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VENTES ET HAUTE VENTE 


Le plan de disorganisation lotale de la societe 
chretienne que nous avons vu expose dans la corres- 
pondance des Encyclopedistes et dans les papiers 
des Illumines, ne fut abandonne ni en 1801 ni en 
1814 ni en 1870. Nos lecteurs ont pu s’en con- 
vaincre par ie rapide expose que nous avons fait 
de 1’ action ma^onnique durant toute cette periode. 
La Revolution de 89 n’avait pu le realiser complete- 
ment, et Tinstinct de la conservation avait fait ren- 
trer la societe sinon dans les voies les plus droites, 
du moms dans cedes qui paraissaient devoir 1’eloi- 
gner de 1’abime ou elle avait failli sombrer. 

Barruel, voyant arriver la reaction, avait fait des 
1798 cette prophetie que de Maistre formulait de 
son cote avec non moins d* assurance : 

« Ce que les sectaires ont fait une premiere fois, 
ils le feront encore, avant d’eclater de nouveau, Ils 
poursuivront dans les tenebres le grand objet de 
leur conspiration, et de nouveaux desastres aj>pren- 
dront aux peuples que la Revolution francaise n’etait 
que le commencement de la dissolution universelle 
que la secte medite. » 
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La dissolution uuiverselle par la diffusion dans 
toutes les parties du monde de l’esprit revolution- 
naire qui a eu en France, il y a un siecle, sa pre- 
miere explosion, apparait bien mena^ante, a l’heu- 
re actuelle, a tous les sociologues et a tous les hom- 
mes d’Etat de l’ancien et du nouveau monde. 

De nouveaux desastres, plus etendus que ceux 
de la fin du XVIIl e siecle, et plus radicalement des- 
tructeurs, s’annoncent dans les idees qui ont cours, 
dans les faits qui se produisent : fails premonitoires, 
qui nous instruisent de ce que ces idees renferment. 
et nous avertissent de ce qu’elles appellent. 

Aujourd’hui comme au XVIII e siecle, elles sont 
elaborees dans les societes secretes et introduites 
par elles dans tous les pays comme dans toutes les 
classes de la societe. 

Nous avons vu les sectaires distillant, avant 89, 
leurs poisons dans les academies voltairiennes, dans 
les loges maponniques et dans les arriere-loges illu- 
minees, puis les inoculant au corps social qui faillit 
en perir. 

Nous avons vu dans la periode qui s’etend de 
1802 a nos jours, les merries idees reparaitre et 
prendre corps tantot dans une institution, tantot dans 
une autre. Aujourd’hui, on est venu a ce point d’en- 
tendre proclamer jusque dans le Parlement la cer- 
titude d’arriver cette fois definitivement aruiner la 
religion; ailleurs on ne s’en tient point la, mais 
on dit qu’il faut renverser tout l’ordre social, abolir 
la famille et la propriete pour substituer a tout ce 
qui est depuis le christianisme, depuis meme le 
commencement du monde, un etat de choses que Ton 
se garde de definir. 

Ceux qui manifestent ces desjseins sont evidem- 
ment les hdritiers des Encyclopedistes et des Illu- 
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mines et des Jacobins, du moins quant aux idees 
et aux intentions. Sont-ils plus que cela? Y a-t-il 
entre ceux-ci et ceux-la un lien social aui en fait 
un raeme corps, un meme etre, continuant a vouloir 
au XX e siecle ce quit a entrepris an XVIIP? 

Le meme but, egalement avoue de part et d’au- 
tre et poursuivi d’une maniere continue, semble bien 
reveler la presence d’un seul et meme agent. 

Nous avons pour croire a cette identite plus que 
des soupQons raisonnes. Nous possedons, du moins 
pour les annees ecoulees entre la Restauration et la 
chute du pouvoir temporal des Papes, des documents 
semblables a la correspondance de Voltaire et aux 
Ecrits saisis par la Cour cle Baviere. Par un sort 
tout pareil, its tomberent entre les mains de V Au- 
torite pontificate, et comrae le gouvernement de Ba- 
viere avait publie ceux qu’il avait saisis, les Papes 
Gregoire XVI et Pie IX firent publier, comme nous 
le verrons, ceux que la Providence mil entre leurs 
mains. 

Pour les temps qui ont suivi Pusurpation piemon- 
taise, c’est-a-dire ceux ou nous sommes, nous n’avons 
encore pour nous convaincre de la permanence de 
cet organisme, que la lumiere des faits, mais elle 
n’est que trop eclatante. 

Le principal ressort en etait situe, avons-nous dit, 
au XVIIJ e siecle, en Baviere et mu par la main de 
Weishaupt. A l’epoque de la R.estauration, nous le 
voyons transports en Itadie. Aujourd’hui, son action 
se fait surtout sentir en France, mais on pent croire 
que la main qui lui donne Fimpulsion est ailleurs. 

La maconnerie est cosmopolite. C’est dans tous 
les pays du monde qu T elle eomplote et qu’elle agit 
contre FEglise catholique. Elle a jure de Faneantir 
•completement et par consequent partout. 
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Mais si elle est presente et agiss&nte sur tons 
les points de l’univers, elle ne se conduit point 
partout de la meme fapon. Comme M. Claudio Jan- 
net le fait observer avec beaucoup de raison, elle 
a ses centres de direction et ses theatres d' operation. 
Les centres de direction se dissimulent dans les pays 
protestants. La sont les repaires les plus secrets 
de la secte, la se preparent les revolutions qui doi- 
vent eclater ailleurs. Les theatres d’operation sont 
d’ordinaire les pays catholiques, et particulierement 
la France, l’ltalie, l’Espagne, le Portugal, en tin mot 
les pays latins les plus impregnes de la civilisation 
chretienne, c’est contre enx que la magonnerie In- 
ternationale a toujours dresse ses plus formidables 
batteries. (1). 

Pour Fepoque dont nous allons nous occuper, c’est 
l’ltalie qu’elle revolutionne, et ses principaux ins- 
truments sont le Carbonarisme et la Haute-Vente, 
a qui a et£ donnee la mission confiee autrefois a 
Fllluminisme. 

Le Carbonarisme fut une societe plus secrete dans 
Fassociation secrete de la Magonnerie. « La Franc- 
Ma^onnerie, dit M. Copin-Albancelli, est un edifice 
truque qui, a bon escient, laisse voir aux profanes 
une facade etrange et hypocrite, et qui ouvre a la 

X. II est de l’inter£t de la maponnerie internationale, pour 
le but qu’elle se propose, de maintenir l’ordre exterieur 
dans les pays protestants, tandis qu’elle revolutionne les 
pays catholiques. 

On voit par la ce qu’il faut penser des tirades en- 
tbousiastes sur la superiorite des nations anglo-saxonnes 
du systeme americain, etc., etc. Dans une revue tres 
r^pandue,. une plume naive 6crivait recemment, a propos des 
francs-magons persecuteurs : ce phylloxera ne prend pas 
sur la Pigne americaine ! De tel les declarations sont de 
nature a rassurer, en les 6gayant, les chefs des societes 
secretes. 
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main des F. ♦ F. • . des appartements, dont cer tallies 
portes plus ou moins dissimulees dans la muraille 
demeurent perpetuellement closes. » 

De telle sorte qu’il existe deux ma^onneries : 1° 
celle qu’on nous permet de voir parce qu’on ne peut 
pas faire autrement, et qui se manifeste par des 
temples ayant pignon sur rue, par des bulletins, 
des revues, voire meme des volumes savamment cui- 
sines, par des fetes et des convents, par une organisa- 
tion purement administrative de loges, de conseils 
et d’obediences. 

2° Celle que Fon cache soigneusement, non seule- 
ment aux profanes, mais aussi a la grande majorite 
des affilies. C’est le caractere particuiier de la Franc- 
.Ma^onnerie de n’etre point une seule association, 
mais plusieurs associations, organisees par superpo- 
sition de groupes dont les superieures constituent 
de veritables societes secretes pour les inferieures. 

La Charbonnerie, Fun de ces groupes superieurs aux 
loges fut creee pour travailler au renversernent de 
tous les trones et surtout h Faneantissement de la 
puissance pontificate, clef de voute de Fordre social. 
La Haute- Vente fut dans le Carbonarisme m§me une 
societe plus secrete encore, recevant des instructions 
plus mysterieuses et plus precises pour dirig'er les 
efforts et du Carbonarisme et de la Maponnerie et les 
faire converger vers le but que nous venons de 
marquer. 

Dans les societes chretiennes, telles que la sagesse 
des siecles et l’esprit de FEvangile les avaient consti- 
tutes, les rapports etablis entre le pouvoir civil et 
le pouvoir religieux pour le Men du peuple, faisaient 
que Fautorite temporelle formait au catholicisme et 
a l’idee cnretienne un premier rempart. Aussi, la 
detruire, en tuant les rois et en brisant leurs tro- 
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nes, fut la premiere oeuvre qa’entreprit la Franc- 
Ma^onnerie. Nous avons vu a quel jour et par quels 
conspirateurs fut decretee la mort de Louis NVI. L’as- 
sassinat du due d’Enghien et du due de Berry qui 
suivirent, la conspiration permanente des societes 
secretes contre les Bourbons de France, d’Espagne, 
de Portugal, de Naples et de Parme, partout termi- 
nee par leur expulsion a travers des flots de sang 
et par les plus ignobles trahisons, ne peuvent laisser 
aucun doute sur le sens de la devise maponnique : 
Lilia pedibus destrue; et, comme le dit Deschamps, 
ce sera l’eternel honneur de la plus ancienne, de la 
plus glorieuse, de la plus paternelle des races royales, 
S’ avoir ete choisie comme premier but dans le ren- 
versement de la religion et de la societe par les fana- 
tiques scelerats qui, sous le nom de Macons, de 
Carbonari, ont jure de les detruire. 

Renverser les trones fut l’oeuvre plus particuliere- 
ment assignee aux Carbonari. A la Haute-Vente fut 
donnee celle de faire disparaitre le pouvoir tem- 
porel des Papes et celle, plus hardie encore et plus 
incroyable, de corrompre l’Eglise catholique dans ses 
membres, dans ses moeurs et meme dans ses dog- 
mes. 

Lorspue la chute de Napoleon eut amene en France 
la Restauration des Bourbons, la franc-maconnerie 
craignit, malgr6 les precautions qu’elle avait su pren* 
dre, un mouvement de recul pour l’oeuvre revolution- 
naire, dans l’Europe entiere. Les peuples voyaient 
la paix succeder aux plus terribles guerres, la pros- 
perite renaitre du sein des ruines, 'le bonheur, si 
longtemps absent, se repandre de proche en proche. 
L’opinion publique, revenant aux id6es monarchi- 
ques et religieuses en France, en Italie, en Espagne et 
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en Allemagne, comprenait que tous les malheurs 
etaient venns de l’abandon des principes sur les- 
quels la societe avait repose jusque-la. 

Les ehefs supremes de la secte se dirent quils 
ne pouvaient laisser s’etendre et se developper ce 
mouvement contre~r6volutionnaire. Ils resolurent non 
seulement de l’arreter, mals de reprendre l’offen- 
sive. Le Pouvoir occulte fit rouvrir les loges qui 
s’etaient fermees, tandis que les membres des arrie- 
re-loges arrives an Pouvoir versaient le sang a flots 
et accumulaient ruines sur mines. II se mit en me- 
sure de preparer la seconde phase de la Revolution, 
celle ou nous nous trouvons qui, espere-t-il, reussira 
a etablir definitivement la civilisation nouvelle sur 
les debris de toutes les institutions anciennes, civiles, 
nationales, religieuses, en France, en Europe et sur 
toute la surface de la terre. De fait, nous avons 
vu sous la royaute legitime, comme sous la royaute 
usurpatrice, sous la seconde et la troisieme Republique 
aussi bien que sous le second Empire, se develop- 
per un plan d’attaque contre l’Eglise et contre la 
societe, qui se revelait comme savamment etudie 
et perseveramment poursuivi, triomphant toujours des 
difficultes que faisaient naitre les evenements im- 
prevus ou ceux qui, dans leurs effets, se montrenfc 
plus forts que toute puissance humaine. 

Une telle sagesse, une telle perseverance, un tel 
succes revelent bien un organisme aussi puissant 
que souple toujours dans la main des memes, les 
chefs de la conjuration antichretienne. 

Ils fonderent done dans les annees qui suivirent 
le retablissement de l’ordre les Ventes de charbon- 
niers. 


L'ltgKse et le Temple. 
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Carbonari , Vente (1) : Ces noms etranges furent 
pris pour mieux cacher le complot; les conspirateurs 
se presentment comme associes pour an commerce 
de charbon (2), Les Yentes etaient de trois classes 
ou de trois degres : les Ventes parti culieres, les 
Veates centrales et la Haute-Vente. La Haute-Vente 
etait composee de quarante membres. Elle se reeru- 
tait elle-meme et exerpait sur toute la Charbonnerie 
une ajutorite sans limite et sans controle. Lorsque 
la creation d’une Vente centrale etait jugee utile, 
deux membres de la Haute-Vente s’adressaient a un 
carbonaro, membre d’une Vente partieuliere, qu’ils 
estimaient prop re a leur dessein, et, sans lui faire 
connaitre gu’ils appartenaient, eux, a une societe en- 
core plus secrete, ils lui proposal ent [’organisation 
d’une Vente sup6rieure a celle dont il faisait dej& 
partie. 

De meme, pour former une Vente partieuliere, deux 
membres d’une Vente centrale ehoisissaient un franc- 
rnagon don’t le caractere, ia position sociaie et le 
degre d’initiation pouvaient assurer a la Vente 1’in- 
fluence voulue. Sans faire connaitre ce qu’ils etaient 
eux-memes, ils lui proposaient simplement de former, 
avec lui et avec quelques autres masons a recruter, 
une association d’ordre superieur a la franc-macon- 
nerie. Des Ventes particulieres, en nombre illimitS, 
etaient ainsi rattachees a une Vente centrale par deux 
de leurs membres, qu’elles ne savaient pas etre en 
r&pport avec une association superieure a la leur; et 
les Ventes centrales, aussi en nombrd illimitd, etaient 
rattachees de la m£me maniere a la Haute-Vente, qui 

1. Carbonarisme en Italie, Charbonnerie en France, Tu- 
gendhnnd en Allemagne, Commnneros en Espagne. 

2. Deja Weishaupt avait donne aux siens le censed de 
se dissimuler en prenant les apparences de societes de 
marchands. 
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gouvernait le tout sans etre aperpue nulle part (1). 
Les socittts secretes ttaient ainsi constitutes en forme 
de pyramide humaine dont les carbonari tenaient 
le centre; les loges, la base; et la Hauler Vente le 
sommet. Toutes les penstes, tous les mouvements, 
etaient determines par ure suggestion ptnttrant dans 
la masse, mais qui n’ttait clairement consciente qu’au 
sommet d’ou elle descendait dans les regions infe- 
rieures. L. Blanc, apres avoir lout l’admirable elas- 
ticitt de cette organisation, nous apprend qu’il fut 
interdit a tout charbonnier appartenant &une Vente 
de s’introduire dans une autre Vente. « Cette inter* 
diction ttait sanctionnee par la peine de mort ». 
Nous verrons que la Haute- Vente n’etait pas plus 
a elle-mtme son propre maitre que les Ventes inft- 
rieures : elle recevait ses directions d'un Comitt 
suptrieur dont elle savait l’existence, puisqu’il la 
dirigeait, mais dont elle ignorait le siege et le per- 
sonnel. 

Les Ventes centrales, k plus forte raison les Ven- 
tes particulieres, se trouvaient dans la meme situa- 
tion vis-&-vis de la Haute-Vente. Elies recevaient des 
instructions, des mots d’ordre, sans savoir d’ou ni 
de qui cela venait. 

La charbonnerie est justement appelee par L. Blanc 
« la partie militante de la franc-ma^onnerie (2) ». 
II dit aussi, et on peut s’en convaincre, qu’elle fut, 
comme organisation, « quel que chose de puissant et 
de merveilleux. » 

Voici, d’aprts M. Alfred Nettement, comment la 
Charbonnerie fut introduite en France. 


1. Saint-Edme, Constitution et Organisation des Carbo- 
nari , 2 e edition, p. 197. « La Haute*Vente » etait la con- 
tinuation de « l’Ordre interieur » d’avant la Revolution. 

i. L'Histoire de Dix Ans , p. 98, 4e edition. 
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Trois jeunes gens, Dugied, Beslay et Joubert, qui 
avaient du s’exiler de France apres la conspiration 
do 19 aout 1821, furent admis dans Tune des Ventes 
du Carbonarisme a Naples. Ils y etudierent la pra- 
tique des revolutions et on particuiier le m6canisme 
de la Charbonnerie. A leur re tour en France, ils 
provoquerent tune reunion d’intimes a cetle loge des 
Amis de la Verite, dont nous avons deja parle. Ils 
y firent connaitre le fonctionnement ingenieux et re- 
doutable de ces Yentes, travaillant dans 1’ ombre, sans 
se connaitre, a une oeuvre commune, et mises en 
rapport d’une maniere mysterieuse avec le pouvoir 
supreme d'ou venait la direction. Apres les avoir 
entendus, les Amis de la Verite convinrent que cha- 
que membre present etahlirait une Vente (1). 

Lorsque ces Ventes furent assez nombreuses, un 
comite directeur fut constitue. En faisaient partie La 
Fayette, depute de la Sarthe; son fils Georges, de- 
pute du Haut-Rhin; Manuel, depute de la Vendee; 
Voyer-d’Argenson, depute du Haut-Rhin; de Corcel- 
les, pere, depute du Rhone; Dupont (de l’Eure), 
depute de EEure; Jacques Kcecklin, depute du Haut- 
Rhin; M. de Beausejour, depute de la Charente-Infe- 
rieure de 1819 a 1820. Les memhres non deputes 
etaient le baron de Schoen, Mauguier, Bar the, Me- 
rilhou et le colonel Fabvier. Ce fut ce Comite direc- 
teur, ce furent ces purs patriotes qui organiserent les 
conspirations militaires de Belfort, de Saumur, de 
la Rochelle (2). II avait en effet donne a ses affilies 
une organisation militaire et il enjoignait a chacun 
d’eux d’avoir un fusil et cinquante cartouches. 

Le mystere dans lequel le Carbonarisme s’envelop- 

1. Mistoire de la JRestauration , t. VII, p. 684. 

2. Edmond Bire dans la Gazette de France du l er avril 
1906. 
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pait est perce aujourd’hui. Les papiers de ia Haute- 
Vente qui en etait le couronnement, vinrent ep la 
possession du Saint-Siege sous le Pontificat de 
Leon XII, qui les fit deposer aux archives du Vati- 
can. Par quelle voie y sont-ils arrives? Est-ce par 
la conversion de Tun des conjures? est-ce par un 

coup heureux de la police romaine? On ne le sait 

Comment de la sont-ils venus a la connaissance du 
public, assez du moins pour que l’on sache quelle fut 
^organisation de la Haute-Vente, la tache qui lui 
fut assignee et les moyens qu’elle employa pour 

remplir sa mission? Le voici. 

Les Papes ont toujours eu l’oeil ouvert sur la, 

Franc-Maponnerie. Des ses premieres manifestations 
ils s’empresserent d’avertir les rois et les peuples 
de son existence, de ses projets, de ses agissements, et 
cela par de solennelles Encycliques. Sur la fin de 
son Pontificat, le pape Gregoire XVI, effraje du re- 
doublement d’activite qu’il remarquait dans les so- 
cietes secretes, et voyant le danger que leurs machina- 
tions faisaient eourir a la societe civile et a la so- 
cidte religieuse, voulut* peu de jours avant sa mort, 
les devoiler a toute l’Europe. Pour cela, il jeta les 
yeux sur Cretineau-Joly. Le 20 mai 1846, il lui 
fit ecrire par le cardinal Lambruschini de venir a 
Rome pour un projet de haute importance. L’historien 
de la Compagnie de Jesus allait s’embarquer h An- 
cone pour un voyage en Orient. Il y renon^a et 
se rendit aussitot a Tappel du Saint-Pere. Gregoire 
XVI lui demanda d'ecrire 1 * Histoire des Societe secretes 
et leurs Consequences . Il lui fit remettre pour ce tra- 
vail, par le cardinal Bernetti, ancien secretaire d’Etat, 
les documents en sa possession, et il 1’accredita 
aupres des Cours de Vienne et de Naples pour qu’il 
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obtint d'elles commuiiication d’autres documents de- 
poses dans leurs archives secretes. 

CretineauJoly se rendit d’abord a Naples, et la il 
apprit de la houche du roi la mort du pape. Pie IX 
succeda a Gregoire XVI et confirma a Phistorien la 
mission qu’il avait re^ue de son predecesseur. II se 
rendit a Vienne, re$ut bon accueil da prince de Met- 
ternich. Mais les employes de la chancellerie autri- 
chienne, par instinct revolutionnaire on pour tout 
autre motif, ne se preterent qu’a contre-coeur a ses 
recherches. Cependant, le comte Henri de Bombelles, 
Francais d’origine et gouverneur du jeune archiduc, 
depuis empereur Fran^ois-Joseph, ayant appris le mo- 
tif de son sejour a Vienne, vint lui offrir ses services. 
Dans toute sa carriere diplomatique, il s’etait ocqupe 
des societes secretes, qu’il avait vues a l’oeuvre en 
Italie, 'en Pologne, en Russie. Il revela, sur pieces, 
a l’historien, des complots tels qu’il put lui dire ; 
« Osez divulgtoer ces my stores. Ce sera le plus grand 
service qui jamais peut-etre aura ete rendu a la 
civilisation. Mais vous n’irez pas jusqu’au bout. Si 
le poignard des Carbonari ne vous arrete pas en che- 
min, soyez sur qu’il se rencontrera des princes int6- 
resses a vous condamner au silence. » 

Le premier de ces princes fut Charles-Albert, roi 
de Sardaigne, qui, par ambition, s’etait livre, des sa 
jeunesse, aux societes secretes. Cretineau-Joly raconte 
dans ses Memoires , publies en partie par Fabbe 
Maynard — c’est la que nous puisons ces rensei^ne- 
ments, — 1’entrevU.e aussi secrete que dramatique, qu’il 
eut a Gdnes avec le roi sur la demande instante de 
celui-ci. Crbtineau ne voulut point lui promettre le 
silence qui lui fut demande. Le roi alors s’adressa 
au Pape. Pie IX avait hate de connaitre les mat6ria<ux 
recueillis et avait fait dire a l’historien de revenir 



VENTES ET HAUTE VENTE 


327 


a Rome au plus tot. Lorsqu’il reput la lettre du roi, 
il en fut ebranle. Cependant il dit a Cretineau de se 
rendre a Naples. A Naples, il se heurta a un Car- 
bo liaro du nom de Code, qui avait tout pouvoir sur 
1’esprit du roi. 11 eta it entre dans les ordres, s’etait 
meme fait religieux, et avait gagne la confiance du 
souverain a ce point qu’il etait devenu son confesseur. 
A sbn instigation, Ferdinand ecrivit aussi au Pape. 
D’une note remise le 4 deeembre 1857 au cardinal 
Antonelli, il resulte que, le 21 deeembre 1846, Creti- 
neau fut repu en audience par Pie IX . Le Pape lui 
dit que sa charite de pere et son devoir de prince 
s’opposaient a la publication d’une histoire qui, dans 
les circonstances presentes, pouvait offrir plus d’un 
danger. Cretineau s’inclina. 

En 1849, pendant que le Pape etait a Gaete, le 
cardinal Fornari, nonce a Paris, engagea l’historien 
a reprendre son travail, et l,ui montra une depeche 
du cardinal Antonelli disant que le Pape n’avait 
point fait defense de composer YHistoire des Societes 
secretes , qu’il en avait seulement juge la publication 
inopportune en 1846 et 1847 ; mais que, vu le chan- 
gement des circonstances, il croyait mainlenant utile 
de donner suite a l’ouvrage. 

Cretineau se remit a l’ceuvxe. Une fois de plus il 
fut arrache a son travail par une lettre de Mgr Gari- 
baldi, lui disant qu’apres le service rendu en 1850 
au Saint-Siege par le gouvernement de Louis Bona- 
parte, il n’etait point possible de donner libre cours 
a un livre ou ce nourrisson des societes secretes 
serait signale comme tel. 

L’ouvrage etait presqu’acheve, en partie imprim6; 
M. l’abbe Maynard dit en avoir vu les epreuves. De 
depit, Cretineau le jeta au feu; L 'Histoire des Societes 
secretes, qui aurait projete la lumiere dans les profon- 
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deurs memes des revolutions qui agitent FEurope, 
etait aneantie. 

Cependant, bien des documents qui avaient servi 
a la composer, ou lehrs copies, etaient restes entre 
les mains de l’historien. II en fit entrer quelques-uns 
dans VHistoire du Sonderbund, et d’autres dans le 
livre intitule : L'Eglise romaine en face de la Revo- 
lution. Dans le premier de ces ouvrages, Cretineau- 
Joly fut injuste et meme cruel dans ses expressions 
a regard de Pie IX, relativement a la conduite que 
le Pontife avait cru devoir tenir dans cette deplora- 
ble affaire. La grande ame de Pie IX lui pardonna. Et 
lorsque, en octobre 1858, Fhistorien alia a Rome por- 
tant le second ouvrage, partie en epreuves, partie en 
manuscrit, il eut la joie de le voir lu, approuve et ap- 
plaudi an Vatican. Apres sa publication, Mgr Fioramon- 
ti, secretaire des Lettres latines, declara officiellement 
que toutes'les pieces qui y etaient publiees etaient 
authentiques et qu’il les avait confrontees avec les 
textes. Puis, Pie IX adressa a Fhistorien, pour la 
2 me edition de son livre, un Bref ou il dit : « Cher 
Fils, vous avez acquis des droits particuliers a notre 
reconnaissance, lorsqu’il y a deux ans vous avez 
forme le pro jet de composer un ouvrage naguere 
acheve et de nouveau livre a Fimpression, pour mon- 
trer, par les documents, cette Eglise romaine toujours 
en butte a Fenvie et a la haine des mechants, au 
milieu des revolutions politiques de notre siecle tou- 
jours triomphantes » (25 fevrier 1861). 

Des doutes ont ete emis sur la loyaute historique de 
Cretineau-Joly. Nous n’avons pas a les examiner ici. 
La declaration du secretaire des Lettres latines et le 
Bref de He IX, imprimes en tete de Fouvrage en 
plein regne du saint Pontife, nous sent une garantie 
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de Fentiere fidelite des documents inseres dans le 
livre : L'Eglise romaine en face de la Revolution . 

Ce n’est done point sans raison que M. Claudio Jan- 
net a dit de ce livre, dans son introduction a Fouvrage 
du P. Deschainps : Les Societes secretes et la 8 octet e : 
« Aucun document historique n’offre plus de garan- 
ties d’authenticite. » (P. CVI). S’il etait besoin d’une 
nouvelle preuve de sincerity on la trouverait dans 
Femploi que la Civiltd cattolica fit de ces documents, 
sous les yeux du Pape, en 1879. On peut ajouter en- 
core que L. Blanc fit entrer dans son Histoire de 
Dix Ans des lettres d’un des membres de la Haute- 
Yente, Menotti, lettres adressees, le 29 decembre 
1830 et le 12 juillet 1831, a Fun de ses freres en con- 
juration, Misley (lb et publiees par Cretineau-Joly. 

Les documents inseres par lui dans L'Eglise ro~ 
maim en face de la Revolution , sont les Instruction s 
secretes donn^es a la Haute-Vente, et quelques-unes 
des lettres que les membres de cette Vente echan- 
gerent entre eux (2). Rien ne peut mieux faire con- 
naitre la constitulion de la franc-maconnerie, sa ma- 
niere d’agir, le but qu’elle poursnit, et les moyens 
qu’elle emploie pour Fatteindre, aussi bien aujour- 
d’hui gu’en 1820. 

Metternich, qui, dans sa correspondance, parle a 
plusieurs reprises, de Faction directrice exercee par 
la Haute-Vente sur tous les mouvements revolution- 
naires de Fepoque, dit, dans une letlre adressee 
le 24 juin 1832 a Newmann, a Londres, que la Haute- 

1. Histoire de Dix Ans y t. II, p. 292 et suiv., 6 r edi- 
tion, 1846. 

2, On trouvera a l’Appendice ces Instructions et cedes 
des lettres echangees entre les conspirateurs qui ont ete 
publiees par Cretineau-Joly. Nous ne donnons ici que les 
fragments qui viennent a l’appui de nos assertions. 
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Vente est la continuation de l’association des Illu- 
mines, « qui a pris successivement, selon les cir- 
constances et les besoins du temps, les denomina- 
tions de Tugendbund, de Burschenschaft, etc. » Assu- 
rement, personne n’a pu etre mieux informe que 
lui. 

Les societes secretes de rillumirdsme et de la 
Haute-Vente se sont-elles perpetuees jusqu’a nos jours 
apres avoir pris d’autres formes et sous de nou- 
veaux noms? Qui pourrait le dire, meme parmi les 
francs-macons, meme parmi les Grands-Orients ? Mais, 
comme on pourra s’en assurer, ce qui se passe sous 
nos yeux est evidemment la continuation de ce qui 
a ete fait dans ies deux periodes precedentes. 

Avant d’entrer dans le recit des agissements do la 
Haute-Vente, nous devons la faire mieux connaitre. 

La Haute-Vente ne fut composbe que de quarante 
membres, tous caches, dans la correspondance qu’ils 
echangeaient entre eux, sous des pseudonymes. « Par 
respect pour de hauies convenances, dit Cretineau- 
Joly, nous ne voulons pas violer ces pseudonymes, 
que protege aujourd’lvui le repentir ou la tombe. L’his- 
toire sera peut-etre un jour moins indulgente que 
l’Eglise. » 

C’est que ces conjures etaient pour la plupart 
l’elite du patriciat romain par la naissance et la 
richesse, et celle du Carbonarisme par le talent et 
la haine antireligieuse. Quelques-uns, comme on le 
verra, etaient Juifs. II etait necessaire que la Jui- 
verie fut representee parmi eux. Eckert, Gougenot- 
Desmousseaux, d’Israeli, sont d’accord pour affirmer 
que les Juifs sont les vrais inspirateurs de tout ce 
que la franc-ma^onnerie congoit et execute, et qu’ils 
sont tou jours en majorite dans le Conseil superieur 
des societes secretes. 
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Le chef des quarante avait pris nom Nubius, l’hom- 
me des tenebres et du mystere. C'etait un grand sei- 
gneur, occupant a Rome une haute situation dans 
la diplomatic, ce qui le mettait en rapports avec 
les cardinaux et toute 1’aristocratie romaine. 

Lorsque la creation de la Haute-Vente fut decidee 
par le supreme Conseil, il etait tout designe pour 
en prendre la direction. II n’avait pas encore atteint 
sa trentieme annee, et deja les Loges d’ltalie, do 
France et d’Allemagne le savaient destine a de gran- 
des choses. « II est ici, et il est la, dit Cretineau- 
Joly, temperant ou rechauffant le zele, organisant, 
en chaque lieu, un complot permanent contre le 
Saint-Siege, tantot sous un vocable, tantut sous un 
autre. » La mission speciale que le Conseil supreme 
voulait confier a la Haute-Vente, etait precisement 
de preparer l’assaut final a donner au Souvei'ain 
Pontificat. Nubius avait 16moigne avoir compris que 
la Franc-Maconnerie n’est aiutre chose que la contre- 
Eglise, l’Eglise de Satan, et que, pour la faire triom- 
pher de l’Eglise de Dieu, il fallait attaquer celle-ci 
a la tete. C’est ce qui avait fait porter les vues 
sur lui pour les desseins que Ton meditait. 

Void le portrait qu’en fait Cretineau-Joly • 

« Nuhius a recu du Ciel tous les dons qui creent 
le pTestige autour de soi. Il est beau, riche, eloquent, 
pxodigue de son or comme de sa vie ; il a des clients 
et des flatteurs. Il est dans Cage des imprudences 
et des exaltations, niais il impose a sa tete et a 
son cceur un tel role d’hypocrisie et d’audace, mais 
il le joue avec une si profonde habilete, qu’aujourd’hui, 
quand tous les ressorts qu’il faisait mouvoir lui 
ont echappe Fun apres Fautre, on se pr end encore 
a s’effrayer de Fart infernal developpe par cet homme 
dans sa lutte avec la foi du peuple. A lui seul, 
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Nubius est corrompu comme tout un bagne. II sou- 
rit toupours dans le monde, afin de se donner le 
droit d’etre plus serieux au sein des associations 
secretes qu’il fonde ou qu’il dirige. On voit par 
ses lettres adressees a des membres influents de 
l’association occulte, que, grace a son nom, a sa 
fortune, a sa figure, a son extreme prudence pour 
eviter toute question irritante ou politique, il s’est 
cree dans Rome une position a l’abri de tout soup- 
con. 

3 

» De Paris, Buonarotti, Charles Teste, Voyer d’Ar- 
genson, Bayard, le general Lafayette, Saint-Simon, 
Schonen et Merilhou le eonsultent a la facon de 
l’oracle de Delphes. Du sein <lc l’AHemagne, de Mu- 
nich ainsi que de Dresde, de Berlin comme de Vienne 
ou de Petersbourg, on voit les chefs des principales 
Ventes, Tscharner, Heymann, Jacobi, Chodzko, Lie- 
ven, Pestel, Mouravieff, Strauss, Pallavieini, -Dries- 
ten, Bern, Bathyani, Oppenheim, Klaus s et Carolus 
I’inferroger sur la marchc a suivre, en presence de 
tel ou tel evenement : et ce jeune homme, dont 
l’nctivite est prodigieuse, a reponse a tout, organi- 
sant en chaque lieu un complot permanent contre 
le Saint-Siege. » 

Nubius garda le timon de la Vente supreme jus- 
que vers 1844. A ce moment, on lui fit boire VAqaa 
toff ana. II tomba aussitot dans une rnaladie que les 
plus celcbres medecins ne purent comprendre ni arre- 
ter. Ce brillant diplomate, ce conspirateur si ha- 
bile, sentit son intelligence s’obscurcir tout a coup 
et sa vie s’eteindre dans 1’idiotisme. Son agonie 
dura quatre ans. II quitta Rome et alia se caeher 
a Malte, ou il mourut en 1848, au moment ou le 
travail des intellectuels de la secte etait juge assez 
a vance pour que l’ordre de se mettre en mouvement 
tut donne au parti charge de Taction. 
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Piccolo-Tigre (le petit tigre), Tun des premiers 
lieutenants de Nubius, eta-it Juif. « Son activite est 
infatigable, dit Cretineau; il lie cesse de courir le 
monde pour susciter des ennemis au Calvaire. II 
est tantot a Paris, tantdt a Londres, cjuelquefois a 
Vienne, souvent a Berlin. Partout, il laisse des traces 
de son passage,; partout, il aifilie aux societes se- 
cretes, et meme a la Haute-Vente, des zeles sur 
lesquels Pimpiete peut compter. Aux yeux des gou~ 
vernants et de la police, c’est un marchand d’or et 
d’argent, un de ces banquiers cosmopolites ne vivant 
que d’affaires et s’occupant exclusivement de leur 
commerce. Vu de pres, etudie a la lumiere de sa 
correspondance, cet liomme est 1’un des agents les 
plus habiles de la destruction preparee. C’est le 
lien invisible, reunissant dans la memo communaute 
de trames toutes les corruptions secondaires qui tra- 
vaillent au renversement de l’Eglise. , 

Un troisieme, Gaetano, est un riche Lombard qui 
avait trouve moyen de servir la secte et de trahir 
l’Autriche, en devenant, a force d’hypocrisie, le con- 
fident et le secretaire intime du prince de Metter- 
nich. On n’ignore pas que les grands minis tres, les 
rois, les empereurs, out tou jours pres d’eux un dele- 
gue de la secte qui sait leur inspirer confiance et 
les incliner a favoriser, sciemment ou non, l’exe- 
cution des desseins des societes secretes. De cette 
haute situation, Gaetano observe ce qui se passe 
en Europe; il est au courant des secrets de toutes 
les cours, et il correspond, suivant les indications 
du moment, avec Nubius, Piccolo-Tigre, ou Volpe 
(le renard), ou Vindice (le Vengeur), ou Beppo; en 
un mot, avec tous ceux qui ont pris a forfait, comme 
dit M. Cretineau, Paneantissement du catholicisme 
et le triomphe de l’idee revolutionnaire. 
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Us ne sont que quarante, mais choisis parmi les 
plus intelligents, les plus astucieux, les plus en situa- 
tion d’exercer, non seulement dans le monde ma^on- 
nique, mais dans le « monde profane », l’influence 
la plus puissante et la plus etendue. Discutes et 
tri£s sur le volet, il ne leur est pas permis de d^cliner 
la perilleuse mission qu’on leur donne. Inities, ils 
sont condamnes a s’envelopper de mystere, et Tabnd- 
gation la plus absolue leur est impos6e. « Le succes 
de notre oeuvre, dit Nubius — dans la lettre par 
laquelle il annonce a Volpe, qu’il va prendre en mains 
le timon de la Vente supreme, — le succes de notre 
oeuvre depend du plus profond mystere ; et dans 
les Ventes nous devons trouver l’initie, comme le 
chretien de V Imitation, toujours pret « a aimer a 
etre inconnu et h n’etre compt6 pour rien. » 

Ce netaient point seulement les personnages qui 
composaient la Haute- Yente qui devaient s’envelop- 
per de tenebres, mais la Haute-Vente elle-m&me. Jus- 
qu’a son existence, tout devait rester inconnu aux 
Ventes et aux Loges, qui cependant recevaient d’elle 
la direction et l’impulsion. Nubius, Volpe et les au- 
tres dtaient accr6dites personnellement aupres d’elles; 
elles obeissaient a un mot, a un signe de ces pri- 
vileges de la seete; mais tout ce qu’elles savaient, 
c’est qu’il fallait executer les ordres donnes sans 
en connaitre ni Torigine ni le but. Ces ordres par 
lesquels etait gouvern6e TEurope souterraine etaient 
ainsi mysterieusement transruis, de degr6s en degr6s, 
jusqu’a la Loge la plus reculee. 

Mazzini, l’ame du Carbonarisme d'ou avaient ete 
tires les quarante, Mazzini lui-meme ne put percer 
ce mystere. « Par l’instinct de sa nature profondd- 
ment vicieuse, dit Cretineau-Joly, Mazzini se douta 
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qu’il existait, en dehors des cadres formant les so- 
cietes secretes, une affiliation parliculiere. 11 crut 
devoir solliciter l’honneur d’entrer dans cette avant- 
garde de choix. On ne sait ni par qui ni comment il 
adressa cette demande; seulement une lettre de Na- 
blus k un personnage connu dans la Haute- Vente sous 
le nom de Beppo, exprime tres categoriquement le 
refus que formula la Vente : 

« Vous savez, lui mande-t-il, le 7 avril 1836, que 
MaZzini s’est juge digne de cooperer avec nous a 
l’ceuvre la plus grande de nos jours. La Vente su- 
preme n’en a pas decide ainsi. 

» Mazzini a trop les allures d’un conspirateur de 
melodrame, pour convenir au role obscur que nous 
nous resignons a jouer jusqu’au triomphe. Mazzini 
aime a parler de beaUcoup de choses, de lui sur- 
tout...; qu’il fabrique tout a son aise des jeunes 
Italies, des jeunes Allemagnes, des jeunes Frances , 
des jeunes Polognes , des jeunes Suisses, etc., si cela 
peut servir d’aliment a son insatiable orgueil, nous 
ne nous yopposons pas; mais faites-lui entendre, 
tout en menageant les termes selon vos convenances, 
que l’association dont il parle n’existe plus, si elle 
a jamais existe; que vous ne la connaissez pas, 
et que cependant vous devez lui declarer que, si elle 
existait, il aurait pris a coup sur le plus mauvais 
chemin pour y entrer. Le cas de son existence admis, 
cette Vente est evidemment au-dessus de toutes les au- 
tres; c’est le Saint-Jean de Latran : caput et mater 
omnium ecclesiarum . On y a appele les elus qu’on a 
seuls regardes dignes d’y etre introduits. Jusqu’a 
ce jour, Mazzini en aurait ete exclu; ne pense-t-il 
pas qu'en se mettant de moitie, par force ou par 
ruse, dans un secret qui ne lui appartient pas, il 
s’expose peut-etre a des dangers qu’il a deja fait 
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courir a plus d’un? Arrangez cette derniere phrase 
k votre guise, mais passez-la au grand-pretre du 
poignard ; et moi qui connais sa prudence consommee, 
je gage que m cette pensee produira un certain effet 
sur le rufian. » 

Nubius ne se trompa point en appreciant ainsi 
Mazzini, et on ne trouve plus trace, dans les archives 
de la Vente supreme, d’une communication quel- 
conque du pauvre Joseph relative a cette demande. 
La menace d’un coup de stylet lui fit rentrer, « au 
fond des entrailles, le sentiment de son orgueil. » 

Enfin, pour comble de mystere, les quarante de 
la Haute- Vente, eux-memes, ne savaient d’ou venait 
1’impulsion a laquelle ils obeissaient, les ordres a 
transmettre ou a executer. 

L’un d’eux, Malegari, ecrit au docteur Breidenstem 
en 1836 : « Nous voulons briser toute espece de 
joug, et il en est un qu’on ne voit pas, qu’on sent 
a peine et qui pese sur nous. D’ou vient-il? ou est-il? 
Personne ne le sait, ou du moins personne ne le 
dit. L’association est secrete, meme pour nous, les 
veterans des associations secretes. On exige de nous 
des choses qui, quelquefois, sont a faire dresser les 
cheveux sur la tete; et croiriez-vous qu’on me mande 
de Rome que deux des notres, bien connus par leur 
haine du fanatisme, ont ete obliges, par ordre du 
chef supreme , de s’agenouiller et de communier a la 
Paque derniere? Je ne raisonne pas mon obeissance, 
mais je voudrais bien savoir ou nous conduisent 
de telles capucinades. » Voila bien le vrai perinde 
ac cadaver. Et ce sont ces esclaves d’un maitre qui se 
derobe a tout regard, ces hommes qui se sentent 
toujours la pointe du poignard dans le dos, qui 
font des lois contre les religieux, par horreur, di- 
sent-ils, du voeu d’obeissance! 
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L’(EUVRE PROPRE DE LA HAUTE VENTE 


Les Quarante avaient done re$u des instructions 
secretes marquant ce qu’ils avaient a faire par eux- 
memes, la direction qu’ils devaient donner, avec la 
prudence voulue, aux Ventes centrales, et par elles, 
aux Ventes particulieres, pour obtenir une action 
aussi concertee et aussi vaste que possible en vue 
du resultat a obtenir. 

Le but assigne a toute la conjuration, e’etait l’andan- 
tissement de i’idee chretienne. Mais c etait la une 
ceuvre de longue haleine. Le travail auquel devaient 
s’appliquer immediatement les quarante, c’ejnit la 
destruction du pouvoir temporel des Papes. 

Les Instructions debutaient ainsi : 

« II est une pensee qui a toujours profondement 
preoccupe les hommes qui aspirent a la regenera- 
tion universelle : e’est la pensee que de Taffranchis- 
sement de l’Italie doit sortir, a un jour determine, 
Taffranchissement du monde entier, la republique 
fraternelle (la republique des Freres masons) et l’hax- 
monie de Thumanite (le genre humain tout entier 

L'l£glise et le Temple. 


22 
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sous la loi maponnique), pour la regeneration uni- 
verselle. » 

Nous trouvons ici la pensee derniere des societes 
secretes, le but vers lequel sont dirig£s tous leurs 
efforts par le pouvoir occulte, individu ou comite, 
qui leur donne Fimpulsion premiere : Fetablissement 
sur la mine de tous les trones, y compris le trone 
pontifical d’une republique universelle qui operera 
Faffranchissement du genre humain a regard de Dieu 
et de sa loi, et la regeneration de 1’homme, c’est- 
a-dire son retour a Fe tat de nature par la repu- 
diation de tout Fordre surnaturel. Alors, au lieu 
des deux societes dont M-. Waldeck-Rousseau a de- 
plore la coexistence, il n’y en aura plus qu’une, et 
sUr toute la terre regnera Fbarmonie dans l’univer- 
selle sujetion a Israel. 

Dans la pensee de celui qui avait donnd aux 
Quarante les Instructions secretes, le renversemiemt 
du trone pontifical etait le premier objet a pour- 
suivre et atteindre. II voyait que c’est la Papaute qui 
maintient Fhumanite sous le'joug paternel de Dieu, 
et il s etait dit que du moment ou l’ltalie serait 
affranchie et le pouvoir temporel des Papes aneanti, 
la Papaute, n’ayant plus de point d’appui sur la 
terre, suspendue en Fair, pour ainsi dire, ne garderait 
plus longtemps un pouvoir spirituel qui, pour s’exer-. 
cer sur les hommes, composes de corps et d'ame, 
a besoin d’instruments matSriels et de ministeres hu- 
mains. 

L’affranchissement de FItalie ne pouvait guere <Hre 
accompli que par des faits de revolution et de guerre. 
Ces faits furent poses d’abord par Charles-Albert, 
puis de 1859 a 1870 par Victor-Emmanuel avec la 
complicite de Napoleon III. Mais ils ne pouvalent se 
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produire qu’aprfcs avoir ete prepares par un mouve- 
ment dans les idees. C'esfc cette tache pr£paratoire 
qui fut imposee a la Haute-Vente. 

Les Instructions lui recommand^rent tout d’abord 
de deconsiderer le pouvoir temporel et de deconsi- 
d£rer ses ministres. « Nous devons puiser dans nos 
entrepots de popularity ou d’impopularite les armes 
qui rendront inutile ou ridicule le pouvoir entre 
leurs mains », entre les mains des prelats, agents 
du Pouvoir pontifical. « D£popularisez la pretraille 
par toutes sortes de moyens », disail un document 
6man6 du comity directeur a la date du 20 octobre 1821. 
Les Instructions ne dedaignent point d’entrer dans le 
detail des moyens a prendre pour y parvenir : « Si 
un pr61at arrive de Rome pour exercer quelque fonc- 
tion publique au fond des provinces, connaissez aus- 
sitot son caractere, ses antecedents, ses quality, 
ses defauts surtout. EsLil d’avance un ennemi declare 
(de la Revolution) : un Albani, un Pallota, un Ber- 
netti, un Della Genga, un Rivarola? enveloppez-le 
de tous les pieges que vous pourrez tendre sous ses 
pas; creez-lui une de ces reputations qui effraient 
les enfants et les vieilles femmes. — Un mot qu|e 
Ton invente habilement et qu’on a l’art de repandr e 
dans certaines honnetes families choisies, pour que 
de la il descende dans les cafes et des cafes dans 
la rue, un mot peut quelquefois tuer un homme. — 
Peignez-le, cruel et sanguinaire; racontez quelque trait 
de cruaute qui puisse facilement se graver, dans 
la memoire du peuple. » (En d’autres termes, dena- 
turez les actes de justice que le pouvoir est oblige 
d’accomplir pour la defense de la societe)* 

L’ltalie ne pouvait pas se faire d’elle-meme .* elle 
avait besoin du concours ou tout au moins de l’as- 
sen timent de TEurope. II fallait done preparer par- 
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tout les esprits a la chute du pouvoir temporel. II 
ne suffisait pas de le decrier la ou il s’exer^ait, 
il fallait soulever contre lui l’opinion publique dans 
I’ Europe entiere. Les Instructions ne manquent pas 
de le dire. Grace aux complicites qui lui avaient ete 
menagees dans tous les pays, dans toutes les classes 
de la societe et jusqu’aupres des trones, c’est a 
la Haute-Vente que revenait cette besogne. Elle pou- 
vait faire parler les journaux, elle pouvait faire agir 
la diplomatie. Relativement aux journaux, les Ins- 
tructions lui font ces recommandations : « Quand 
les journaux etrangers recueilleront par nous ces re- 
cits qu’ils embelliront a leur tour, montrez ou plu- 
tot faites montrer, par quelque respectable imbecile, 
ces feuilles ou sont relates les noms et les exces 
arranges des personnages. Comme la France et FAn- 
gleterre, Tltalie ne manquera jamais de ces plumes qui 
savent se tailler dans des mensonges utiles a la 
bonne cause. » Ces recommandations ne sont point 
tombees en oubli, elles sont observees chaque jour 
dans tous les pays catholiques pour rendre odieux 
et le clerge et la religion. 

M. Bidegain, dans son livre : Le Grand Orient de 
France , ses doctrines et ses actes , en donne cette 
preuve pour notre France : 

« Dans le rapport secret de la Commission de pro- 
pagande du Convent de 1899, le F. • Dutillay, rap- 
porteur, ecrivait ceci : « Une correspondance anti- 
clericale^ discrete, adressee a de nombre'ux journaux, 
fait penetrer les idees ma^onniques dans certaines 
regions ou des preventions seculaires etaient jus- 
qu’ici profondement enracinees. » 

IJn autre rapporteur de la meme Commission jus- 
tifiait ainsi en 1901 des ddpenses qu’il proposait 
de placer sous la rubrique « Publicites ». « Entre 
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elles, disait-il, il en est une que justifie l’exisbence, 
le fonctionnement d’un organe de propagande, habi- 
lement conpu, qui rend d’incontestables services a 
toute la presse republicaine et anticlericale de ce 
pays, d’autant mieux que sa veritable origine de- 
meure insoup^onnee du monde profane. » 

« Cet organe, dit Jean Bidegain, est un simple 
papier autographie intitule La Semaine de France . 
Son auteur est Emile Lemaitre, membre du Conseil 
de 1’Ordre, conseiller municipal de Boulogne-sur-Mer. 
II est rembourse de ses frais par le secretaire gene- 
ral lui-meme, qui signe le mandat de paiement com- 
me s’il touchait personnellement ces sommes. Le 
nom de l’editeur-redacteur de « F organe. de propa- 
gande habilement con^u », ne figure done pas sur 
les registres de comptabilite. 

» La Semaine de France , oeuvre de predilection, 
du Grand-Orient, est un recueil des ignominies dont 
se rendent coupables, parait-il, les pretres, moines, 
seminaristes, etc. 

» II ne s’agit la-dedans que d’assassinats, de vols, 
d* attentats a la pudeur. Ses informations debutent 
toujours ainsi : « II y a quelques jours... », ou « Mar- 
di dernier », ou encore, « Dans son audience du 3 
septembre, la Cour d’assises de..., etc. »; et Ton 
a soin de ne pas preciser autrement. C’est assez 
dire que « Forgane habilement con^u » reedite de 
tres anciennes bistoires, dont la repetition dans le 
presse a pour consequence d’entretenir ou de pro- 
voquej la haine du pretre. Je suis bien persuade 
que les tres nombreux journaux qui ont recours 
a La Semaine de France seraient fort embarrasses de 
prouver Fauthenticite des dvdnements aussi varies 
qu’extraordinaires dont ils lui empruntent le jrecit. 
Le procede est tout a fail ma^onnique, tout a fait 
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juif, extremement lache et peu dangereux pour celoi 
qui en tise >> (pp. 192-195) (1). 

« Ecrasez Fennemi quel qu’il soit, continuent les 
Instructions secretes, ecrasez celui qui est puissant 
(contre nous, soit par le pouvoir qu’il a entre les 
mains, soit par son .intelligence et l’usage qu’il en 
fait, soit par la force de sa volonte), ecrasez-le a 
force de medisances et de calomnies; mais surtout 
ecrasez-le dans Foeuf. » 

On sait avec quelle ardeur et quelle perseverance 
les journaux de toutes les nations, surtout les jour- 
naux frangais et anglais, s’acharnerent alors k de- 

1. Les memes pratiques out lieu en Espagne. La Se- 
nt aine Beligieuse de Madrid eut connaissan.ee d’un Manuel 
distribue aux Francs-Magons d’ Espagne, et en rendit comp- 
te en novembre 1885. 

II y etait dit : « L’ action de la magonnerie doit s’attacher 
principalement a discrediter les pretres et a diminuer Fin- 
fluence qu’ils ont sur le peuple et dans les families. Pour 
cela, employer les livres et les journaux, dtablir des cen- 
tres d’action pour alimenter l’hostdite contre les pretres. 

» Recueillez des notices et transmettez-les aux jour- 
naux pour detruire le respect qu’ont les ignorants k l’egard 
des pretres. 

» Engagez les families a ne pas lire les journaux catho- 
liques et introduisez-y quelque feuille liberate. 

» Quten ne se fasse pas scrupule dans le choix des moyens 
pour detruire le respect de la religion et du pr£tre. Tous 
les moyens sont bons, quand il s’agit de delivrer l’buma- 
nite des chaines du pretre. » 

Dans les resolutions du Congres de la Libre Pensee reuni 
a Geneve, en septembre 1902, on put voir comment les 
societes secretes pro'duisent les mouvements d ’opinion : 

1 o Indhpier aux journalistes libres-penseurs les campa- 
gnes a mener a la meme dpoque, h ia merae heure, sur; la 
memo question; — 2° Donner aux deputes le merqe mot 
d’ordre, afin que, dans tous les pays, des interpellations 
ftient lieu en meme temps sur les memes questions qui 
seront l’objet des campagnes de presse; — 3° organiser 
en meme temps des meetings dans les principals villes 
du monde entier pour eclairer le peuple. . 

Uu exemple recent de la maniere dont ces trois points 
sont observes nous a ete donne dans l’affaire Ferrer, 
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crier de toutes manieres le pouvoir pontifical et 
Jes antres puissances legitirries en Italie (1). 

Lorsque l’opinion fiat jug6e suffisamment prepare, 
on fit marcher les diplomates (2). Des les premiers 

X. Lorsque M. Jaurbs vint dire a la tribune que la 
France devait faire son deuil de 1’ Alsace et de la Lor- 
raine, M. Ed. Drumont publia un article ou, dans un 
contraste saisissant, il montra combien est puissante 1 ac- 
tion des joumaux pour former et conduire l’opinion, au 
gre des desseins des societes secretes. 

» Songez_ a ce que doivent penser ceux qui, sans avoir 
encore atteint 1’ extreme vieillesse aujourd’hui, etaient tout 
jeunes il y a line quaranfcaine d’annees. Tout le monde 
alors avait une idee fixe : affrancliir 1’ Italie, delivrer Ve- 
nise de ses fers, mettre les Allemands dehors : Fuori Te- 
deschi!... Il fallait faire tuer nos soldats et depenser nos 
milliards pour delivrer les provinces que l'Autriche occu- 
pait. 

» Dix ans apres, Strasbourg appartieht aux Allemands, 
comme Venise, que nous croyions avoir pour mission 
d’arracher a ses oppresseurs. On n’a aper^u nulle part rien 
qui ressemble a la campagne infatigable, incessante, en- 
treprise jadis en France dans la presse, dans le livre,. 
dans les salons, pour rendre I’independance a V Italie... 

» Pour arriver a ce resultat, tout avait ete mis en oeu- 
vre : la diplomatic avec Cavour, l’intrigue avec le comte 
d’Arese, l’audace avec Garibaldi, le crime avec Mazzini.., 
On remplirait une immense bibliotheque avec tout ce que 
Eon a ecrit Ia-dessus en France. Les historiens, les ora- 
tours, les pohtes, les romanciers s’en sont meles... 

» C’est la Magonnerie qui, par les societes secretes affi- 
liees, les Ventes, les reunions de Carbonari , l’influence 
exercee sur les homines politiques et les chefs d’Etat ap- 
partenant a la secte, a le plus contribue a delirrer l’lta- 
lie du joug autrichien... Aujourd’hui, la Maqonnerie de- 
clare a 1’immense majorite de ses loges que le vol de nos 
provinces est parfaitement legitime et qu’il n’est pas a 
souhaiter que la France reprenne 1'AIsace-Lorraine. » 

Aujourd’hui comme alors elle est partout ecoutee. 

2. Void le projet que deja, en 1813, la Charbonnerie sou- 
mettait a 1 'approbation de V Angleterre : 

« 1. — L’ltalie sera libre et independante. 

» 2. — Les limites de cet empire seront les trois mers 
et les Alpes. 

» 3. — La Corse , la Sardaigne, la Sicile, les Sept-Iles et 
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fours du pontificat de Gregoire XVI, r Europe cora- 
menca a demander au Saint- Siege Ies « reformes » 
d-ont la 'Haute- Ve ate avait fait p roe lamer la ne- 
cessity. 

Dirige par Palmerston, Pun des grands chefs de 
la Maconnerie, Louis-Philippe entraina les ministres 
d’Autriche, de Prusse et de Russie, dans une cam- 
pagne diplomatique contre le Saint-Siege. Une con- 
ference fut reunie et rbdigea le Memorandum, sorte 
de mise en demeure adressee a la Papaute. « Oh ! 
s’ecria Gregoire XVI, la barque de Pierre a subi de 
plus rudes epreuves, nou>s braverons certainement 
la tempete. Le trone du roi Philippe d’ Orleans crou- 
lera, mais celui-ci non! » Ce fut le commencement 
de la campagne qui se poursuivit sous Pie IX et 
qui aboutit a la secularisation des Etats-Pontificaux 
et a Eoccupation de Rome. 

Dans P allocution consistoriale qu’il prononpa le 
29 avril 1848, Pie IX d6non9a la pression exereee 
par les puissances europeennes sur le gouvernement 
pontifical dans le but de le faire pour ainsi dire 
abdiquer. 

« Vous n’ignorez pas, venerables freres, que deja, 
vers la fin du regne de Pie VII, notre predecesseur, 
les princes souverains de l’Europe insinuerent au 
Siege apostolique le conseil d’adopter, pour Je gou- 
vernement des affaires civiles, un mode d’adminis- 
tration plus facile et plus conforme aux desirs des 
laiques. Plus tard, en 1831, les conseils et les vceux 
de ces souverains furent plus solennellement expii- 


toutes les autres lies situees sur les cote s de la Mediternmee, 
formeront une partie de TEmpire romain. 

» 4. — Rome sera la capital e de V Empire et le siege des 
Cesars » (Saint-Edme, Constitution et organisation des car- 
bonari, 1821). 



l’ceuvrf propre de la haute vente ;U5 

mes dans le celebre Memorandum que les empereurs 
d’Autriche et de Russie, le roi des Fran^ais, la 
reine de la Grande-Bretagne et le roi de Prusse, 
crurent devoir envoy er a Rome par leurs ambassa- 
deurs. Dans cet ecrit, il fut question, entre autres 
choses, de la convocation, a Rome, d'une consulte 
d’Etat forniee par le concours de PEtat pontifical 
tout entier, d’une nouvelle et large organisation des 
municipalites, de l’etablissement des conseils pro- 
vinciaux, d’autres institulions egalement favorables 
a la prosperity commune, de Padmission des lai- 
ques a toutes les fonctions de ^administration pu- 
blique et de l’ordre judiciaire. Ces deux derniers 
points etaient presente s cornme des principes vitaux 
de gouvernement. D’autres notes des menies am- 
bassadeurs faisaient mention d’un plus ample par- 
don a accorder a tons ou a presque tous les sujets 
pontifieaux qui avaient tralii la foi due a leur sou- 
verain. » 

Les princes etrangers, en intervenant ainsi, bles- 
saient la souverainete dans son essence qui est de 
ne relever que d’elle-meme, et par la nuisaient a 
leur propre cause. Mais la secte, plus ou moins 
directement, commandait ou persuadaib 

Pie IX. a son avenement, crut devoir tenir compte 
des conseils exposes dans le Memorandum et l’on 
salt l’effet qu ils eurent : ce fut de faire prociamer 
la republique a Rome. 

Ce qui n'empecha point la diplomatic, apres la 
restauration du trdne pontifical, de rendre de jour 
en jour plus pressantes, ses remontrances, et l’on 
pourrait dire ses injonctions, de mettre fin aux abus. 
Au congres tenu a Paris apres la guerre de Crimee 
furent dites enfin les paroles qui allaient mettre 
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la France an service du Piemont pour « affranchir 
l’ltalie » (1). 


En m£me temps qu’elles recommandaient de decrier 
la Rome papale, les Instructions disaient qu’il 6tait 
necessaire de rappeler les souvenirs de la Rome 
pai'enne et d’en fair© desirer le retour. « Un siecle 
ne seooulera pas, s’ecriait un agent plus ou moins 
conscient des societes secretes, Fabbe Gioberti, avant 
que notre patrie ne redevienne aussi belle qu’elle 
l’etait au temps de Scipion (2). » « Rome dira plus 
tard Mazzini, n’est pas une cite, Rome represente Une 
idee. Rome est le sepulcre de deux grandes reli- 
gions qui ont donne autrefois la vie au monde, et 
Rome est le sanctuaire d’une troisieme religion fu- 
ture, destinee a donner la vie au monde de l’avenir. 
Rome represente la mission de l’ltalie au milieu 
des nations, le Yerbe de notre peuple, PEvangile 
eternel de 1’ union universelle (3). » 


1. Quancl Napoleon. Ill cut manifesto ses intentions se- 
cretes par les paroles adressees en. i aimer 1859 a l’am- 
bassadqur d’Autriche, Mgr Pie, effraye, Ini demand a au- 
dience. L’empereur dit a l’eveque : « La France n’a pas 
enttetenu a Rome une armee d’occupation pour y consa- 
crer des abus. » 

Mgr Pie demanda la permission de s’expliquer sur ce sujet 
en toute liberte. II faut lire dans le beau livre de Mgr 
Baunard : Histoire du cardinal Pic, les paroles coura- 
geuses qu’il fit entendre. 

« II se glisse des abus partout, et quel gouvernement 
peut se flatter d’y echapper? Mais j’ose af firmer qu’i] 
n’en existe nulle part de moins nombreux que dans ta 
vide et dans les Etats gouvernes par le Pape. — Qu’a 
fait notre glorieuse expedition de Crimee? N’est-ce pas 
plutbt a Constantinople et ‘ en Turquie qu’a Rome que 
la France serait allee pour maintenir des abus? » 

2. Gesuita nioderno , t. II, p. 600. 

3. Voir le Monde du 31 decembre 1864. 
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« II y a toujours au fond du coeur de Tltalien 
(les Instructions secretes reprennent la parole) un 
regret pour la Rome republicaine. Excitez, 6ehauff$z 
oes natures si pleines d ’ inc an d escence, offrez-leUr d’a- 
bord, mais toujours en secret (les Instructions parlent 
ici de ce qu’il y a a faire aupres des jeunes gens dans 
les families, les colleges et les seminaires), offrez-leur 
des li vres inoffensifs, des poesies resplendissant.es 
d’emphase nationale; puis, peu a peu, vous ame- 
nerez vos disciples au degre de cuisson voulu. Quand, 
sur tous les points a la fois de l’Etat ecclesiastique, 
ce travail de tous les jours aura repandu vos idees 
corame la lumiere, alors vous pourrez apprecier la 
sagesse des conseils dont nous prenons l’initiative. » 
On etait en 1819. Si les Instructions recomman- 
daient de propager les idees, elles ne recomman- 
daient pas moins de ne point pousser encore a 1 ’ac- 
tion. « Rien n’est mur, disent-elles, ni les hommes, 
ni les choses, et rien ne le sera encore de bien 
longtemps. Mais de ces malheurs (de ce qui etait 
deja arrive pour avoir voulu trop tot precipiter le 
mouvement, et de Intervention armee de 1’Autri- 
che que l’on voyait alors menacanfe), .vous pou- 
vez facilement tirer une nouvelle corde a faire vibrer 
au coeur du jeune clerge. Ce sera la haitie de l'etran- 
ger. Faites que l’Allemand (il Tedesco) soit ridi- 
cule et odieux avant meme son entree prevue. » 
Un document, date du 20 octobre 1821, trapait la 
strategic a suivre dans les divers pays de 1’Europe 
pour « la lutte maintenant engagee entre le despotism® 
sacerdotal ou monarchique et le principe de liberte. » 
II disait specialement pour l’ltalie : « En Italie, il 
faut rendre impopulaire le nom de l’etranger, de 
sorte que, lorsque Rome sera serieusement assieg^e 
par la Revolution, un secours etranger soit tout 
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d’abord un affront, meme pour les indigenes fide- 
les. » 


La Haute-Yente s’effor^ait surtout, on vient de 
l’entendre, de gagner le clerge a ces idees d’affran- 
chissement politique; et vraiment elles avaient un 
cote bien seduisant pour qui ne savait point ies secrets 
desseins de ceux qui les propageaient. « Rendez le 
prdtre patriote », ecrivait Vindice. Ils ne reussirent 
que trop; non aupres de tous, ni meme aupres du 
plus grand nombre, mais aupres de religieux et de 
pretres seen tiers influents qui entrainerent h leur suite 
trop de naTfs. Le P, Gavazzi, Tabbe Gioberti, le 
P. Ventura, 1’abbe Spola, allerent jusqu’a se faire 
les acolytes de Mazzini, lorsque la Revolution, eut 
chasse Pie IX de Rome; et ils eurent l’impiete et 
l’audace de chanter le jour de Paques ['Alleluia 
des soci6tes secretes sur la tombe des Apdtres. 

Non satisfaits de rencontrer des auxiliaires dans le 
clerge, les conjures avaient vise plus haut Ils espe- 
raient rencontrer *un Pape qui servirait leurs desseins. 
Apres la mort de Gregoire XVI, ils crurent Pavoir 
trouve en Pie IX (1). Appele a I’improviste au gou- 

1. Adam Mickiewicz en a donne un temoignage eurieux : 
« Un ami, M. Armand Levy, m’a raeonte Pimpression 
singuliere que le commencement du regne de Pie IX fit 
sur Lamennais, depuis douze ans separe de Rome, et qui, 
huit ans plus tard, dev ait mourir hors de PEglise en 
laissant comme testament politique cette preface a la tra- 
duction de Dante, ou il insiste sur Pincompatibilite entre 
le catholicisme et la liberte. Un jour du mois de novem- 
bre 1846, dit-il, le fougueux Breton, parlant du nouveau 
pape, se mit tout a coup a arpenter sa chambrette de la 
rue Byron, le geste rapide et Poeil en feu, en disant ce que 
Pie IX pouvait faire, ce qu’il ferait sans doute, ce que lui- 
meme ferait certainement, s’il etait a sa place : « Je pren- 
dTais la croix en main, je marcherais contre les Autri- 
chiens... » Et ce monologue, qui n’avait que deux temoins, 
so poursuivit ainsi toute une demi-heure, sur le theme 



l’ceuvre propre de la haute vente 349 


vernail de 1’Eglise, Pie IX n’avait point ete en posi- 
tion de decouvrir les ecueils qui menaQaient la bar- 
que de Pierre, et il cherchait instinctivement le moyen 
de les eviter. II crut devoir d’abord accorder a 1* opi- 
nion publique et aux instances des souverains, I’am- 
nistie en faveur de ceux des Carbonari frappes par 
la justice. Elle avait ete reclamee a cor et a cri 
sous le regne de Gregoire XVI. « Nous nous ser- 
virons des larmes reelles de la famille et des dou- 
leurs presumees de l’exil, 6crivait Nubias a Vin- 
dice, des 1832, pour nous fabriquer de l’amnistie 
une arme populaire. Nous la demanderons toujours, 
heureux de ne l’obtenir que le plus tard possible, 
mais nous la demanderons a grands cris. » 

Quelles paroles pourraient mettre dans un plus 
grand jour le fond du coeur des revolutionnaires ! Ils 
feignent de prendre interet aux miseres et aux souf- 
frances populaires; en realite, ils les font naitre 
ou ils les exasperent afin d’en tirer profit pour 
eux. 

Pie IX ne s’en tint point la. Ne sachant pas encore 
qu’il ne faut, comme le dit Cretineau-Joly, toucher a 
la Revolution que pour lui abattre la Lete (ce qu’il 
fit plus tard par le Syllabus ), il crut pouvozr conce- 
der quelque chose de ce qu'elle demandait par des 
ameliorations sagement progressives. « Courage, Saint- 
Pere! » lui criait M. Thiers, du haut de la tribune 

d’une croisade pour l’independance de 1'Itaiie et la liberte 
des nations. Jamais peut-etre Lamennais ne fut plus elo- 
quent. Son arae s’epanouissait sous ce reve de delivrance 
universeile, operee par Pinitiative papale. Ce qui avait 
ete le songe caresse de sa jeunesse allait-il done s’accom- 
plir ? » 

{ Memorial de la Legion polonaise de 1848, cree en 
Italie par Sdam Mickiewicz, publication faite d'apres les 
papiers de son pere avec preface ei notes par Ladislas 
Mickiewicz. Paris, 1877, t. I, p. 30). 
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francaise, faisant echo aux ovations des revolution- 
naires italiens. Cependant Pierre resta Pierre, refu- 
sant ce qui ne pouvait etre accorde ; — Non posso y 
non debio , non voglio , — et par la grace de Dieu et 
moyennant le bras dp la France, il sortit, en vain- 
qfueur, de 1'epreuve. 

Cette deconvenue ne porta nullement la secte a 
abandonner ses desseins. Elle continua d’une part 
a miner le trone pontifical, d’anfcre part a repandre 
ies idees que preparaient les revolutions destinees 
a renverser les trones et a mettre la souverainete 
dans le peuple. Cette deuxieme oeuvre n’etait point 
a nos yeux la plus importante. 

« Cette victoire (la chute des trones, ecrivait Ti- 
grotto, le 5 janvicr 1846, deux ans avant la Revo- 
lution de 48 qui devait les ebranler tous), cette 
victoire qui sera si facile, n’est cependant pas cell© 
qui a provoque jusqu’ici tant de sacrifices de notre 
part. 

» II y a une victoire plus predeuse, plus durable, 
et que nous poursuivons depuis si longtemps... Pour 
tuer avec seeurite le v/eux monde (et sur ses ruines 
etablir une civilisation nouvelle), nous avons vu 
qu'il etait necessaire d'etouffer le germe catholique 
et chretien », en d’autres termes, aneantir le christia- 
nisme dans les ames. 



CHAPITRE XXV 


PRUDENCE MAQONNIQUE 


« La liaine des conjures de la Haute- Vente contre 
I’Eglise, dit Cretineau-Joly, ne s’evapore ai ea tur- 
buleaces impies, ni ea provocatioas insensees; ils 
eurent le calme du sauvage et l'impassibilite da 
diplomate anglais ». C’est bien cela. En rapports 
constants avec les chefs de la franc-maponnerie des 
•diffe rents rites et avec les Juifs de tous les pays, 
ayant des affides places pres des souverains ou 
de leurs ministres, les Quarante avaient une puis- 
sance d’action aussi etendue que sure d’elle-meraje. 
Elle n'en etait pas pour cela moins avisee. 

La plus pressante des recommandations faite aux 
Quarante etait de n’agir qu’avec prudence et circons- 
pection. 

Un document emane du comite directeur, a la date 
du 20 oetobre 1821, dit : « Nous ne pouvons plus 
marcher a l’ennemi, avec 1’audace de nos peres de 
1793. Nous sommes genes par les lois et plus en- 
core par les mceurs; mais, avec le temps, il nous 
sera permis peut-etre d’atteindre le but qu’ils ont 
manque. Nos peres mirent trop de precipitation en 
tout, et ils ont perdu la partie. Nous la gagnerons si, 
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en contenant les temerites, nous parvenons a fortifier 
les faiblesses . » Ce mot d’ordre, nous l’avons entendu 
repeter publiquement, le jour ou la Ma^omierie s’em* 
para du pouvoir. Et, depuis, ne Favoris-nous pas 
vue eontenir toujours les temerites, et, en se for- 
tifiant sans cesse, marcher au but, lentemeni ? mais 
surement ? Les Instructions secretes disaient de leur 
cote : « Pour atteindre plus surement notre but, et 
ne pas nous preparer, de gaite de cceur, des re vers 
qul ajournent indefiniment ou compromettent pour 
des siecles le succes d’une bonne cause, il ne faut 
pas preter l’oreille h, ces vantards de Fran^ais 
a ces nebuleux Allemands..., a ces tristes Anglais... 
Le catholicisme a la vie plus dure que cela; il a vu 
de plus implacables, de plus terribles adversaries, 
et il s’est souvent donn6 le malin plaisir de Jeter 
de Feau benite sur la tombe des plus enrages. Lais- 
sons done nos frdres de ces contrees se livrer aux 
intemperances steriles de leur zele anticatholique ; 
permettons-leur de se moquer de nos madones et 
de notre devotion apparente (2). Avec ce passe-port, 
nous pouvons conspirer & notre aise et arriver peu 
a peu au terme propose >\ La Haute- Vente, nos lec- 
teurs ne l’ignorent point, avait pour mission de miner 
le trone pontifical au temporel et au spirituel, et 
d ’employer, autant que possible, le clerge lui-meme 
a cette oeuvre de destruction. Pour cela, il lui 6tait 
recommandd d’user de beaucoup d’hypocrisie. El]e 
ne s’en fit point faute. 

1. On sait que la Haute- Vente avait son si6ge a Rome et 
etait principalement composee d’ltaliens. 

2. Pour mieux circonvenir le monde ecclesiastique de 
Rome, les Quarante avaient regu l’ordre de frequenter les 
sacrements et d’affecter les dehors de la piete. C’est 
de cet ordre qu’ils disaient que les cheveux leur en dres- 
saient sur la tdte. 
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Piccolo-Tigre pnontre qu’il s’est bien penetre de 
ces Instructions : « Servons-nous, dil-il, de tons les 
incidents, piettons a profit toutes les eventualites. 
Defions-nous principal ement des exag6rations du zele. 
Une bonne haine bien froide, bien calculee, bien 
profonde, vaut mieux que tous ces feux d’artifice 
et toutes ces declamations de tribune » (des Fran- 
gais, des Allemands et des Anglais). 

Felice ne parle point autrement : « Afin de don- 
ner a notre plan toute 1 ’ex tension qu’il doit prendre, 
nous devons agir a petit bruit, a la sourdine, ga- 
gner peu a peu du terrain et n’en perdre jamais. 
Chaque jour, les Carbonari prophetisent un boulever- 
sement general. C’est ce qui nous perdra, car alors 
les partis seront plus tranches, et il faudra opter 
pour ou contre (1). De ce chaos naitra inevitablement 
une crise, et de cette crise un ajournement ou des 
malheurs imprevus. » 

Ce sont bien toujours les memes instructions, il 
n’est pas difficile de le voir, qui ont dicte jusqu’ici 
la conduite prudent© de la seete. 

Dans ces derniers temps, les ouvrages du F. * . 
Bidegain, publies en meme temps, que se produi- 
sait l’incident relatif au F. * . Piernee, le cas du 
F. • . Nicol, la demission du F. • Doumer, etc., emu- 
rent le Grand-Orient. Il adressa aux Yen.*, des LL. ' 
departementales un « morceau d’architecture » leur 
prescrivant de faire observer chacun dans son obe- 
dience la discipline et l’obeissance magonniques en 
meme temps que la discretion vis-k-vis des profanes. 

1. Voila ce que tant de catholiques ne veulent point 
encore comprendre. La secte sera perdue, et elle ne le sera 
que iorsque les partis seront nettement tranches, lorsqu’au 
parti de Satan s'opposera resolument le parti de Dieu, 
comme le demande avec tant d’instance le Souverain Pon- 
tife Pie X. 

L’Eglise et le Temple. 


2 3 
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En void un extrait : « Pourquoi les Anciens con- 
servaient-iis avec un soin si jaloux les secrets de 
leurs mysteres? Pourquoi leurs preceptes n’etaient- 
ils pas ecrits? Pourquoi la peine capitate etait-elle 
reservee aux traitres , aux indiscrets et aux renegats ? 
Parce qU’ils savaient, mes FF. : que les oeuvres 
les plus grandes et les plus bienfaisantes se fon- 
dent dans le silence; parce qu’ils savaient que tout 
ce qui est mysterieux ou obscur a beaucoupi plus 
de prestige aux yeux du vulgaire, et qxx'une insti- 
tution qui connait le monde et n’est pas connue 
de lui est une puissance irresistible. Aucun obstacle 
ne Farrete. A la longue elle aceomplit son oeuvre 
avec une sage lenteur, mais avec la surete de la 
goutte d’eau qui creuse le granit. Soyons discrets 
a la maniere antique, mes FF. : ., et nous aurons 
bien merite de la maconnerie universelle! » 

Le F. * . Marechaux presenta au Conseil de l’Ordre 
dans la stance du 20 mars 1906 ( Compte rendu du l er 
janvier au 31 mai, p. 71), un rapport interessant sur la 
question de la creation d’une imprimerie magonnique, 
« Cette creation, n’hesite point a dire le rappor- 
teur, presenterait une foule de dangers. D’abord, nous 
imprimons beauooUp trop de choses ; notus avons beau- 
coup trop de papiers en circulation; et le moyen le 
plus sur de diminuer les chances de divulgation de ces 
papiers, c’est d’en diminuer le nombre. » II faut done 
avant tout s’adresser ades imprimeurs surs. On peut 
observer que «si dans de grandes imprimeries ou. la 
surveillance est difficile il se produit des fuites, on 
en rechercherait vainement dans certaines imprime- 
ries de province ou le patron et le prote surveillent 
la composition et le tirage et se font rendre toufces 
les feuiles, bonnes ou mauvaises, apres tirage effec- 
tue. » De plus « ce qui rend dangereux la profusion 
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de nos imprimes, c’est la manie que nous avons 
de les collectionner : les bulletins, les convocations,, 
les circulaires, et une foule de documents dont la 
correspondance des Loges est inondee, devraient etrte 
ddtruits une fois portes a la connaissance des Ateliers. 
En resume : pas d’imprimerie magonnique, mo ins 
d’imprimes et moins d’archives inutiles. » 

Cette conclusion est adoptee apres que le F. • . Le- 
maitre a declare qu’il avait propose simplement « quel- 
ques casses de caracteres et une forte pedalq placees 
dans le Grand-Orient, et qui auraient servi a im- 
primer quelques travaux simples ou encore dans 
un cas urgent. Four dejouer une conspiration, par 
exemple, il serait utile de posseder un outil do oe 
genre. » 

Ainsi done ces hommes qui se disent charges de 
repandre la lumiere ne pensent qu’a se cacher. On 
n’imprime qu’une partie des rapports, on les par- 
seme de lignes de points. On donne des instructions 
pour incinerer les documents. Cela ne suffit pas. Tan- 
dis que les ligues ou associations quelconques ne vi- 
sent qu’a etendre leur publicite, le Grand-Orient ne 
cherche qu’a dissimuler ce qui se dit eit ce qui se 
fait dans les loges. II fabrique meme de faux docu- 
ments pour mieux derouter le public. La revue Hiram , 
dans son no d’avril 1909 (page 3) faisait cet aveu : 

« L’lll. :. F.:. Bernardin, membre du Conseil de 
l’Ordre et du College des Rites, ne nous a-t-il pas 
declare avoir calcule que 206 ouvrages magonni- 
ques donnaient a la Magonnerie 39 origines diver- 
ses ? » 

En admettant qu’un des ouvrages magonniques en 
question ait dit la verite, il s’ensuivrait done que 
la Magonnerie a menti dans 38 cas sur 39, ptuisqu’elle 
donne 39 versions differentes du meme fait; c’est 
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rill.*. F. • . Bernardin lui-meme qui le constate.. 

« Seule, dans 1’ uni vers entier, dit Mgr Ketteler, 
eveque de Mayence (1), la Franc-Maconnerie reven- 
dique, en fait comme en principe, une position excep- 
tionnelle vraiment remarquable. Seule, elle veut 
echapper aux debats de la presse periodique, et, 
a part quelques exceptions, elle yreussit. Tandis que 
la presse examine et apprecie tout ce qui interesse 
1’Humanite; tandis que le christianisme, avec tou- 
tes ses doctrines et toutes ses* oeuvres, EEtat, avec 
tous ses droits et ses constitutions, sont sans cesse 
discutes et apprecies; tandis que la curiosite pu- 
blique penetre jusque dans les derniers recoins de la 
vie privee, la Franc-Ma^onnerie seule peut dire avec 
Eapprobation de toute l’Europe : Ne me touehez pas ! 
Chacun craint d’en parler comme s’il s’agissait d’un 
fantome. » 

Ce mystere dont la secte s’enveloppe avec tant 
de soins amene Cretineau-Joly a faire oette obser- 
vation : « II existe une race d’insectes que les sa- 
vants appellent termites. Ces termites rongent a I’m- 
terieur les pontres d’Une maison; et, avec un art ad- 
mirable, ils savent laisser intacte la surface du bois 
ronge. Mais cette surface est si mince que le doigt 
de l’homme en s’y appliquant, fait craquer la pou- 
tre. Ce procede des termites est a 1’usage des so- 
cietes secretes. » 

Cette factique n’echappa point a la perspicacite du 
cardinal Consaivi. Le 4 janvier 1818, il ecrivait au 
prince de Metternich : « Par tout ce que je recueille 
de divers cotes, et par tout ce que j’entrevois dans 
l’avenir, je crois (et vous verrez plus tard si j’ai 

1. Dans \m ouvrage public vers 1865, sous ce titre * 
Liberte, Autorite Eglise , Considerations sur les grand > 
problemes de noire epoque. 
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tort), que la Revolution a change de marche et de 
tactique. Elle n’attaque plus a main armee les tro- 
nes et les autels, elle se contentera de les miner. » 

Le Conseil supreme doit bien s’applaudir d’avoir 
recommande 1’ usage de ce pro cede il y a trois quarts 
de siecle; il voit, nous voyons en quelle situation 
son emploi nous a mis. Et cela peu a peu, sans 
que Eon songeat a ouvrir les yeux. 

« Ici, disait encore le meme cardinal au meme 
prince, j’entretiens chaque jour les ambassadeurs 
de {’Europe des dangers futurs que les societes se- 
cretes preparent a l’ordre a peine reconstitute, et je 
m’apercois que Ton ne me repond que par la plus 
belle indifference ». Leon XII repandait les memes 
plaintes dans le sein du cardinal Bernetti : « Nous 
, avons averti les princes, et les princes dorment en- 
core. Nous avons averti leurs ininistres, et leurs mi- 
nistres n’ont pas veille. Nous avons annonce aux 
peuples les calamites futures, et les peuples ont 
feme les yeux et les oreilles (1). » 

Non seulement la Haute- Vente, en tant que soci^te, 
devait marcher avec la plus grande circonspection, 
mais il etait recommand6 a chacun de ses ouvriers 
d’user eux-memes de la prudence la plus avisee. 
« Vous devez avoir 1’air d’etre simples comme des 
colombes, disaient les Instructions aux Quarante, 
mais vous serez prudents comme le serpent. » La 
prudence ainsi recommandee consistait tout d’abord 
a se conduire de telle sorte que jamais le moindre 
soupcon sur ce qu’ils etaient et sur ce qu’ils fai- 
saient, ne put naitre dans V esprit de personne. « Vous 
savez, continuent les memes Instructions,, que la 

1. Cretineau-Joly : L'Eglise romaine en face de la Revo- 
lution , II, p. 141. 



358 l’agent de la civilisation modebne 

moindre r6v61ation, le plus petit indice, peat entrainer 
de grands malheurs, et que c’est son , arret de mort 
que signe le revelateur volontaire ou involontaire. » 

Le role qui lear etait assigne leur rendait d’ailleurs 
cette discretion plus facile qu’k d'autres. Ils n’avai^nt 
point, comme Mazzini et ses sicaires, h jouer du 
poignard, a faire 6clater les dmeutes, h provoquer 
les revolutions. Leur affaire etait d’agir sur les es- 
prits pour les pervertir, employer la parole et Tecii- 
ture k la seduction, des personnes et a la propa- 
gande des idees. Ils 6taient dans la franc-ma<?on- 
nerie a la tete de ce que Ton a appel6 Tarmee des 
pacifiques ou des intellectuels, composes des jour- 
nalistes, des universitaires, des parlementaiites qui 
travaillent l’opinion et qui preparent les uns a faire, 
les autres a accep ter les lois for gees dans le dies- 
sein d’asservir TEglise en attendant qu’elle puisse 
etre an6antie (1). 

Le soin de eacher jusqu*a l’existenco de la Haute- 
Vente, et de detourner tout soupcon des personUes 

1, U n avoeat saxon, d’une. rare vigueur d’ esprit et dune 
grande erudition, M. Eckert, a employe sa vie a devoi- 
ler les myst&res des societes secretes et a mettre au jour 
de precieux documents sur leur action. 

- II dit : « Toutes les revolutions modernes prouvent que 
Yordre est divise en deux parties distinctes , Vune Pacifique, 
Vautre Guerriere. La premiere n’emploie que la parole et 
l’^criture. Elle conquiert au profit de TOrdre toutes ^ les 
places dans les Etats et les Universit£s, toutes les positions 
influentes. Elle sdduit les masses, domine l’opinion pu- 
blique au moyen de la presse et des associations. 

» D6s que la division pacifique a pouss6 ses travaux assez 
loin pour qu’une attaque violente ait des chances de 
succ^s dans un temps peu eloigni; lorsque les passions 
sont enflammees, lorsque 1’autorite est suffisamment af- 
faiblie, ou que les posies importants sont occupes par des 
traitres, la division guerriere repoit I’ordre de deployer son 
activite. 

» L’existence de la division belligerante est inconnue a 
la grande partie des membres de r autre division. » 
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qtri la composaient, allait si loin que, pour derouter 
plus completement les investigations de la police 
dii gouvernement pontifical, nos conjures eurent 1’arL 
de lui livrer cinq ou six Ventes particulieres dont 
les imprudences pouvaient devenir dangereuses. Ils 
obtenaient ainsi un double r^sultat : endormir a leur 
egard les soup<?ons de la cour romaine, et satis- 
faire line vengeance fraternelle, car, dans ces succur- 
sales de 1’enfer, si on travaille a la m§me oeuvre, on 
est loin de s’aimer. L. Blanc, dans son Histoire de 
Dix Am, nous montre comment les rivalites du 
F. *. Lafayette et du F. % . Manuel amenerent l’anar- 
chie dans la Charbonnerie. N’avons-nous point yu 
quelque chose de semblable tout recemment? Dans 
1’ affaire des « fiches », les « Enfants de Gergovie » 
ont fait campagne contre Andre, Berteaux, Maujan; 
tout un groupe de masons se sont associ^s a cette 
campagne et plusieurs loges commenchrent h medire 
du Grand-Orient. Ces discordes sont Fun des moyens 
dont la Providence se sert pour arreter 1’essor de 
la Revolution et retenir les peuples sur la pente 
de I’abime ou on veut les precipiter. 

Non contents de livrer quelques loges a la po- 
lice romaine, les trois membres de la Haute-Vente 
qui proposerent a leur chef, le 25 f^vrier 1839, de 
se delivrer, en le faisant assassiner, des craintes que 
les agissements de Mazzini entretenaient parmi ctix, 
lui ecrivaient : « Un jour, demain peut-etre, 1* opi- 
nion publique se revoltera. Alors le sang inuti- 
lement verse retardera, peut-etre pour de longues 
annees, les pro jets conqus par nous avec une dexte- 
rite si audacieuse. Cet etat de choses va tous les 
jours en empirant, et doit cesser, sans quoi nous 
serions obliges de renoncer a nos plans contre le 
siege de Rome, car la plus legere indiscretion peut 
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tout reveler. Un seul assassinat, qu’on n’aura pas 
r&ussi a couvrir comme taut d’autres, mettra sur la 
trace de nos reunions. » 

« Docile aux avis de Nubius, dit Cretineau-Joly, 
la Haute-Vente chemina a pas mesures, sondant le 
terrain, se rendant compte des obstacles, les tour- 
nant sans jamais les attaquer de front. On Fa vue 
prendre .tout a la fois les masques de la pi&te, du 
patriotisme et du d^vouement. Dans une existence 
de comp lots non interrompus, cette Vente n’a pu 
donner tine ombre d'inquietude a la police romaine. » 
Elle ne s’est jamais non plus laisse detourner du 
but qui lui avait ete marque; jamais, pour y arri- 
ver, elle n’employa d’autres moyens que oeux qui 
etaient dans ses attributions : la parole et les ecrits, 
en un mot, la seduction. Car c’est par la corruption 
des idees et des mceurs que la secte espere anean- 
tir FEglise, apres avoir detruit son pouvoir temporel. 
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Notre Saint-Pere le Pape Leon XIII, apres s’etre 
applique, dans son Encyclique sur la Franc-Mocon- 
nerie, a faire connaitre la doctrine, les projets, les 
actes, les progres, la puissance de cette secte, exhorta 
tons les eveques du monde « a employer tout leur 
zele a faire disparaitre Fimpure contagion du poison 
qui circule dans les veines de la societe et l’infecte 
tout entiere »; et il leur indiqua en ces termes le 
principal moyen a employer a cette fin : « Puisque 
F autorite inherente a Notre charge Nous impose le 
devoir de vous tracer Nous-meme la ligne de conduite 
que nous estimons la meilleure, Nous vous dirons : 
Bn premier lieu , arrachez a la franc-maconnerie 

LE MASQUE DONT ELLE SE COUVRE ET FAIT ES -LA 

VOIR telle qu’elle est. » 

Continuant a obeir a ce mot d’ordre, nous avons 
maintenant a faire counaitre le plus audacieux atten- 
tat que la secte ait jamais concu et qu’elle a essaye 
de perpetrer. 

Deux mois apres avoir pris en mains le timon 
de la Vente supreme, Nubius s’en expliquait ainsi 
a Volpe (3 avril 1824) : « On a charge nos epaules 
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d ,r un loiird fardeau, cher Volpe. Nous devons arriver 
par de petits moyens bien gradties, quoiqu’assez mal 
definis, au triomphe de Videe revolutionnaire par 
un pape. » Nubias pens ait qu’un tel pro jet n’avait 
pu 6tre congu, et que les moyens a employer poor le 
realiser n’avaient pu §tre donnas que par Satan 
lui-meme, car il ajoute : « Ce projet m’a toujours 
paru <Tun calcul surhumain ». II n’y avait en effet 
pour avoir l’idee d’une telle entreprise que oelui 
qui avait deja porte son audaee plus haut encore, 
puisqu’il s’etait dresse contre l’Eternel lui-meme. 

II n’avait point attendu jusqu’a la constitution de 
la Haute-Vente pour Tinspirer. 

A l’6poque ou la magonnerie anglaise propagea la 
secte dans PEurope entiere en etablissant les logos 
qui devaient preparer la Revolution, le d^iste an- 
glais Toland imprima secr&tement en 1720 et repan- 
dit avec un grand mystfcre un livre strange 6crit en 
latin et intitule Pantheisticon (1). II y dit en pro- 
pres termes : « BeaUcoup de membres des solidariUs 
socratiques (2) se troUvent h Paris, d’aUtres a Venise, 
dans .toutes les villes hollandaises, principalement 


1. Dans ce livre, le. F. Toland semble bien^ marquer 
Pun des principaux caracteres de la Magonnerie, meme 
anglaise, et des ses origines, lorsqu’il raconte ce qui se 
passait dans les loges des FF.-. fondateurs de la Grande 
loge de Londres, celebrant les fetes des solstices et des equb 
noxes. « La, difc-il, ne s’embarrassant ni des cultes^ ni 
des lois de leur patrie, ils disoourent avec le plus libre 
jugement des « chases sacrees », oomme on les appelle, 
et des « profanes », apres avoir mis de cot6 certain s 
prejuges ». Les rituels de ces premieres loges angtaises 
designent deja Pautorite civile et Pautorite religieuse sous 
les noms de tvrannie et de superstition, qu’il faut rem- 
placer par la liberte magomnique et la v^rite magonnique. 

2. Les solidarites socratiques avaient leur si&ge prin- 
cipal a Londres. 
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a Amsterdam, et meme, dut-on s’en etonner, dans 
la cour de Rome » (p. 42). 

En 1806, fun militaire, Jean-Baptiste Simonni, ayant 
lu l’ouvrage de Barruel, lui 6crivit de Florence une 
lettre ou il dit que, s’elant trouve en rapports avec 
des Jtiifs en Pidmont au moment ou ce pays etait 
en revolution, pour gagner leur confiance et sai- 
sir leurs secrets, il les persuada qu’il etait ne a 
Livourne d’une famille juive et que bien que chre- 
tien d’extdrieur il etait toujours juif par le cceur. 

Ils s’otivrirent a, lui peu a peu. Et void ce qu’il 
retint de lours discoUrs : La s-ecte judai'que est au- 
purd’hui la puissance la plus formidable, si Ton 
considere ses grandes richesses et la protection dont 
elle jouit dans presque tous les Etats de l’Europe. 
Elle paralt en tout separee des autres sectes, reel* 
lenient elle ne Test pas. Il suffit qu’une d’elles so 
rruontre ennemie du nom chretien poUr qu’elle la 
favorase, la soudoie et la protege. Avec tous les au- 
tres sectaires, les juifs ne forment qu’une seule fac- 
tion pour aneantir, s’il est possible, le nom chretien. 
Manes et le Vieux de la montagne sont sortis de 
leur nation. Les francs-ma^ons et les Illumines ont 
dte fondes par eux. En Italie et en Espagne ils ont 
gagn^ a leur cause Une multitude d’ecclesiastiques tant 
ndguliers que seculiers, des prelafcs, des eveques et 
m^me des cardinaux. Ils ne desesperent pas d y avoir un 
Pape de leur parti. Ils se promettent dans moins d’un 
si&cle d’etre les marines du monde. Pour cola, ils 
aneantinont la famille des Bourbons; a force d’ar- 
gent et de cabales, ils esperent obtenir de tous les 
gouvernements Un etat civil; et alors, possedant les 
droits de citoyens, comme les autres, ils ach&teront 
terres et maisons, et au moyen de Ensure, ils parvien- 
dront a depouiller entierernent les Chretiens, a faire 
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de leurs eglises autant de synagogues et a faire regner 
leur secte sur les mines de toutes les autre s. 

Barruel eut d’abord la pensee de publier cette 
lettre, mais il sef *dit qu'en saine critique, oe .qui 
s’y trouvait expose exi^erait des preuves impossi* 
bles a produire. II se contenta done d’en presenter 
roriginal au cardinal Fesch pour etre communique 
a l’empereur qui venait de convoquer le Sanhedrin 
a Paris. Desmaretz, occupe sur l’ordre de l’empereur 
de recherches sur les Juifs, voulut garder Forigi- 
nal; Barruel ne le lui permit point et Ffenvoya au 
Pape. Quelques mois plus tard, Sa Saintete lui fit 
ecrire par Fabbe Tetta, son secretaire,, que « tout 
annon^ait la veracite et la probite de celui qui avail 
ainsi decouvert tout ce dont il avail ete temoin.» 
Au moment de la Restauration, Barruel remit une 
copie de cette lettre a Louis XVIII. 

Nous ne voulons en retenir ici que ce qui y est dit 
du futur pape que les Juifs esperaient et le mettre en 
regard de la mission donnee a Nubius. 

Pour animer le courage de ceux a qui l’oeuvre 
titanesque de faire triompher Fidee r^volutionnaire 
par un pape etait confine, les Instructions secretes 
faisaient de la puissance pontificale un tableau aussi 
seduisant, que vrai, vrai en soi, s6duisant pour qui 
avait le desir et l’espoir de s’en emparer a son 
profit : « Par le bras, par la Voix, par la plume, par 
le coeur de ses innombrables eveques, pretres, moi- 
nes, religieux et fideles de toutes les latitudes, la 
Papaute trouve des devouements sans cesse prets au 
martyre et a Fenthousiasme. Partout ou il lui plait 
d’en evoquer, elle a des ames qui meurent, d’autres 
qui se devouent pour elle. C’est un levier immense 
dont quelques Papes seulement ont apprecie toute 
la puissance. Encore n’en ont-ils use que dans une 
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certaine rnesure ». Les conjures, en parlant ainsi, 
ne faisaient que resumer l’histoire. A toules ses 
pages elle dit la foi des Chretiens en l’institution du 
diviu Maitre, leur aveugle confiance en celui qu’Il 
a fait etre son vicaire et qui leur parle en son 
nom, leur devouement absolu au Pontife qui tient 
la place du Christ au milieu d’eux. Que quelques- 
uns d’entre les Papes, a l’heure des grandes crises 
de l’Eglise, n’aient point eu assez de foi en eux- 
memes, ou plutot en la vertu de Jesus-Christ dorit 
ils etaient investis, c’est possible. Cela arriva a Pierre 
sur le lac de Genesareth : comme lui, ils ont alors 
senti les flots s’ouvrir sous leurs pieds jusqu’a ce 
que leur regard, se reportant sur le divin Sauveur, 
ait puise en lui avec un renouvellement de foi, 
une recrudescence de vigueur et de charite divines. 

Montrer aux mernbres de la Haute-Vente la puis- 
sance du levier pontifical, c’etait peu pour le Con- 
seil supreme des societes secretes; Pimportanl et 
le difficile etait de leur faire croire qu’ils pourraient 
arriver a s’emparer de ce levier et le mettre en 
action au profit du but final de la secte, « celui de 
Voltaire et de la Revolution fran^aise : Paneanlisse- 
ment a tout jamais du catholicisme et meme de 
l’idee chretienne. » 

Comment des hornmes intelligents, — et certes 
les Quarante l’etaient, Nubius, leur chef, avail plus 
que de Pintelligence, c’etait un homme d’un genie 
infernal, — comment purenhils accepter de s’atte- 
ler a line si folle entreprise ? Ils s’y mirent, nous 
le voyons par leur correspondance, ils s’y mirent 
avec enthousiasme. Une haine satanique les animait 
et .toute passion cree Pillusion. 

Les Instructions etaient allees d’abord au-devant 
des objections. 
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« Le Pape, quel qu’il soit, ne viendra jamais aux 
societes secretes. Nous n’entendons pas gagner les 
Papes a notre cause, en faire des neophytes de nos 
prnicipes, 4 des propagateurs de nos idees. Ce serait 
un reve ridicule, et, de quelque maniere quo tour- 
nent les evenements, que des cardinaux ou des pre- 
lats, par exemple, soient entres, de plein gre ou 
par surprise, dans une par tie de nos secrets, ce n’est 
point $u tout un motif pour desirer leur elevation 
au Siege de Pierre. Cette elevation nous perdrait. 
I/ambition les aurait conduits a l’apostasie, les be- 
soins du pouvoir les forceraient a nous immoler. » 

Ce que la secte desirait, ce n’etait done point un 
Pape franc-ma^on; ce que la Haute-Vente etait char- 
gee de lui procurer, ce n’etaifc merne point un Pape 
devoue a la secte; si elle trouvait un tel candidat 
au .trone pontifical, elle ne devrait point travailler 
a Vy faire parvenir. Que voulait-elle ? Les Instructions 
le disent : « Ce que nous devons demander, ce que 
nous devons chercher et attendre, comme les Juifs 
attendent le Messie, e'est un Pape selori nos besoins. » 

Comment Je comprenaient-ils, ce Pape selon lours 
besoins ? Nous le voyons dans les Instructions : « Ale- 
xandre VI ne nous conviendrait pas, car il n’a jamais 
erre dans les matieres religieuses (1). Un Clement 

1. Dieu donne rinfaillibilifc6 doctrinal© au Pape, il ne 
le rend point impeccable. C’est ce qu’eut soin de faire 
remarquer Mgr Regnier dans 1’ Ins trued on pastorale qu’il 
6cxivit sur le concile (Ecuminique du Vatican. Comme 
tout autre homme, le Pape doit veiller A son propre salut 
avec crainte et tremblement « Il contbiue de confesser en 
» so frappant la poitrine, avant de monter a l'autel, qu’il 
» a beaucoup peebe par pens^es, par paroles et par ac- 
» tions. » Il demand e humblement a ceux de ses fr&res 
qui l’entourent, de « prier pour lui le Seigneur notre Dieu »; 
et ceux-ei lui re pendent : « Que le Seigneur tout-puissant ait 
pitie de vous, et que, vous ay ant pardonne vos peches, il 
vous conduise a la vie eternelle. » 
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XIV, au contraire, sera notre fait, des pieds a la 
t6te (1). Borgia a 4te anathematise par tous les vices 
de la philosophie et de l’incredulite, et il doit cet 
anatheme a la vigueur avec laquelle il defendit l’E- 
glise. Ganganelli se livra pieds et poings lies aux 
ministres des Bourbons qui lui faisaient peur, aux 
incredules qui celebraient sa tolerance, et Ganga- 
nelli est devenu un tres grand Pape (aux yeux des 
philosophes). C’est a peu pres dans ces conditions 
qu’il nous en faudrait un, si c’est encore possible. 
Avec cela nous marcherons plus surement a l’assaut 
de l’Eglise, qu’avec les pamphlets de nos freres de 
France et Tor meme de l’Angleterre. Voulez-vous 
en savoir la raison? C'est qu’avec cela, pour briser 
le roc sur lequel Dieu a bati son Eglise, nous n'avons 
plus besoin de vinaigre Annibalien, plus besoin de 
la poudre a canon, plus besoin meme de nos bras. 
Nous avons le petit doigt du successeur de Pierre 
engage dans le complot, et ce petit doigt vaut pour 
cette croisade tous les Urbain II et tous les saint 
Bernard de la chretiente. » 

Apres avoir ainsi trace le portrait de ce Pape 
chimerique, et avoir dit ce que la secte pourrait 
attendre de celui qui le realiserait, les Instructions 
ajoutent : 

1. Clement XIV n’a pas plus erre que ses predecesseurs et 
ses successeurs sur le siege de Saint-Pierre; mais il pro- 
mulgua le celebre Bref Dominus ac Redemptor qui accor- 
dait aux princes coalises V abolition de la Compagnie de 
Jesus, en refusant toutefois de la condamner. « Ceux qui 
accusent la faiblesse de Clement XIV, dit L. Veuillot, ne 
se mettent pas a sa place, ne voient pas la situation comme 
elle lui .apparaissait. » « Pauvre Pape ! s’ecria saint Al- 
phonse de Liguori en apprenant la douloureuse nouvelle : 
Pauvre Pape I que pouvait-il faire ? » Et apres un mo- 
ment : « Volontd du Pape, volonte de Dieu! » Et il s’im- 
posa un inviolable silence. Clement XIV mourut sans avoir 
vu la tranquillite s’etablir dans l’Eglise, sans avoir pu 
la conquerir pour lui -meme. 
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« Nous ne doutons pas d’arriver a ce terme supreme 
de nos efforts. Rien ne doit nous ecarter du point 
trace; au contraire, tout doit y tendre. L’ceuvre est 
a peine ebauchee; mais des aujourd’hui nous devons 
y travailler avec la meme ardeur que si le sucees 
devait le couronner demain. » 

Les Instructions indiquent alors le grand moyen 
a prendre pour que ces esperances devienneut une 
realite, le genre de travail auquel Ja Haute-Venbe 
doit s’appliquer pour que^ ses efforts soierit un jour 
eouronnes de succes : « Or done, pour nous assurer 
un Pape dans les proportions exigees, il s’agit d’abord 
de lui faconner, a ce Pape, une generation digne du 
regne que nous revons. » Suivent des instructions 
detaill^es sur les tnoyens a employer pour corrompre 
les mceurs et les idees de la jeunesse ia'ique et sur- 
tout de la jeunesse clericale. « Dans quelques an- 
nees, ce jeune clerge aura, par la force des choses, 
envahi toutes les tonctions; il gouvernera, il admi- 
nistrera, il jugera. il foraiera le conseil du souverain, 
il sera appele a choisir le Pontife qui doit regner, 
et ce Pontife, comme la pin part de ses contemporains-, 
sera necessairement plus ou moins imbu des prineb 
pes italiens et humanitaires que nous allons com- 
menrer a mettre en circulation. » 

«Dans la voie que nous tracons a nos freres, 
concluenP les Instructions, il se trouve de grands 
obstacles a vaincre, des difficultes de plus d’une 
sorte a surmonter. On en triomphera par P experience 
et par la perspicacite ; mais le but est si beau qu’il 
importe de mettre toutes voiles au vent pour Pattein- 
dre. Cherchez le Pape clont nous venons de faire le 
portrait. Tendez vos filets au fond des sacristies, 
des seminaires et des couvents. Le p^cheur de poissons 
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devint pecheur d ’homines; vous, vous amenerez des 
amis (a nous) autour de la chair e apostolique. Vous 
atirez preche une revolution en tiare et en chape, 
marchant avec la croix et la banniere, une revolu- 
tion qui n’aura besoin que d’etre un peu aiguillon- 
nee pour mettre le feu aux quatre coins du monde. 
Que chaque acte de votre vie tende done a la decou- 
verte de cette pierre philosophale. » 

« Ce reve des societes secretes s’accomplira par 
la plus simple des raisons : e’est qu’il est base sur 
les passions de l’homme. Preparons nos armes dans le 
silence des Ventes, dress o ns toutes nos batteries, 
flattons toutes les passions, les plus mauvaises comme 
les plus g6nereuses, et tout nous porte a croire que 
ce plan redssira Un jour, au dela memo de nos cal- 
culs les plus improbables. » 

Tandis que les Mazziniens travaillaient au xen- 
versement des trones, les Quarante ne s’occupaient 
que de l’oeuvre qui leur avait ete assignee. Le 5 
janvier 1846, le Petit-Tigre ecrivait a Nubius : « Le 
voyage que je viens d’accomplir en Europe a ete aussi 
heureux et aussi productif que nous pouvions l’es- 
perer. Dorenavant, il no nous reste plus qu’a mettre 
la main a P oeuvre pour arriver au denouement de 
la comedie. Si j’en crois les nouvelles qui me sont 
communiquees id, nous touchons a l’epoque tant de- 
siree. La chute des trones ne fait plus de doute 
pour moi qui viens d’etudier en France, en Suisse, 
en Allemagne et jusqu’en Russie, le travail de nos 
societes. Mais cette victoire n’est pas celle qui a 
provoque tous les sacrifices que nous avons faits. 
II en est un plus precieux, plus durable et que nous 
envions depuis longtemps. Vos lcltrcs et celles de 
vos amis des Etats Romains nous permettent de 
l’esperer; e’est le but auquel nous tendons, e’est 

L’Eglise et le Temple. 


24 
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Ie terme ou nous voulous arriver. Pour tuer sure- 
ment le vieux monde (la civilisation chretienne), 
nous avons cru qu’il fallait etouffer le genne catholi- 
que, et vous, avec Faudace du genie, vous vous 
etes offert pour frapper a la tele, avec lx fronde 
d’un nouveau David, le Goliath pontifical. C’est tres 
bien, mais quand frapperez-vous ? J’ai hate de voir 
les societes secretes aux prises avec les cardinaux 
de I’Esprit-Saint. » 

Petit-Tigre disait encore : « Ne conspirons que cen- 
tre Rome. Pour cela, servons-nous de tous les inci 
dents, mettons a profit toutes les eventual ites. La 
Revolution dans VEglise, c’est la Revolution en per- 
manence, c’est le renversenrent oblige des t rones 
et des dynasties. » 

La Revolution de 1830 eclata. elle n’eut point 
tout le succes que la secte en attendait. Les Qua- 
rante se remirent aussitot a 1 ’oeuvre que le vent 
des emeutes avail force de suspendre : c’est-a-di:e 
a repandre dans le clerge « les doctrines de liberte », 
avec le desir de voir’le Pape se mettre a la tele do 
ceux qui les revendiquaient (1). 


Tandis que les autres conjures travaillaient ainsi 
au loin, Nubius' s’etait reserve Fueuvre la plus deli- 
cate et la plus difficile. Tout ce, qui etait entrepris 
au dehors, devait demeurer sterile, si, lui, ne par- 
venait a seduire les cardinaux . car les cardinaux 
sont les electenrs du Pape et les Candida ts-nes au 
trdne pontifical. 

Grace a son nom, a sa fortune, a sa situation dans 
le corj s diplomatique accredit aupres du Saint-Saw, 
Nubius etait en relations avec tout le monde romain. 
« Je passe, ecrit-il au juif prussien Ivlauss, je passe 


1. Paroles cleja rapportecs au sujet de Giubcrti. 
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quelquefois une heure de la matinee avec le vieux 
cardinal della Somaglia, le secretaire d’Etat; je monte 
a cheval soit avec le due de Laval, soit avec le 
prince Cariati; je vais, apres la messe, baiser la 
main de la piincesse Coria ou je rencontre assez 
souvent Bernetti (le cardinal qu’ils redoulaient Je 
plus). De la je cours chez le cardinal Palotta; puis 
je visile dans leurs cellules le procureur general 
de requisition, le dominicain Jaulot, le theatin Ven- 
tura, ou le franciscain Orioli. Le soir, je commence 
chez d’autres cette vie d’oisivcte si bien occupee 
aux yeux du monde et de la cour; le lendemain, 
je reprends cette chaine eternelle. » 

Dans ces visites, dans ces conversations, il ne 
perdait jamais de vue la mission qu’il avail recue, 
le but qu’il s’etait propose d’atteindre. Ceux de ses 
complices ( qui se trouvaient a Rome faisaient de 
meme, dans la mesure oil leur situation le leur 
rendait possible. Qui aurait pu s’imaginer, dit Cre- 
tineau-Joly, que ces patriciens, riches, consideres, 
vivant dans l’intimite des cardinaux, et ne s’oe- 
cupant dans leurs conversations qu’a ameliorer les 
mceurs et les lois par le progres , pouvaient dans 
d’ombre trainer un complot conlre EEglise! Leur no- 
toriety bien averee les mettait a l’abri de tout soup- 
Qon. Ils se disaient liber aux, mais avec l’Eglise et 
par l’Eglise et encore plutot par conlenance que 
par entrainement. » 

Nubius nous domie lui-meme un specimen de sa 
maniere d’etre aupres des princes de l’Eglise pour 
mieux les trahir. Deux carbonari avaient ete con- 
damnes a mort pour complot suivi de meurtre. Ils 
montent a 1’echafaud sans s’etre reconcilies avec Dieu. 
Targhini, du baut de l’echafaud, s’ecrie : <: Peuple, 
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je meurs innocent, franc-magon, carbonaro et im- 
pendent. » Montanari embrasse la tete du supplicie 
et au lieu de se rendre aux exhortations des pretres, il 
leur dit : « Ceci, c’est une tete de pavmt qui vient 
d’etre coupe. » Le peuple, entendant cela, se met a 
genoux et maudit ce scandale sans exemple dans 
la Ville Eternelle. 

Ld-dessus, Nubius ecril a V indice : « Crier a tue- 
tete, sur la place meme du peuple a Rome, dans la 
cite mere du Catholicism e, en tacc du bourreau qui 
vous tient et du peuple qui vous regarde, que Ton 
meurt en franc-magon impenitent, c’est admirable, 
d’autant plus admirable, que c’est la premiere fois 
que pareille chose arrive... Nous avons done des 
martyrs. Afin de faire piece a la police de Bernetti, 
je fais deposer des fleurs et beaucoup de fleurs 
sur le fosse ou le bourreau a cache leurs restes- 
Nous craignions de voir nos domestiques compro- 
mis en faisant cette besogne; il se trouve ici des 
Anglais et de jeunes miss romanesquement antipa- 
pistes, ce sont eux que nous chargeons de ce pieux 
p&lerinage. Ces fleurs jetees pendant la nuit aux 
deux cadavres proscrits firent germer l’enthousiasme 
de 1’E'urope revolutionnaire. Nous avons aussi de- 
mands a un de nos plus innocents affilies de la 
franc-maconnerie, au poete frangais Casimir Dela- 
vigne, une Messenienne sur Targhini et Montarini 
Il a promis de pleurer un hommage pour les mar- 
tyrs et de fulminer un anatheme contre les bour- 
reaux. Les bourreaux seront le Pape et les pre- 
tres. » 

Voila ce qu’il faisait et ce dont il se vantait 
aupres de ses amis; et voici ce que, dans le meme 
moment, il meditait de faire aupres des ecclesiastic 
ques : « J’irai dans la jour nee porter a Mgr Piatti 



LE SUPREME ATTENTAT 873 

mon compliment de condolean.ee. Ce paUvre horame 
a manque ses deux ames de carbonari. II a mis 
pour les confesser toute sa tenacite de pretre, et il 
a ete vaincu. Je me dois a moi-meme, a mon nom, 
a ma position et surtout notre avenir , de deplorer 
avec tous les coeurs catholiques, ce scandale inoui 
a Rome. Je le deplorerai si eloquemment que j’es- 
p&re attendrir le Piatti Jui-meme. » 

Que des homines droits se laissent parfois prendre 
a de telles hypocrisies, quoi d’etonnant! Nulle part 
autant de pieges et aussi sub tils ne doivent etre 
tendus a la simplicity des coeurs honnetes qu’a la 
cour Pontificale, parce que nulle part Satan n’a au- 
tant d’interet a surprendre la bonne foi, et nulle 
part de telles surprises ne peuvent servir a de plus 
mauvais desseins. 

A l’hypocrisie ils joignaient la corruption venale. 
N'ubius, apres avoir donne au juif Klauss le detail 
de ses journees, disait : « Vous m’avez souvent parle 
de nous venir en aide, lorsque le vide se ferait 
dans la bourse commune. Cette heure-la est arrive© 
in questa dominante . Pour travailler a la future con- 
fection d’un Pape, nous n’uvons pas un papalin, et 
vous savez par experience que Pargent est partout 
le n^rf de la guerre. Je vous donne des nouvelles 
qui vous iront a Paine; en echange mettez a notre 
disposition des thalers, beaUcoup de thalers. C’est 
la meilleure artillerie pour battre en breche le siege 
de Pierre. » 



CHAPITRE XXVII 


INANITE DES EFFORTS 
GONTRE LA GHAIRE DE PIERRE. 


Quelle fut Tissue de cette infernal^ conjuration? 

Deux ans avant la morfc de Gregoire XVI, le 2 no 
vembre 1844, Beppo, tout en s’appiaudissant des sue- 
ces qu’il avait remportes hors de Rome, faisait remar- 
quer a Nubius que, pour faire le Pape vo-ulu, le 
principal element continuait a leur echapper comme 
au premier jour : « Nous autres, nous marchons au 
galop, et chaque jour nous parvenons a enrdler dans 
le complot de nouveaux neophytes : Fcrvet opus. 
Mais le plus difficile est encore a faire ou plutot 
a conunencer. Nous avons fait tres facilement Ja con- 
quete de certains religieux de tous les Ordnes, de 
pretres d’a pe'u pres toutes les conditions, et meme 
de certain Monsignori intrigants et ambitieux. Ce 
n’est peut-etre pas ce qu’il y a de meilleur ou de 
plus respectable; mais n’importe. Pour le but cher- 
che, un Frate , aux yeux du peuple, est toujours 
un religieux, un prelat sera toujours un prelat Nous 
avons fait un fiasco eomplet aupres des Jesuites. De~ 
puis que nous conspire ns, il a etc impossible de 
mettre la main sur un fils d’Ignace. Nous n’avons 
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pas de Jesuites avec nous, mais nous pouvons tou- 
jours dire et faire dire qu’il y en a, et cela arri- 
vera absolument au meme. II en est de meme des 
cardinaux. Ils ont tous echappe a nos embuches. Les 
adulations les mieux combinees n’ont servi a rien, 
de sorte qu’a Pheure actuelle, nous nous trouvons 
aussi avances qu’au commencement. Pas un seul 
membre du Sacre-College n’est tomb'* dans nos filets. » 

En effet, dit Cretineau-Joly, dans cette periode de 
trente annees, ou la Haute- Vente agita tant de noins 
propres et fit le siege de tant de vertus, il no lui 
fut jamais donne de pouvoir dire, meme lorsqu’elle 
regia ses comptes en secret, qu’elle pouvait placer 
Une esperance quelconque sur un membre du Sacre- 
College. « La revolution a pose Ie pied partout, ex- 
cepte dans un conclave. » Lc complot, mene avec 
tant d’astuce, put aboutir a la perversion de plu- 
sieurs clercs, il ne put meme effleurer let Siege 
Romain. 

Beppo continue : 

« Le pape Gregoire XVI est sur le point de mou- 
rir, et nous nous trouvons, comme en 1823, a la mort 
de Pie VII. Que faire dans cette occurrence? Renon- 
cer a notre projet n’est plus possible. Continuer 1 ’ap- 
plication d’un systeme sans pouvoir esperer une chan- 
ce, meme incertaine, me produit l’effet do jouer a 
l’impossible. Le pape futur, quel qu’il soit, ne vicn- 
dra jamais a nous; pouvons-nous aller a lui? Ne 
sera-t-il pas comme ses predecesseurs et ses suc- 
cesseurs, et ne fera-t-il pas comme eux? Dans ce cas-la, 
demeurerons-nous sur la breche, et attendrons-nous 
Un miracle? Nous n’avons plus d'espoir, que dans 
l’impossible. Gregoire mort. nous nous verrons ajour- 
nes indefiniment. » 
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Ces paroles de deco ara gem ent n’etaient que trop 
justifiees, d’une part, par Phistoire, de l’autre, par 
les promesses que Notre-SeLgneur Jesus-Christ a fai es 
a son Eglise. Mais les tioinmes possedes d’une pas- 
sion si satunique ne pouvaient prendre garde aux 
lerons de Phistoire, encore moins prefer Poreill'e aux 
]> a roles du divin Sauveur. 

N’ayant pu s’assurer d’aucun des electeurs-eandi- 
dats, ils ne desesperent point de pouvoir agir sur 
l’esprit de Pelu, ou du moins se servir de lui. Deja, 
apres la mort de Leon XII, au conclave qui elut 
Pie VII I, Chateaubriand, amhassadeur de France, avait 
exprime, au nom de son gouveraement, le desir de 
voir Ie choix des cardinuux se porter sur un horame 
qui saurait condlier la polifiquc, pontificalc avec les 
idees nouvelles. Le cardinal Castiglione repondit : « Le 
conclave espere quo Dieu accord era a son Eglise un 
Pontife saint et eclaire, qui reglera sa conduite selon 
la politique de PEvangile qui est la seule ecole 
d’un bon gouvemement. » Et ce fut lui qui fut elu, 
Assurement, nous ne voulons point dire que Cha- 
teaubriand fut e miss air e de la Hauie-Venfce pres de 
ce conclave; mais nous avons ici une nouvelle preuve 
de la mysterieuse influence que les societes secretes 
excercent sur les Puissances pour les faire concou- 
rir plus ou moins directement a Peveculion de leurs 
desseins, 

A la mort de Gregoirc XVI, la revolution ne put, 
pas plus qu’auparavant, s’insinuer dans le conclave. 
Pie IX, le grand et saint Pontife Pie IX, fut 41u. 
II faut dire cepcndant que les societes secretes avaient 
place sur la tetc du cardinal MastaY cerlaines vogues 
esperances dc conciliation avec « les idees nouvel- 
les. » c Cretineau, dit M. Pabbe Menard, m’a fait 
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lire son nom dans plus d’nn papier de la secte. » Elle 
connaissait son grand c<cur, elle esperait le seduire, 
I’entramer par l’appat d’idees a l’aspect genereux. 
Elle l’essaya et Eon a souvenir des ovations singa- 
lieres et inou'ies dont elle cnveloppa lies commen- 
cements de son regne. L’heure de son avenement 
au trone pontifical etait critique. Tout le monde 
convenait que le regime si ferine de Gregoire XVI 
ne potivait pas etre continue; merae les cardinaux 
Lambruschini et Bernetti etaicnt d’avis qu’ii fallait 
essayer de quelques concessions. Pie IX entra dans 
la voie qui lui etait montree, sans cependant ceder 
jamais aucun des droits essentiels de TEglise. L'on 
sait ce qu’ii en advint, et Ton sait aussi comment, 
instruit par sa propre experience et eclaire de la 
lumiere divine, Pie IX pulverisa le liberalisrne, c’est- 
a-dire le Ma^onnisme avec le marteau du Syllabus (1). 

Non encore convaincue de Tinutilite de ses efforts 
et de la.vanite de ses esperances, la secte crut, a la 
mort de Pie IX, que sou lieure allait enfin arriver. 
Elle le dit hautement par la plume de Gambetta. 

Leon XIII fut elu le 20 fevrier 1878. Le lendemain, 
Gambetta ecrivit a 'un de ses amis, Spuller : 

L Nous lisons dans La Vie de V Abbe Bernard par M. le 
Marquis de Segur, qu’au mois de mars 1849, Pie IX, etant 
en exil a Gaete, requt en audience le cardinal Giraud. Le 
Saint-Pere etait profondement affecte de tout ce qui se 
passait a Home, et le cceur debordant de tristesse, il dit a 
l’archeveque : « J’ai fait des concessions! On ne cesse 
d’en abuser pour tout bouleverser. Je ne puis moi, leur 
auteur, les retirer. Mais mon successeur le pourrait et le 
ferait. Je songe a deposer la tiare : mon parti en est 
pris. » 

Mgr Giraud s’effor^a de le detourner de cette resolution. 
Pie IX fit mieux, no-us venons de le voir, que de la mettre 
a execution. 
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« Paris, 21 fevrier 18/8. 

» Aujourd’hui sera un grand jour. La paix venue 
de Berlin est peut-etre la conciliation faite avec lo 
Vatican. On a nomine le nouveau pape. C’est cet ele- 
gant et raffine cardinal Pecci, eveque cle Perouse, 
a qui Pie IX avait essaye d’enlever la tiare, en le 
nommant camerlingue. Cet Italien, encore plus db 
ploniate que pret.re, est passe au travers de toutes 
les intrigues des Jesuites et des clerges exofiques. 
II est pape, et ie nom de Leon XIII qu’il a pris me 
semble du meilleur augure. 

» Je salue cet evenement plein de promesscs. II 
ne rompra pjs ouvertonient avec les traditions et les 
declarations de son predecesseur, mais sa conduite, 
ses actes, ses relations vaudront mieux que les dis- 
cours, et s*il ne meurt pas trop tot, nous pour cons 
esperer un mariage de raison avec PEglise. 

» Leon Cambetta. % 

Le lendemain, il ecrivit cette autre lettre : 

« Paris, 22 fevrier 1878. 

» Je sais un gre inf ini a ce nouveau Pape du nom 
qu’il a ose prendre; c’est un opportuniste sacre. Pour- 
rons-nous traiter ? Chi lo sa / comm/ 1 disent les Ita- 
liens. 

» Leon Game etta. » (1) 

1. Ces lettres furent immediatement livrees a la publi- 
cite. Le Figaro les reedita dans son numero du 23 a out 
1894, affirmant qu’il en avait vu le texte original. 

En janvier 1897, commentant le discours que M. Val- 
deck-Rousseau venait de prononcer dans son pelerinage aux 
-Tardies, le meme journal les rappela encore. 

Enfin, a la mort de Leon XIII, elles furent mises de nou- 
veau sous les yeux du public par un grand nombre de 
juurnaux de Paris et de la Province, memo par des pu- 
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La reponse fut qu’a quatre reprises differentes, 
Leon XIII confinaa le Syllabus de Pie IX. 

Dans une lettre adressee, le 28 a out 1879, aux tra- 
ducteurs des (Euvres de saint Alphonse , il loue le 
saint Docteur d’avoir refute d’avance la plupart des 
propositions qui devaient etre coudainnees dans le 
SijUab us. 

Dans uu.* ’’dfro a l’evequo de Ferigueux datee du 
27 juin 1884, il dit que le Syllabus est la regie oil 
Ies f'ideles doivent prendre les principes de direc- 
tion de lours pensecs et dc leurs oeuvres dans les 
difficulties preserves. 

Dans l’Enryclique Immortale Dei , il dit que Pie IX, 
parmi les opinions fausses qui commencaient a pren- 
dre vigueur, en nota plusieurs et les reunit sous 
tm memo titre, afin que, dans la confusion si granae 
des erreurs du jour, les catholiques eussent un guide 
sur. Il signal e en partieulier les Propositions XIX, 
XXXIX, LV et LXXIX. 

Dans l’Encyclique InscrutabiU, il confirma et reitera 
toutes les condamnations de ses pred6cesseurs, et 
en partieulier celles portees par Pie IX (1). 

blications catholiques tclles que la Chro tuque de la Bonne 
Presse annexe de la Croix. 

Le voeu de la secte fat exauce en ce sens que Leon XIII 
« ne mourut pas trop tot ^>. Dieu lui donna vingt-cinq ans 
de regno. Mais le modernisme en est encore a attendre un 
mariage de raison avec l’Eglise. 

1- D’ailleurs, it est Lon de connaitre le fait releve par 
M. l’abbe Hourrat dans son etude sur le Syllabus. L’nPe 
premiere de la publication d’un document semblable re- 
viendrait a Leon XIII hd-meme, alors qu’il efait arclie- 
Veque de Perouse. En 1819, le concile provincial de Spo- 
lete avait mis a son ordre du jour la recherche des mo yens 
les plus propres a eombattre les erreurs nees de la Decla- 
ration des droits de Vhomme. Le cardinal Pecci proposa 
an concile la deliberation suivante : 

« Demandons a Notre Saint-Pere le Pape de nous don- 
» ner une constitution qui, enumerant les erreurs concernant 
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Leon XIII put dire un jour de lui-meme aver 
verite : Notre combat a non seulnncnt pour objei 
ia defense et Vinfegrite de la religion , rnais velle de la sorivie 


.> ce triple sujet (Ie Conrilo s * e t a i L ocrupc particulierement 
'> des erreurs touchant PEgUse, P autorite et la propriety 

> ehacune sous son noin propre et sous une forme telle 
-> qu’on puisse ainsi dire les embrasser d’un soul coup 

> (Feed, leur applique la censure tlieulogique voulue et les 
' coadamue dans la forme ordinaire. En effet, et bien que 
.) ces memes erreurs modernes aient etc deja separement 
» condanmees par 1’EglLe, le Saint Connie est neanmoins 
'•> persuade qu’il y aurait un grand profit pour le salut 
a des fideles si on les prosen tait aimi groupces en tableaux 
;> et sous les formes qu’elles out revetues de nos jours, en 

> leur infligeant la note specifique. » 

Le texte cooiplet des deliberations du Concile de Spolete 
est repruduit dans les (Eurres 'pastorales de 8 . Em. le Card. 
J. Feed , arrhtivequc de Fcrovse, aujotird’luii Leon XIII 
gl or i easement regnant , par Lurv, Tome II, pp. lib et sui- 
vantes (Societe St-Augustin, Lille-Bruges). 

Cette proposition du cardinal Feed est de 1840. La ques- 
tion fut mi.se a l’etude, ct en 1852 une premiere commis- 
sion fut chargee de recueilbr et de noter « ies erreurs 
les plus generalemcnt repamlues par rapport au dogme et a 
ses points de contact avec les sciences morales, p obliques et 
social os. » 

Lors de la publication de FEncyciique Humana m genus, 
nous rapproehames, dans la Sentaiur niigieiisr du diocese 
de Cambrui, les erreurs signal ees dar s cette enc\ clique de 
Leon XIII, des propositions condanmees par le Syllabus de 
Pie IX (aimee 188 L p. 481). Le Temps fit la memo remar - 
que : « ('et ccrit, dit-il, temoigne de T opposition dans laquelle 
persiste la Papaule a Fugard de tons les principes fonda- 
mentaux de notre droit inodeme, tel que l’a croc* la Revo- 
lution de 85. Comme son predecesseur Pie IX, Leon XIII 
n’admet pas L’egalite des droits politiques; it condamne le 
priuripe de la souverainete du people; ii affinne la neces- 
si(e d’une religion d’Etat; it s’eleve contre cette formule : 
« La loi est a thee »; il ne recommit pas le mariage civil 
et il proteste avec energie contre la neutrality relicieuse do 
l’ecole. Ce sont la, sous une forme adoucie, b i s doctrines 
memos du Syllabus. 
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civile ell e-mem e, et la restaur (ft ion des prindpes qui son l le 
fondement de la paix et de la veritable prosperity (IV 

La secte parait bien n’avoir pas desespere de voir 
ses esperances realisees au dernier conclave. W Acacia, 
dans son numero de seplembre 1903, publia un arti- 
cle da F. ' . Hiram, intitule « La mort de Leon XIII ». 
II appelait de ses vccux un Pape (jui « desserrerail 
les liens du dogmatisme tendus a l'exces, qui ne 
preterait pas Poreille aux tlieologiens fanaliques et 
denonciateurs d’heresics, qui laisserait les exegetc s 
travailler a leur guise, qui rccommandcrail et prali- 
querait la tolerance a l’egard des a litres religions, 
qui ne renouvellerait pas P excommunication de la 
franc-maconnerie. » Cette fois encore, la franc-ma- 
connerie a du decompter. Jamais P oeuvre du Saint 
Esprit n’a ete plus evidente que dans l’election de 
Pie X (2). 


1. Allocution aux cardinaux, 27 juin 1878. 

2. On a Hit que sans l'intcrvention du cardinal Pusvna, 
parlant au nom de l'empenuir (PAutriclie, le cardinal Pialm- 
polla cut ete elu. La veritd est que cetle declaration eut 
pour eflet d’accroitre d'uue unite les voix donnees a Pan- 
cien secretaire d’Ltat. II avait eu 2d voix le 2 aout au ma- 
tin, it eu eut 30 le 2 aout au soir. Lne fois cette protesta- 
tion. faite, les voix des cardinaux se rallierent sur le car- 
dinal Sarto qui n’avait eu que 5 voix au premier scrutin, 
qui (ui avait eu 21, a son u;rand deplaisir, le 2 aout au 
matin, et qui en cut 51) le 4 aout. 
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CORRUPTION DES MCEURS. 


Pour atteindre le but de Voltaire, la secte salt 
bien qu’il ne suffit point de renverser le pouvoir 
temporel des Papes, ni merae de tenter le possible 
et Timpossible pour obtenir un Pape a sa devotion, 
il faut atteindre les ames. C’est en elles quo l’idee 
chrqtienne doit etre elouffee, qu’elle doit mourir. 
Continuant d’etre et de vivre dans les ames, un 
jour ou 1’autre, necessaircment, elle refera les ins- 
titutions a son image. Or, les ames ne peuvent etre 
vraiment f rappees de mort que par la corruption, 
la corruption des moeurs, et surtout la corruption 
des idees. C’est pourquoi le chef occulte de la Haute- 
Vente lui avait donne pour mission expresse d’alt6- 
rer les idees et de depraver les moeurs; et cela 
principalement a cette double source de la vie chre- 
tienne : la jeunesse lai'que et la jeunesse ecclesias- 
tique. E]le s’y employa tout le temps de son exis- 
tence. Nul doute qu’apres elle d’autres furent char- 
ges de continuer son oeuvre. Nous la voyons, helas ! 
trop florissante pour en douter. 

Deux mois apres son arrivee a Rome, le 3 avril 
1824, Nubius ecrit a Volpe : « On a charge mes epau- 
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les (Tun lourd fardeau, cher Yolpe. Nous devons 
faire l’education immorale de l’Eglise. » 

Quatorze ans plus tard, le 9 aout 1838, dans une 
lettre ecrite de Castellamare a Nubius, Vindice, par- 
lant des coups de poignard prodigues par les Car- 
bonari, en montre l’inutilite et rappelle que leur 
mission a eux est tout autre; ce ne sont point des 
individus, c’est Ie vieux monde, c’est la civilisation 
chretienne qu’ils doivent tuer : « N’individualisons 
pas le crime; afin de le grandir jusqu'aux propor- 
tions de la haine contre VEglise, nous devons le gene- 
raliser . Le monde n*a pas le temps de preter l’oreille 
aux cris de la victime, il passe et il oublie. C’est 
nous, mon Nubius, nous seuls qui pouvons suspen- 
dre sa marche. Le catholicisme n’a pas plus peur 
d’un stylet bien acere que la monarchie; mais ces 
deux bases de Vordre social peuvent crouler sous 
la corruption; ne nous Iassons done jamais de cor- 
rompre. Tertullien disait avec raison que le sang 
des martyrs enfantait des Chretiens. Il est decide 
dans nos conseils que nous ne voulons plus de 
chretiens, ne faisons done pas des martyrs, mais 
popular isons h vice dans les multitudes. Qu dies le 
respirent par les cinq sens , qu'elles le boivent, qn'etles 
s'en saturent . Faites des coeurs vicieux, et vous n’aurez 
plus de catholiques. » 

Le conseil a ete entendu. Des les premiers jours 
de la Restauration, la secte, pour regagner le terrain 
qu’elle avait perdu, s’attacha a depraver, a eorrom- 
pre en grand. Sous l’Empire, Voltaire et Rousseau 
n’avaient trouve ni acheteurs, ni lecteurs, pour la 
bonne raison que la reimpression de leurs oeuvres 
etait interdite comme un attentat aux bonnes moeurs 
ou a la raison politique. La secte fit inserer dans 
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la cliarte la liberte de la presse, et aussitdt elle se 
mit a 1’ceuvre. Elle reorganisa le coiportage, qu’elle 
avail fait si utilemeat fonctionner a la fiti du XV1II P 
siecle, elle multiplia les editions de Voltaire el les 
fractionna pour les mettre a la portee de tons. Depuis, 
elle n’a cesse d’in venter de nouveaux moyens de 
populariser le vice sous toutes ses formes; mais 
jamais elle ne l’a fait avec autant d’audace, avec 
une volonte si manifcste qu’en ces dernieres annees. 
C’est bien maintenant que les populations le res- 
pirent par les cinq sens, qu’elles le boivent, qu’elles 
s’en saturent. Toutes les influences directrices de 
Eesprit public, l’ecole et la caserne, les chaires pu- 
bliques, et le parlement, la presse et lies administra- 
tions comm'unales, prefectorales et gouvernementa- 
les concourent fraterncllement a pousser toujours plus 
loin la depravation publique (1). « Regardez bien 

1. Et la famille, est-elle sans reproche? Pour ne signa- 
ler qu’un seul point indique un jour par La Libre Parole , 
comment ne pas s’etonner de Vincrovable liberte laissee 
aux jeunes gens sur les plages. « Accompaane d’un etranger, 
je me trouvais l’un de ces jours derniers sur line plage nor- 
mande. Devant nous un essaim joycux de jeunes gens 
et de jeunes filles faisaient retentir le casino de leurs eclats 
do rire continuels. Je fis part a mon compagnon des re- 
flexions quo me sugg6rait ce spectacle. « 11 faut avotier, me 
dit alors 1’ etranger, que vous avez en France une maniere 
dYdever vos filles, a tous les points de vue deplorable. 
La jeune fille franQaise jouit pendant trois longs # mois 
d’uno liberte a peu pres complete. Au milieu des jeunes 
gens, ses compagnons de tous les instants, elle nage, 
monte a clieval, joue au tamis, fait He la bicvclette <ct se 
repose le soir de toutes les fatigues de la journec ou dan- 
sant comme une enragee. Pendant ce temps, les mamans 
sur la plage font de la tapisserie. L’ete touche a sa fin. 
Alors, attention! Au premier signal, vos jeunes filles doivent 
rentrer dans le rang; ellcs doivent s’abstcnir de faire 
deux pas dehors autrement qu’accompagnees do la femme 
de chambre... Felicitez-vous de compter encore des anges 
avec un regime admirahlement fait pour engendrer des 
demons » 
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la Rep'ublique et le spectacle qu’elle donne, disait 
recemment M, Maurice Talmeyr. Elle a surtout subi 
tine domination, la domination maponniquo. Oil cette 
domination l’a-t-elle menee? A une transformation 
politique et sociale? Aon. Nous aurait-elle au moins 
donne la liberie? Pas davantage. Mais quelle est 
alors E oeuvre de la repubJique maconnique? Une 
oeuvre dc depravation pure . Pornographic du livre (1), 
du theatre (2), des salons, du journal. » Tout ce 
monde et toutes ces choses et bien d’autres encore 
conspirent a qui poussera plus loin la corruption 
Universelle. L’Etat voit, et, loin de reprimer, il favo- 
rise. Oue de preuves pourraient en etre donnues ! 
Le 26 novembre 1901, il inaugural t a Montmartre 

1. Un romancier a donne pour post-scriptum a sa der- 
nier© oeuvre ces paroles : « Quelle humiliation est la mirn- 
ne ! Devant moi, ma soeur degradec par mou livre 1 Eaire 
du vice et appeler cela psychologie, naturalism©, humanis- 
me, voila toute la carriere litteraire francaise! Que pent 
faire et devenir un peuple dont l’ordure hysterique est la 
seule nourriture intellectuelle. Line litterature oomme la 
notre est le plus grand element de corruption et de de- 
cheanco sociale qui soit. » 

2. Le romancier ou autre ecrivain corrupteur s’adresse 
& vous seul a seul, tete a tete. Le dramaturge met son 
infamie en paroles qui volent de bouches en bouches et 
des bouches aux oreilles du public. Et s’il n’y avait la 
que ce qui se dit! Par les yeux aussi bien quo par les 
oreilles, l’esprit s’enivre de choses de plus en plus ina- 
vouables. Les theatres les plus en favour aupres du public 
sont aujourd’hui ceux oil s’exhibent des femmes nues, 
ceux ou la grossierete et l’inipudicite du spectacle sup- 
pleent a l’insuffisance du talent. Dans ces conditions, n’est- 
il pas triste de constater que les theatres de la capital© 
ont encaisse, dans ces dernieres annees, de 45 a 50 millions 
de francs 1 Au theatre est vena s’ajouter le cinematographe 
et le cinematographe roulant qui se transfert de ville on 
ville et de villag * en village. A Paris, le cinematographe 
a cinq millions de clients. Pa compagnie general© des 
pbonographes et cinematographes rapporte cinq millions 
de benefices nets. 


U’TtgHse et le Temple. 


2 5 
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la statue du juif Henri Heine, qui exer^a une si 
funeste fascination sur la societe du second Empire 
et qui disait : « II faut, au lieu de continence et 
de rigorisme, revenir a la joyeuse licence, instituer 
des saturnales, pratiquer, par I’hymen libre, l’ame- 
lioration esthetique de Tanimal raisonnable. » En jam 
vier 1902, M. Leygues, ministre de l’lns traction pu- 
blique, imposait aux jeunes filles pour preparation 
au brevet superieur la lecture de « l’Essai sur les 
moeurs » de Voltaire. Un mois auparavant, un proces 
etait intente a un dessinateur qui avait pousse la 
licence a ses dernieres limites. Un des temoins put 
dire : « Au lycee, fai ete cleve dans V amour du 
paganisme . A Tecole des Beaux-Arts, on m'a enscigne 
le culte du nu . L'Etat seal est done responsable 
de mon inclination aphrodisiaqne. » Que d’autres te- 
moignages pourraient etre ajoutes a ceuxda! 

L’education qu’il fait donner aux enfants du peuple 
est aussi corruptrice que celle qu'il donne aux artistes. 
Des livres d’une obscenite revoltanfe sont deposes 
dans les biblioth&ques scoluires, donees en prix. Les 
gravures obscenes se voient partout, niais particu- 
lierement a la porte des lycees et des ecoles. On 
cherche a atteindre par surprise les jeunes person- 
nes pieuses aux lieux m§mes ou elles vont faire 
leurs devotions (1). On a insere dans des croix et 


1. De temps a autre, Ie prefet de police adresse aux 
connnissaires de police^ de Paris une circulaire leur enjoi- 
gnant de dresser proccs-verbal contre ceux qui exposent 
des images yontraires aux bonnes moeurs. On peut dire : 
pure hypO'crisie ; car, le lendemain d’une saisie, on constate 
la presence des memes dessins aux memes vitrines; et cha- 
que jour le dessiu se fait plus obscene et J’etalage plus 
cynique. 

Un Congres international pour combattre 1‘immoralite a 
6te tenu a Cologne le 26 octobre 1901. Outre rAllomagne 
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atitres objets de piete des vues pholographiques d’une 
inconvenance revoltante. Ces objets sont vendus a 
la porte des eglises, ou se rendent de nombieux 
p&lerinages, prr des marchands q*ui montrent comme 
specimen d’autres objets semblables contenant des 
Vues de monuments religieux. C’est Le Figaro qui 
a signale le fait en janvier 1892. 11 ajoutait que 
des collegiens, des jeunes filles, rccovaient, aux abords 
d’tm bureau de tramways, de petites brochures inti- 
tulees : Four Dim ! — Four la Patrie! qu'on accep- 
‘ tait sans defiance et qui contenaient un tissu d’inex- 
primables saletes. II n’y a dans Une pareille propa- 
gande aucune speculation mercantile, aucun profit 
materiel. C’est rempoisonnement caleule comme Font 
votilu les Quarante. Les cabarets et les niauvais 
neux sont multiplies a plaisir; et Foil deploie en 
ce moment une activite et une ing6niosile incroyables 
pour amener les femmes, et les plus comme il faut, 
a se faire dorenavant habiller de la facon la plus 
indiscrete. Toutes les occasions sont saisies pour 


et 1’Autriche etaient represenfces l’Angleterre, la Belgium 1 , 
les Etais Unis, le Dauemark, la Suisse et la France. 

Le pasteur Weber, president, a ouvert ce congres par uu 
discours sur les effrayants progres que fait l’empoisonne- 
ment de la societe par la litterature immonde. On a alors 
entendu les rapports des delegues des differentes nations 
sur la situation et sur les lois de leurs pays a ce point de 
vue. C’est M. Beranger, senateur, qui a presente le rap- 
port sur la situation en France. II n'existe aucun pays dans 
lequel la litterature immorale soil aussi repandue. Une 
petition couverte de 210.000 signatures, et demandant une 
loi contre ce fleau, a ete envoy t*e au president du Con- 
seil. A quand cette loi? Les delegues des autres nations 
tirent presque tous cette reniarque, que le flot impur qui 
se repan 1 sur elles vient principalement de la France. 

Est-ce bien certain? Ne seraitit point plus vrai de dire 
que c’est sur la France que l i frauc-maconnerie, qui a son 
foyer chez les peuples protestants, a porte son plus puis- 
sant effort? 
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repandre par la presse, dans toutes les classes de 
la societe, la connaissance et la convoitise des pires 
debauches. Pour ne parler que des dernieres, « l’af- 
faire Syveton », et « Paffaire Steinheil », les con- 
fidences les plus eliontees ont ete publiees. Au long 
de colonnes entieres, on a pu lire des turpitudes 
qui n’auraient pas ete tolerees, il y a quelques an- 
nees, dans le feuilleton le plus licencieux. Que de 
personnes qui n’auraient pas voulu lire ce feuilleton. 
lisaient ces nouvelles! Pendant des semaines, jeune^ 
ouvriers, collegiens, jeunes fi lies, toute I’adolescence 
et la jeunesse de France ont pu vautrer leurs mau- 
vais instincts dans cede litterature nauseabonde. Qui 
est la pour saisir l’oecasion et en profiler pour adres- 
ser aux journaux qui venlent en regaler leur clientele 
tout ce qui pent surexciter la curiosite malsaine 
et propager le vice? 

On peut dire que les pouvoirs publics actuels 
ne se contentent pas de lolerer I’immoralite sous 
toutes ses formes, ils l’instituent. Depuis longtemps 
deja, au conseil municipal de Paris, une propagan de 
incessante est faite en faveur de tout ce qui est 
vice et purulence morale. Elle a about! en 1904 
a une veritable revolution dans la police des moeurs, 
qu’on pourra appeler la police destructive des moeurs. 
Tout un nouveau systeme de reglemcntation, a ete 
base sur un rapport presente au conseil municipal 
par un conseiller franc-macon, le F. • . Turot. Ce rap- 
port -rappelle tout ce qui peut s’exhiuner de chez 
les pai'ens et de chez les barbares non seuLement 
pour excuser la debauche, mais pour la glorifier; il 
la met en regard des rigueurs du Christian] sme pen- 
sant le fletrir. L’organisation pratique devait suivre 
cette theorie. Elle a suivi. 'La prostitution est de- 
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venue libre, legitime, officielle, elle a ete organisee 
et protegee. Des maisons de rendez-vous ou toutes 
les facilites, toutes les occasions de corruption sont 
offertes aux meres de famille ont ete ouvertes a la 
suite de cet encouragement officiel. Leur nombre 
a bientot depasse cent cinquante. Et le rappoiteur vint 
dire au conseil municipal : « Nous avons visite beau- 
coup de ces maisons. Nous y avons rencontre des 
femmes appartenant a toutes les situations sociales : 
femmes de medecins, femmes d’avocats, femmes d’ar- 
tistes... » Ces maisons sont placees sur le meme 
pied, au regard de la bienveillance et de la protection 
des autorites, que les entreprises commerciales, indus- 
trielles ou intellectuelles les plus veritablement res- 
pectables. » 

Le Parlement rivalise de zele avec le conseil mu- 
nicipal. II a fait la loi du divorce. D’annee en annee, 
il l’elargit. II prete 1’oreille a ceux qui lui deman- 
dent l’abolition du manage civil et 1 ’union libre. 
Elle est envisagee comme le dernier bicnfait qui 
doit decouler du principe pose a la Renaissance : 
le droit au bonheur individuel, cherche par la cpn- 
science individuelle. « L’union libre, a dit M. Briand^ 
et pourquoi pas? » En attendant qu’elle soit legiti- 
*mee et legalisee, l’adminisfcralion militaire a etendu 
aux « compagnes » des jeunes soldats les secours qui 
etaient accordes aux femmes legitimes. 

Apres le conseil municipal, apres les Chambres, 
voici TUniversite. 

Les autorites academiques sont-elles bien rassu- 
rees sur les consequences quo pourra avoir pour 
la morality p'ublique un enseignement qui vient d’etre 
inaugure? N’ont-elles point, elles aussi, obei a des 
suggestions magonniques ? 

En 1901, M. le senateur Berenger et M. le professeur 
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Fournier constituerent la Societe de prevoyance ou de 
prophylaxis sanitaire et morale. 

M. Fournier a expose ainsi le but de ces societes : 
S’adresser a la jeunesse, et on particalier aux jeunes 
gens dans les lycees et colleges de gargons et de 
filles, dans les patronages et reunions de jeunes 
ouvriers et ouvrieres, pour leur apprendre a con- 
naitre les dangeretises maladies qui sont la conse- 
quence de la debauche. II est des societaires qui, 
comme M. Pinard, veulent que cet enseignement soit 
donne des l’ecole primaire. 

La societe a, comme moyens d’action, des distri- 
buteurs de brochures, des affiches exposees .a la vue 
de tous, des conferences publiques avec projecteurs 
oxydriques et electriques et figures de cine. 

Dans les lycees et colleges de gar^ons et de 
filles, il y aurait des cours speciaux, auxquels les 
jeunes gens ne seraient admis qu’avec le consente- 
ment des parents. Mais, qui empecherait les exclus 
d’etre inslruits par leurs camarades ou leurs com- 
pagnes ? 

Le Bulletin de la Societe dans le compte rendu 
de la reunion du 11 janvier 1904 (page 4), a fait con- 
naitre qu’a la reunion pleniere du conseil superieur 
de FUniversite, M. le recetur Liard, qaestionne par 
le doyen de la Faculte de medeeine, a repondu : 
« Non seulement on doit mais il faut donner cePe 
education aux jeunes gens; et je prends P engage- 
ment de faire tous mes efforts pour que tous les 
eleves de l’Etat reqoivent cet enseignement sous re- 
serve de Fapprobation des parents. » Tous les ele- 
ves de l’Etat, ce sera bientot tous les jeunes gens 
de France, puisque le monopole de Tenseignement 
ne doit pas tarder a devenir absoltu « Ainsi, ajoute 
le professeur Pinard, nous avons pu faire accepter 
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par l’Universite le principe des conferences collecti- 
ves. » {Ibid., p. 35). Ceci en reponse a ceux qui 
disaienFqu’un tel enseignement ne pouvait etre donne 
qu’en particulier. 

M. l’abbe Fonssagrives, admis a se faire entendre 
a Tune des reunions de la societe a la suite de la 
publication de son livre JJ Education de lapurete, 
fit cette observation : « Ou bien votre enseignement 
sera incomplete il aOra pour but unique d’effrayer, 
et il pourra produire de facheux effets sur certaines 
imaginations. Ou bien il sera complet, il compren- 
dra les moyens preservatifs et il pourra justement 
etre taxe dimmoralite. » 

L* enseignement complet ne preserve nullement. Dans 
sa lecon cl’ouverture de cours prononcee le 31 jan- 
vier 1902, M. le professeur Landouzy a pu faire cette 
observation : « Est-ce que les eleves en medecine 
en contact des l’abord avec les maladies veneriennes, 
n’ignorant rien des risques qu’ils courent, sont meins 
meurtris que leurs camarades du droit et des lettres ? » 

Cet enseignement est done : 1° inutile; 2° sou- 
verainement immoral. Que penser de ceux qui veu- 
lent l’imposer h toute la jeunesse de France? Que 
penser du sucoes obtenu dans F oeuvre de demorali- 
sation entreprise par la Franc-Ma^onnerie pour que 
des hommes bien intentionnes — car il y en a dans 
cette societe — croient que Ton en soit arrive & ce 
point qu'il soit devenu necessaire de generalise!’ un 
tel enseignement! 

Enfin cet enseignement ne repond-il pas au voeu 
de Vindex, a son affirmation : « C’est la corruption 
en grand que nous avons entreprise. » 

A cet enseignement donne dans les lyeees, les 
6coles et les patronages laiq'ues, s’en joint un autre 
en pleine rue, que les pouvoirs publics n’ignorent 
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point, mais auquel ils n’apporlent aueime entrave, 
bien que de temps a autre ils versent un pleur sur 
la diminution cle la natalite en France. 

Dans la seance du 13 novembre 1908, on discntait 
a la Chambre des deputes le budget du minis t re 
de 1’interieur. M. Gauthier de Clagny demanda la 
parole : 

Je voudrais, dit-il, signaler l’ceavre detestable 
poursuivie dans les grands centres ouvriers par la 
Ligue de la generation consciente, dont fait partie 
M. Robin, ancien directeur de Cempuis, subventionnee 
hier encore par le Conseil general de la Seine. 

» Cette ligue, par des brochures rjue j’ai entre 
les mains, par des conferences, preche dans les me- 
naces ouvriers, le droit a Famour librc et iudique 
les moyens de ne pas avoir d’cnfants. Les bro- 
chures confiennent des descriptions intames, des ima- 
ges obscenes, des conseils abominables aux femmes 
et aux jeunes filles. C’est une oeuvre d’empoisonno- 
ment social. 

» Je ne sais pas si le Parquet ost desarme con- 
tre cette ])ropagande desastrouse, si les pouvoirs pu- 
blics pen vent I’empecher, mais je dis qu'il est im- 
possible que le gouvernemem de la Republican, sou- 
cieux de la grandeur du pays et de son avenir, sc 
desinteresse de cette situation. » 

M. Gauthier do Clagny tendit a M. Clcmenceau qui 
faisait semblant de tomber des nues, un dossier. 

— Je l’etudierai, dit celui-ci. Et ce fut tout (1). 

1. En 1902, une commission extraparlementaire fut ins- 
titute pour etudier les causes et les remedes du mal de la 
depopulation siopiale par les statistiques. M. de Foville, 
qui en fit partie, en raconte l’histoire. Au bout d’un an, on 
crssa de la convoquer. « C’est l’argent qui manque », 
disait-on, et fierement 1’ administration refusait celui que 
lui offrait le docteur Javal. L’une des bi'ochures, dont 
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Quatre ans auparavant, avait eu lieu a Paris une 
Exposition internationale d’hygiene et le jury deccu 
nait une meclaille d’or a un produit dont le p os- 
pectus s’intitulait : « Le Lonheur pour tous ». Void 
les noms et qualites eminentes des meinbres du 
comite sous le patronage duquel cetfce poudre obte- 
nait cette solennelle recompense : President : Ger- 
ville-Reache, depute; vice-president : Chauvet, senar 
tetar; Dubois, depute; le president du conseil general 
de la Seine; le president du conseil municipal de 
Paris; Mesureur, directeur de PAssistance publiqpxe; 
Messimy, depute; Rivet, senateur... Et d’autres... 

Le 4 decembre 1904, M. Riot senateur do la Cole- 
d’Or, adressa au President du Conseil une lettre 
ou il appelait son attention sur ce fait : Aux portes 
de Paris, des municipalites pretent les salles des 
mairics aux reunions qui preconisent les theories 
malthusiennes. 

M. Paul Robin, Pliomme de Cempuis, parait bieu 
§tre un personnage officiel. II jouit d'une copieuse 
pension. II a fonde un journal et un comite, que 
nos gouvernants ne peuvent ignorer, pour propager 
dans les families les immondes doctrines auxquels 
l’indignation publiqne ne lui a plus permis d’ini- 

vient de parler M. Gauthier de Clagny, redigee par un an- 
cien instituteur officiel, se plaint de ne point trouvcr le 
m§me accueil a la camp ague qu’en ville et cela parce que 
la population y est plus religieuse; les citadines, ditil, 
n’ont pas comme les pavsannes « la crainte du peche ». 
« L’experience lui a appris, dit-il encore, que le chant est un 
ttioyen de propagande autrement fecond que les memoir es 
et les bouquins. II cite le titre d’une chanson parue dans 
la BibUotheque ouvricrc socialist r. A son avis, il fau- 
drait imprimer cette chanson a des milliers d'cxemplaires 
et les faire suivre de coaseils et d'indications. « Il faut 
surtout indiquer les endroits ou les preservatifs les moins 
couteux peuvent s’obtenir et creer des depots un peu par- 
lout, chez des personnes devouees et sinceres. '> 
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tier les eafants de [’Assistance publique. Le 20 110 - 
veinbre 1905, sa ligue donna vine conference publiquo 
dans la salle des Societes savantes, sous la pres i 
dence de M. Eugene Fourniere, charge d’un cours 
d’economie sociale a PEcole polyteelmique, 

Quelques jours auparavant a Charonne, Ie imire 
de cet arrondissement mit une des salles de riidlcl 
de ville a la disposition dc M. Paul llobin et de 
ses amis. Hon journal fait savoir qu’un grand nom- 
bre de medecins, de pliarmaeiens, d’herboristes, de 
sages-femmes sont a la disposition de ceux qui val- 
ient mettre ses enseignemenls en pratique. 

II publie leurs noms. Les conferenciers assurent 
((ue la propagande enrol e chaque jour de nombreux 
proselytes parmi les oimiors, et que les campa- 
gnes sont gagnees par les doctrines lnallbusiennes. 

C’est maintenant par tout que oes missionnaires de 
la corruption pre client et operenl. II s semblent obeir 
a une direction commune. M. Pierret a fourni des 
renseignements tristement cutieux sur ce sujet, an 
dernier Congres de la Sociele d’economie sociale. 
Les fascicules des l er et 16 avril 1908 de la Re.forwe 
soriale ont public son memoire, qui a pour tiiro 
VCEuvre nmcomi'quc dc la depopulation en France (lb 
(Is etablis'-ent d’une imuicie perenipt die quo le niou- 

1. Voiri la conclusion dc la monographic publiee par 
la Re for hie social c : 

II y a lieu do noter : 1<> que c’est avec, le gouvernement 
de la Restaurafiou, si devoue a l’Eglise, quo finissent les 
naiad fes nnrmnJes et que commence aver 1’ere voltairieimo 
de Juillet, le d<m as cement du cliiffre <les naissone^s par 
relui des d»*ces: 2 1 qu*un reLvement de la natalite accom- 
pagne le second Empire, favorable a la religion, et la P6- 
publiquc conserva trice, e’est-a-dire de 1863 a 1SS2; 3° 
qu’au contraire, une chute profonde de la natalite date de 
la Uepublique anticlericale, donnaut, au lieu des 130 nais 
sauces de 1813 a 1822, deux tiers en moins, de 1893 d 
1002, e’est-a dire 13 seulement 
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ranent neo-malthusien est voulu par la Franc-Maron- 
aerie. E]le fournit les iheoriciens, 3 os propagandist's 
et aussi les executants, cVst-a-dire les minis Ires, le> 
administrate'urs, les directeurs d’ecole. File prefe ses 
temples pour qu’on y fasse des conferences sur la 
« libre niaternite ». Elle })ul)lie cos conferences. 

Un des membres les ]dus devoues do la Ligue 
Frangaise Antimagonniqae , M. Emile Pierrot, auteur 
de divers ouvrages d’economie sociale ties remarques, 
vient de p'ublier une brochure abondammeuf docu- 
mented sur les causes de la depopulation on France; 
et cette brochure, qui est. le resume d’un rapport 
fait Eanneo derniere, au Groupe d’Etudes de Paris 
de la I Ague Franchise Antimaconniqur, dem outre jus- 
qu’a ^evidence que le fleau dont nous souffrons n’est 
pas seulement engendre par les conditions sociales 
et morales de la vie franca ise, mais qu’il est aussi 
et surtout le resultat d’un veritable comp lot orga- 
nise par la Maconnerie. 

M. Pierret prouve que, sous le haut patronage 
de celle-ci, avec le cone ours avoue des personnages 
les plus eminents du parti maconnique, des asso- 
ciations so sont fondees, qui tendent a, ce but cri- 
minel : encourager le depeuplement de la France. 
Le F.- Robin y est cn cadre par tout un groupe de 
politiciens dont les noms sont tristement connus du 
public : Axil aid, Henry Eerenger, Seailles, Lucipia, 
Merloip Fernand Gregh, Trouillot, Jaures, le president 
Magnaud, etc... Et M. Emile Pierret explique com- 
ment il prit contact avec ce mouvement dans une reu- 
nion de « jeunesse lai'que » presidee par M. Havet, 
de Elnstitut, et dont les prinoipaux orateurs n’etaient 
nen moins que M. Anatole France, de E Academic 
Francaise, M. le depute Scmbat, et le non moins 
depute Ferdinand Buisson, qui presida longtemps anx 
destinees de notre enseignement officiel. 
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Voila les FF. *. et les maconnises de haut parage 
clont se reclame le F. ■ . Robin (1 ). 

Maintcnant il est seri easement question d’abolir 
le mariago civil et de declarer la liberte de Famour. 
On connait la theorie, de M. Briand, garde des sceaux, 
s'uccesseur de d’Aguesseau. M. Briand considere que 
le manage mod erne doit etre envisage comme tin vul- 
gaire contra t de louage, par exemple : bail de trois, 
six on neuf ans, ou memo moms, a la volonte des 
parties. 

Le Play a dit que les homines sont corrompus 
par les institutions. <c Ce mol, ecrit M. Lacointa, 
est, an regard de noire pays, (Pune verite d’aufant 
plus saisissante que e’est reellement en vno de le 
cor romp re qu’une sectc satanique Fa dote des ins- 


1. II no taut point croire que ce s jit en France soulement 
que la serte antiohretienno propane F immovable. Bans tmo 
des seances dn Congres cath clique alleniand, le depute, M. 
Rceren, a eu le courage de dire : 

<c Les desastres causes par Fimmoralite qui s’efale et 
par la propagation de la litterature obscene parmi la jcu- 
nesse sont incalculables ; le mal a fait de tels ravages 
que _ e’est la sante du peuple allemand tout entier qui est 
en jeu. 

» Je ne puis pas, cela va sans dire, vous communiquer 
tons les dossiers que j'ai sous la main, mais je puis vous 
assurer qu’elles sont effrayantes les perspectives qu’ils 
ouvrent sur Fabime de corruption dont toutes les couches 
de la population et — ce qui est plus triste encore — tous 
Les ages sont confamines. La propagation des ecrits immo- 
raux est enorme, Fobscenite qu’ils renferment est diabolique ; 
\m seul de ces facteurs suffit, entre les mains de person- 
lies jeunes et faciles a emouvoir, pour les conduire neces- 
sairement an pec be et a la perversite sexuelle, qui en- 
gendre ensuite les vices les plus repugnants. 

» II v a pas longtmnps que, dans une petite boutique 
do l’Allemagne, 500.000 photographies obscenes ont ete 
saisies : 00 mais on s uliemandes ne vivent que de cette 
bonteuse Industrie. En memo temps que les ecrits ou Jos 
images, les representations obscenes augment ont d’effran- 
torie. » 
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titutions qu’il possecle aduellement (1), car elle salt 
mieux que personne quo le plus sut moyen ele former 
des generations impies, c’est de favoriser par les pires 
excitations, les penchants besliaux et anarchiqaes 
de la nature huniaine. » 

Vindice ne mentait point lorsqu’ii disail c Cost 
la corruption en grand que nous avons entmpnse. » 

Pour qu’clle soil proiomlo et durable, il faut qu’elle 
descende do liaut. La Haule-Vente I’avait bien com- 
pris; ausd s’attachait-elle a corrompre I’aristocratie. 
Et de nos jours quels scandales n’a-t-elle point donnesl 
Sous l’empire de quelles suggestions? 

Dans la lettre a laquello nous avuns deja lait des 
empr unts, Piccoio-Tigre n’exhorfait point seulemerit 
cl faire entrer dans les logos le plus possible de 
princes et dc nobles, ii void ait qu’on s’atl achat a 
les corrompre. 

« Une fois quim liomme, dit-il, un prince me me, 
tin prince surtout, aura commence a efro corrunpu, 
soyez persuade quit no s’arrelora gubro sur la peutc. 
II y a peu de mneurs, meme ehez les plus moraux 
(il lui plait de dire ainsi), et Ton va tres vito dans 
cette progression, ' feed est vrai). Il ne seinit pent- 
6tre pas impossible de trouver dans cos Jignes 1 ’ex- 
plication do la <di ut t 1 dans le vice de bien des princes 
contemporains, et pent-el re de ceux de nos rois qui, 
par lours nnours. out desole la France et PEglise, 

1.27 juiDig lSxg On iHablit le divorce. 

15 dromdno 1904. — On auturise le mariaiu* (nitre com- 
plices adulterer. 

13 juillet 1907. — Oh abroad le delai impose aux di- 
vorces avail t do so reniarier. 

5 jmn 1908. — On accorde le divorce de droit apres 
trois ans do separation. 

5 join 1908. — On legit inn* les cnfanls adulterine. 
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car ce n’est pas d’aujourcThui quo dale la franc 
ma^onneric; tou jours eile a eu le me me but et tun 
jours et clle a eu recours aux memes inoyens. 

De nos jours, qui ne voit a quels exces de monda 
nite la noblesse est poussee par les journaux men 
dains, tels que le Figaro, le Gaulois, et d’autres. 
Se sontdls jamais demande qui les inspirait sous c'* 
rapport? 

Dans notre societe chretienne, la leinmc, le regain 1 
fixe sur Marie, maintient dans la famille, dans la 
societe, l’arome de la purete. La vertu qui emaim 
d’eile, enveloppe Fhonune, meme vicieux, le force 
a une certaine retenue et parfois arrive memo a 
le tirer de sa corruption. La secte le salt bieiy aussi 
s’emploie t-elle de son mieux a entrainer le sexe 
dans la fange. Vindice ne nous le laisse pas igno- 
res « J’entendais dernierement, continued-il, un de 
nos amis rite d’une maniore philosophique de nos 
projets, et nous dire : Pour ahutlre Ip ealholieixme, 
il fact commencer par sup primer la femme. Le 
mot est vrai dans un sens, mais puisque nous ne 
pouvons supprimer la femme, corrompons-la. » Les 
lycees de lilies n’ont-ils pas ete crees dans I’inten- 
tion de repondre a ce mot d’ordre? 

N’est-ce point la memo pensee qui a dicte les de- 
crets Combes, qui out fait fermer tous les etubiis 
sements tenus par les religieuses? Les ndigieuses, 
en class e, puis dans les reunions dominicales, inspi 
rent aux jeunes filles le respect d’ellos-memes, la 
decence et la purete. C’ost ])ar les meres religieuses 
qui les out elevees, que la foi et les moturs ehretien- 
nes se sent maintenues dans taut de foyers, mal* 
are tous les entrainonuMits et toutes les se Dictions. 
Dissemiuees partouf dans nos vil ics et dans nos 
vi'lages, dies etaient le plus puissant obstacle a la 



CORRUPTION DES MJ2URS 3911 

grande entreprise de corruption pours ume par la 
secte. Elio resolut de les faire disparaitre. On s'est 
demande par quelle aberration nos gouvernarits 
avaient pu clroisir ainsi cornrne premieres victimes ces 
femmes si devouees a tout bien, si venerees des 
populations an milieu desquelies el les se trouvent. 
II n’y a pas eu d’erreur, il y a eu calcul (1). 

Mais nous ne pouvons tout dire sur ce sujet delicat 
de la corruption de la femme ct de la corruption 
par la femme. 11 est bon eepeiidant d’averiir les 
families de prendre garde a qui s’introduit chez el'cs, 
k stn veiller ce qu’y s’y passe. Le 7 deeembre 1883, 
le journal V Emcuie de Lyon ecrivait : « II est temps 
de renforcer nos bataillons aveo tous les elements 
qui epouseront nos haines... Les filles seront de 
puissants auxiliaires; elles iront cliercher les fils 
de famille jusque dans le giron de leur mere pour 
les pousser au vice, an crime memo; elles se feront 
les servantes des filles des bourgeois pour pouvoir 
leur inculquer les passions lionteuses... 11 est encore 
Une autre besogne utile qui incomb era a ces auxi- 
liaires femmes, au milieu de res families enneniies; 
mais nous n’en diroiis ri(m ct pour cause. Telle 
pourni etre 1 ’oeuvre des femmes attaehees a la revo- 
lution. 

Le premier auteur de la loi qui a erce les Ivcees 
de filles, le juif Camille See, a declare quo Lou- 
vre de dechristianisation de la France n’obtiendrait 
son plein surcos quo lorsque loutes les femmes au- 

1. Ce qui est surprenant. e’est qu’une su^estion aus-b 
longue, aussi continue, ans^i persevorante, ausb intensive, 
n’ait pas produit des ivMiIfats encore plus effra van's. II 
fall ait (pie imtre pavs et qii“ le peunle de France oussent 
en reserve une provision de moralite fort considerable, 
pour resistor si longtemps a im pareil trai Lenient. 
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raient regu l’education iai'que. « Taut que l’e lucalion 
des femmes, a-t-il dit dans smi rapport a la Cham- 
bre en 1880, finira avec l’instmction primaire, il 
sera presque impossible de vaincre les prejuges, la 
superstition, la routine ; » lisez les traditions catholi- 
ques, le dogme, la morale. Et le F. * Bienvenu- 
Martin, ministre de- FInstrliction p oblique, se rejouis- 
sant d’avoir occupe ses vacances parlementaires a 
l’inauguration de nombreux lycees et colleges de 
filles en donnait cette raison : « II s'agit de trans- 
former les ames feminines . » 

En janvier 1906, le reuegat Cbarbonnel eut line 
interview avec le nieme ministre. La Batson en ren- 
dit compte. 

« Je voyage beaueoup, dit le ministre, pour une 
cause que j’ai profondement a coeur, l’education des 
jeunes filles. Je suis alle inaugurer nombre de lycees 
et de colleges a leUr usage. Nous arrachons la femme 
au couvent et a 1’Eglise. » « L’homme fait la loi, 
la femme fait les mceurs. » En entondant ces paroles, 
dit M. Charbonnel, je ne me sentis pas de joie. » 

Ici encore l’initiative avait ete prise par les loges. 

Le 6 septembre 1900 le Convent du Grand-Orient 
de France renvoya « a 1’etude des loges la recherche 
des moyens les plus efficaces pour etablir l’influence 
des idees maconniques sur les femmes, tenter de les 
arracher a l’influence des pretres et creer telles insti- 
tutions aptes a atteindre ce but. » (1). 

En execution de ce voeu et d’autres semblables, 
le conseil de 1’Ordre adressa a toutes les loges une 
circulaire fn° 13\ datee du 15 d6cembve 1902, leur 
disant : « La puissance du clericalisme a ete deve- 
loppee et consolidee grace a la femme, et e’est meme 
grace a elle que cette puissance malfaisante sc main- 

1. Compte rendu du Convent de 1900, p. 166. 
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tient et s’exerce. II faufc done opposer a la femme 
nourrie d’idees fausses et de superstitious ridicule-, 
la femme forte, la femme maconnique, connaissant 
nos principes et nos aspirations et les inculquant a 
nos enfants. » 

II y a pis encore que ce que nous venons de voir, 
plus revoltant et plus satanique. Vindice, apres avoir 
dit : « Cor romp oils la femme », ajoutait : « Corrom- 
pons-la avec l’Eglise : Corruptio optimi pessima. 
C’est la^ corruption eii grand que nous avons entre- 
prise : la corruption du peuple par le clerge et du 
clerge par nous, la corruption qui rloil nous conduire 
a mettre un jour l’Eglise au tombeau. Le but est assez 
beau pour tenter des homines tels que nous. Le 
meiileur poignard pour frapper l’Eglisc au coeur, c’est 
la corruption. A V oeuvre done jusqu’a la fin! » 

On s’est mis a Loctivre. Qu’un pretre soit ccrrompu 
ou que le peuple croie a sa corruption, c’est a peu 
pres la meme chose pour l’effet que la secte a eii 
■vue : jiropager le vice, eu donnant a penser que la 
vertu est impossible, que tous les hommes sans ex- 
ception se livrent a lours passions, et que la oil il 
para it y avoir plus de retenue, il n’y a que plus 
d’hypocrisie. 

Aussi, des la revolution de 1830, le pretre fut re- 
presente sur les theatres et dans les romans comme 
un etre rempii de turpitudes. A la fin du second 
Empire, commencerent, et depuis que la Republique 
nst devenue maconnique, ont ete repris, ces proees 
scandaleUx qui ne sont la plupart du temps intentes 
que pour permettre aux journaux de la secte d’im- 
puter au clerge les vices les plus honteux. Il fallait 
cependant autant que possible ne pas se cont enter de 
calomnier; corrompre offer tivement ser :it bien mirux; 
et c’est po'urquoi a ete faite la loi des cures sac au 

L’Eglise et le Temple 
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dos, qui livre l’innocent levite aux promiscuites de 
la caserne; et com me un an de caserne ne prodai- 
sait pas l’eifet voula, on l’astreignit a deux ans et 
on le fit as sister aux conferences pornographicpes. 

Vindiee n’etait pas seul a parler comme nous ve- 
nons de Y entendre. Aii meme moment, ou a peu 
pres, Quinet, professeur an college de France, fit 
tme edition des oeuvres de l’immonde Lutherien, Mar- 
nix de Sainte-Aldegon.de, et il en donna cette raison 
dans la preface qu’il y mit : « Celui qui entreprend 
de deraciner line superstition caduque et malfaisanto 
comme le eatholicisme, s’ii possede l’autorite, doit 
avant tout eloigner cette superstition des yeux du 
peuple et en rendre l’exerciee absolument impossible, 
en meme temps qu’il dte toute esperance do la voir 
renaitre. Pour realiser cette esperance, il s’agit non 
settlement de refuter le papisme, mais de l’extirper; 
non seulement de Pextirper, mais de le deshonorer; 
non seulement de le deshonorer, mais comme le vou- 
lait la loi germaine contre Padultere, do « l'etouffer 
dans la boue. » (Pages 31 et 37). (1). 

Quel honneur plus grand pour le eatholicisme que 
d’ a voir de tels ennemis, et de les voir redu.it s a 
employer et a affieher de tels m ovens dans l’espe- 
rance d’avoir raison de nous! 

Scipion Pertrucci, secretaire do Mazzini, peignait 
bien ses F. * lors([ue, le 2 avril 1849, il disait a 
Paul Ripari : « Il nostro e un gran partito porco; 
queslo in famiglia lo possiamo dire. Notre associa- 
tion est un grand parti de pourceaux. Ceci, nous 
pouvons le dire en famille. » 

1. 11 n’est pas inutile do remarquer qu'en 1903 le sou- 
vernemont de la Republique a fete et memo fait feter 
ear Ps enfants des ecoles le centenaire de la naissanee 
d’Fd'pr Oainet. 
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CORRUPTION DES IDfiES 


Pour arriver a « Paneantissement cle l’idee chre- 
tienne », la corruption des moeurs est un moyen 
puissant assurement, mais seulcmcnt de second ordre. 
II peut menie arriver qu’au lieu de servir ceux qui 
Pemploient, il se mette a Peneontre d<e Lours des- 
seins. Plus le cloaque devient impur, plus il presse 
les ames qui n’ont point perdu toute noblesse, d’en 
sortir. Et ou se refugier, sinon dans PEglise, qui 
fait de la purete des mceurs Pobjet de ses plus 
vives sollicitudes ! I\ T1 est-ce point dans la vide la 
plus corrompue de l’empiro remain, a Corintlie, quo 
saint Paul put, en moins de deux ans, fonder l’une 
de ses plus belles Eglises? Aussi la Haute-Venbe 
tout en favorisant la corruption des mceurs, s’atta- 
cha-t-elle surtout a eorrompre les idees. C'cst le 
conseil qUe Weisliaupt avail do line preced eminent : 
« Le grand art de rendre infaillible une revolution 
quelconque, e’est d'fclalrer les pen pics, e’est-a-dire 
amener insensiblement Popinion publique a desirer, 
a vouloir, a exiger les changements, qui sont Pobjet 
de la revolution voinae. » 11 ajoutait : * Quand Pobjet 
de ce voou est une Pievolution universelle, toils les 
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membres de ces societes tondant au meme bid, s’ap- 
puyant les uns sur les a id res, d invent ehercher a 
dominer invisibloment et sans apparenee de moyens 
violents, non pas sur la partie ia plus eminento, 
ou Ia moins disfin^uee (Tun seal peuple, mais sur 
les homines de tout etat, de ton to nalure, de toute 
religion. SouJfler partout un meme esprit; dans le 
plus grand silence et avee toute l’aclivite possil)le, 
diriger tons les homines epars sur la surface de 
la term vers le meme oh jet. (host dans Lintimite 
des societes secretin qu’il faut savoir preparer Lopi- 
nion. > 

Ce programme est encore suivi point par point. 

Le voeu des societes secretes est l)ien toujours 
une revolution nnivorselle, une revolution qui em- 
brasse le monde entier et qui puisse transformer toutes 
choses, en les attaquant dan< le fornl emeu l sur Jequel 
elles repusent, la civilisation : detruire la civilisation 
chretienne pour etahlir sur ses mines la civilisa- 
tion humanitaire, la civilisation niaconnique. 

Et toujours aussi le moyen employe pour rendre 
cette revolution infailUble c’est - tVeelairer Irs pat- 
pies. » Les logos ne parlent que (Leclairer, do repan- 
dre la Imniere. Lear principale occupation, c’est la 
suggestion. Elies amenent par la insensihlement l’opi- 
nion ]iii]di([iie a dcxirer, a vol'loir, a exiger les 
chaimements qui iloivent amener la revolution vuu- 
lue, et la rendre infaillible. 

<c C\'<\ dans l'intiniite des societes secretes, dil 
Weishaupt, i il faut savoir preparer l’opiuinn. •• (Lest 
la qu’elie est faite avant d’etre repandue au dehors. 

II importe done de voir de pres et dYdudier dans 
ses details la machine niaconnique niontee pour faire 
ropinion. Elio est admirable, autant que pent Loire 
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iunc chose mauvaise, une chose ereee pour produire 
' le mal et un tel mat. 

Les sophismes revolutionnaires sont ‘ dhibord re- 
paiidus dans les logos sous hasped qui les rend 
seduisants, avec la eouleur (pii leur doune lappa- 
re nee de la verite dev ant produire le bion. 

Car il ne fant point s’imaginer cpha la fin da 
XVIII 0 siecle, on ait dit dans les logos, aux appren- 
tis et memo aux maitres : vous allez Ira vail I or avec 
nous an renversement de la monarchic, a l’expro- 
priation et a rexterniination du clerge et de la no- 
blesse. On lenr faisait voir les desordros iutroduits 
dans la societe par le cours des siedes, et on 
en faisait desirer la dis|)ariLion, on leur montraii 
<un ideal de societe parfaite dans I’egnlite subslitucv 


a la liierarchie. Imbus de ces idees, les macons so 

j.' 

faisaient apotres, les repamlaient dans leur entou- 
rage, et cliacun contril>uait a in si a fa ire hop inion 
qui, an moment voulu, devait eclater ( ■online une 
bombe et causer des ravages analogues. 


La sede use tan jours du memo prodde la sug- 
gestion. Elle suggestionne ses membros, c mx-ci sug- 
gestionuent le public, le pul)lic biumedi nine se prele 
aux changements voulim j air le Pouvoir occulte, si 
memo il ne les exige ou ne les impose par des 
actes plus ou moins revolutionnaires. 

Suggestion! ce mot dit peu de dioses jiout-etre 
a l'esprit du lecteur. La constitution de la maconnerie 
est fait e tout entide et admirabiement faile poor la 
produire. Ce ijue nous devour (lutic etudier mainte- 
Uant afin de pouvoir nous rendre compte de Fetal 
de corruption intellecluelle auqnel noire soviet'* est 
arrives, c est la constitution de la Franc Alacomneio 
£n vile de In suggestion. ( omment elle se lecrule. 
Comment, elle sVst organiser, cominenb par ret orga- 
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nisme, elle arrive a repandre Ies idees qu’elle vout 
faire prevaloir et les succes que ses suggestions 
obtiennent dans les diverses classes de la societe. 
On comprendra alors comment une association res- 
treinte a un nombre de personnes relativemont mi- 
nime a pu s’emparer de tous les ressorts de la vie 
publique, arriver aux resultats que nous voyons et 
nourrir l’esperance fondee d’arriver aux fins der- 
nieres qu’elle s’est proposees il y a au moins deux 
siecles. 

I. - RECRUTEMENT EN SOCIETE SECRETE 

C’est cliez elle tout d’abord et dans l’esprit de 
ses membres que la Franc-Magonnerie opere la eorrup- 
tion des idees. Des leur entree en loge, elle s’appli- 
que a cette perversion; elle la poursuit dans les 
initiations sUccessives; elle l'acheve par ses sugges- 
tions continues. ' 

Et d’abord, comment se recrute-t-elle? 

Le mernbre de la Haute- Yente qui se each ait sous 
le nom de Piccolo-Tigre, va nous en instruire. LI le 
fait dans une lettre adressee, le 18 janvier 1822, a 
une Vente piemontaise qu’il avail creee lui-meme de 
la manierc que nous avons dite, en exposant la 
constitution du carbonarisme. 

« Pour propager la lumiire, il a ote juge bon et 
utile de donner le branle a tout ce qui aspire a 
remuer (1). L’essentiel est d’isoler l’homme de sa 

1. Dcmner le branle a tout ce qui aspire a remuer I Ja- 
mais cette instruction n'a ete mieux observee que de nos 
jouTs, du haut on bas de la societe. Ne peut-on point en 
observer l’effet jusque dans le clerge? N’avons-nous point 
vu, meme dans son sein, se lever des agitaieurs et des agi- 
tes? Savent-ils d‘ou leur vient « le branle » et a quelles fins? 
Piccolo-Tigre le dit : « Propager la lumiere maconnique ! ! » 
D’autres, plus ouvertement, « I'idee democratique ». 
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famille, de lui en faire perdre les mceurs. [1 est 
assez dispose par la pente de son caractere a fair 
les soins du menage, a courir apres des plaisirs la- 
dles et des joies defendues. II aime les longues 
causeries du cafe, I’oisivete des spectacles. Entral- 
nez-le, soutirez-le, donnez-lui une importance quel- 
conque'; apprenez-lui directement a s’ennuyer de ses 
travaux journaliers, et, par ce manege, apres l’avoir 
separe de sa. femme et de ses enfants, et lui avoir 
montre combien sont penibles tous les devoirs, vous 
lui inculquez le desir d’une autre existence. Quand 
vous aurez insinue dans quelques ames le degout 
de la famille, et de la religion, — Tun va pres- 
cfue to u jours a la suite de l’autre, — laissez to ru- 
ber certains mots qui provoqueront le desir d’etre 
affilie a la loge la plus voisine. Cette vanite du 
citadin ou du bourgeois de s’infeoder a la franc- 
ma^onnerie a quelqUe chose de si universel que je 
suis toujours en extase devant la stupidite humaine. 
Je m’etonne de ne pas voir le monde entier frapper 
a la porte de tons les venerables, et demander a 
ces messieurs l’honneur d’etre un des ouvriers choisis 
pour la recon stiuction du Temple de Salomon. Le 
prestige de FinconnU exerce sur les hommes unS telie 
puissance, que l’on se prepare avec tremblement aux 
fantasmagoriqUes epreuves de l’initiation el du ban- 
quet fraternel. Se trouver membre d’une loge, se 
sentir, en dehors de sa femme et de ses enfants, 
appele a garder un secret qu’on ne vous confie ja- 
mais, est pour certaines natures une volupte, une 
ambition. » 

La franc-ma^onnerie, qui n’est que l’antichambre 
de societes plus secretes, telles que le carbonarisme, 
a elle-meme des antichambres, ou elle recherche les 
degoutes de la famille, les vaniteUx, les rebelles, 
pour les inviter a entrer chez elle. 
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La premiere de ees antichambres, c'esl I’ecole laique, 
en prenant ce mot « ecole » dans un sens largo. 

Dans son numero du 30 septembre 1903, La Verllc 
de Quebec a public ceci : 

« II existe aux Etats-TJnis une societe secrete qui 
compte au del a de 200.000 m ombres, recrutes ex- 
cl'usivement parmi les enfants et les jeunes gens 
de 14 a 21 ans. Ses ramifications s’etendent au Canada, 
au Mexique et dans le monde entier. Elle a son 
rite, son alphabet secret, ses insignes, ses degres, 
ses mots de passe, href tout le bagage des sectes 
maponniques. Cette societe a pour nom The Coming 
men of America . Nos colleges classiques, dit la Te- 
rite , nos academies ne sont pas a l’abri du travail 
fait par ces Coming men pour embaucher leurs ele- 
ves. Nous n’exagerons rien. Nous aeons en notre 
possession des documents : certificate d’admission, 
prospectus. pamphlets, etc., qui ne laissent aucun 
(loute sur le caractere de cette societe et la rapidite 
do ses progres. De ces documents il resulte quo 
cotte societe d 1 enfants et de jeunes gens a pour or ( ia- 
nisateur et pour parrain un 32° de la maponnerie, 
un Old Fellow, un Mystic Shriner. Le / Grand Secre- 
tary » avertit E enfant initie cpi’il doit dissimuler avec 
le plus grand soin tous ses papiers, notammont l’alpha- 
bet secret, ne les portant jamais sur lui, les chan- 
geant frequemment de place, etc., etc., et cola sous 
la foi d’une parole d’honneur, qui equivaut, dit-il, 
au plus terril)le des serments. 

» Ailleurs le memo secretaire affirme quo les sec- 
tes maconniques met tent gratu ilcmcnt a la disposi- 
tion do la C. M. A., leurs salles de reunion. » 

NAvons-nous point des associations se nhlables ei 
Europe ? 

U est d’autres antichambres. 
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« Sons le pretexte le plus futile, creez. dit Piccolo- 
Tigre, ou mieux encore, faites creer par d’autres 
des associations ayantle commerce, Findustrie, la 
nrusique, les beaux-arts pour objets. Reunis sez dans 
Tm lieu ou dans un autre vos tribus encore ignorantes; 
infiltrez le venin dans les coeurs choisis, Lnfiltrez-le 
a petites doses et comme par hasard; puis, a la 
reflexion, vous serez etonne vous-menie de voire 
sue ces. » 

Piccolo recommandait aux niembres de la Vente 
qibil avail instituee en Piemont, de ne pas Uesiter 
a placer ces associations de musiqne et autres sous 
la direction d’ecclesiastiques : « Mettezdes, disait-il, 
sous la lioulette d’un pretre vertueux, bien note, 
mais credule et facile a tromper. » 

Bien plus, il engageait a introduire des francs- 
mapons recruteurs jusque dans les confreries : « No 
craignez pas de glisser qnelques-uns dps notres an 
milieu de res troapeaux (1). Ou’ils etudient aver 
soin le personnel de ces confreries, et iis vorroui 
que peu a pen il n’y manque pas de reeolres a 
faire. » En effet, en ltalie, comme dans rAmerique 
du Sud, les confreries fournirent nombre de francs- 
Uiaeons, et non de ceux qui firent le mains de mal. 
Ces recommandations ne cloivent point echappor a 
mi les ecclesiastiques charges de la direction des 
patronages et des cercles, encore moius a ceux qui, 
d’eux-memes ou sous 1 influence de cer tables sun- 
gestions, organisent des societes de musiqm\ de gym- 

1. Welsh aupt avail donne un nmn special a ceux rle 
P. : . appeles a remplir ce rolo. 11 les appelait F . : Zhs.*‘- 

nuanU ou Enrol* nr x. 

« Par le nom de F. : . Insinuant, dit Barrueb il taut en- 
tendre ici F Illumine travaillant a gaguer des Freres a 
son Ordre. Il est des Freres plus speciaiement charges de 
cet emplui ; ce sent ceux rpi’on pourrait appeler les ap'dres, 
les missionnaires de I'Ordre », 
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nastique, etc. Ils ne se repentiront jamais de trop de 
perspicacite et de vigilance sur les idees qui se re- 
pandent parmi Ieurs jeunes gens. 

C’est, en general, dans les societes lai'q'ues que se 
fait le rectfutement des masons. Le F. * Bourget, 
au oongres des Loges du Nord-Ouest a Rouen, enga- 
geait ses FF. • . a s’insinuer dans le plus grand nom- 
bre possible de societes, « tou jours -et particuliere- 
ment dans les patronages laiques, scolaires • et de 
bienfaisance, associations de prevoyance, de secours, 
de tir, et de gymnastique, et dans tous les groupe- 
ments ou l’idee democratique (1) a le plus de chance 
de germer et de se developper. » 

Jean Bidegain, dans son livre Le Grand Orient 
de France, ses doctrines et ses tides (p. 281), dit 
aussi : « Chaque loge groupe autour d’elle une mul- 
titude • de groUpes, de societes qui sont des succe- 
danes. >> Et il montre Factivile que sait deployer 
le delf3gne de la Franc-Maconnerie aupres de ces 
societes : « Le citoyen qui est franc-ma^on a dix Leu- 
res du soir, organisera demain matin, a huit heu- 
res, FUniversite populaire, deliberera a onze heures 
a la section de la Ligne des Droits de l’Homme, et 
tonitmera a deux heures de Fapres-midi au groupe 
de la Libre-pensee. Les Francs-Macons sont les Mai- 
tres Jacques de la democratie. » 

Au troisieme congres des Loges de l’Est qui a eu 
lieu en juillet 1882, les masons ont repu ces ins- 
tructions : 

« Quand, sous Inspiration d’une loge, un noyau 
de masons, aides de tous les amis profanes, ont ainsi 
cree une societe quelconque, ils ne doivent pas en 

1. On a deja pu remarquer que les franc s-ma^ons disent 
indifferemment : idees democratiques ou idees maqonni- 
ques; propager les unes, c’est, du moins, ouv~rir la voie 
aux irutres. 
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laisser la direction a des mains profanes. Tout au 
contraire ii faUt qu’ils s’efforcent gle maintenir dans 
le comite directeur de cette societe creee par eux, un 
noyau de masons, qui en restent comme la cbeville 
ouvriere, et qui, tenant la direction de la societe 
entre les mains, continueront a la pousser dans une 
voie conforme aux aspirations ma^onriigues. 

» Quelle force n’aura pas la maconnerie sur le 
monde profane, quand existera autour de chaque 
loge comme une couronne de societes, dont les mem- 
bres dix ou quinze fois plus nombreux que les ma- 
cons, recevront des macons Inspiration et le but, 
et uniront leurs efforts aux notres pour le grand 
oeuvre que nous poursuivons! (1) ». 

Toutefois, au convent de 1898, le rapporteur de 
la- commission des voeux faisait cette recommanda- 
tion : « II ne faut pas laisser voir dans cette ceuvre 
la main de la franc-maconnerie • (2). » 

La franc-maconnerie a done des emissaires par les- 
quels non seulement elle recrute ses nouveaux mem- 
bres, mais souffle son esprit dans cette multitude 
dissociations qu’elle a creees ou au sein desquelles 
elle a pu s’introduire. Far eux, elle leur imprime 
ses directions et les fait concourir, sans qu’elles 
sin doutent, a son plan de dechristiauisation. « C’est 

1. En 1880, au mois de septembre ou d’oetobre, dix ans 
apres Pen tree des Piemontais dans Rome, le Folchetto, 
dans un article a la louange de la franc-maconnerie, dit : 
« Ce serait une supreme injustice de ne pas reconnaitre que 
toutes ces associations (non magonniques mais magonnisees) 
qui n’etaient que des rameaux du grand arbre magonnique, 
ont maintenu en vie pendant phisieurs dizaines d’annees la 
pensee italienne (de 1’ unite italienne), et que cette vegetation 
qui a abouti a la samte entreprise de la redemption de la 
patrie, n’a trouve son aliment nulle part ailleurs que dans 
les associations ». 

2. Les Petitions contre la franc-magonnerie, pp. 163- 

165. 
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par cette plenitude d’organisation, dit le F.:. Go- 
blet d’Alviella, que la macormcrie esl ea etat de ri- 
valiser avec sa grande ennemie, l’Eglise de Rome (1). » 
Waldeck-Rousseau, pari ant des congregations religieu- 
ses, a voulu y faire voir « un substratum d’influen- 
ces cacbees, aujourd’hui visible »■ impossible de 
mieux caracteriser Faction que la franc-maqonnerie 
exerce sUr la societe par cette plenitude d’organisation 
qui met entre les mains de quelques chefs mconnus 
la direction non seulernent de toutes les loges du 
monde, mais aussi de cette multitude dissociations 
que la secte a su etablir autour d’elle, qu’elle ins- 
pire et oil elle se recrute. 

Ces societes ne fournissent que des bourgeois; 
la maconnerie les recoit volontiers, mais Ue peut 
s’en contenter. « La Haute-Vente desire, continue Pic- 
colo-Tigre, que, sous un pretexte ou sous uti autre, 
on introduise dans les loges maconniques le plus 
de princes et de riches que Foil pourra. Les princes 
des maisons souveraines, c[ui n'ont pas Fcsperance 
legitime d’etre rois par la grace de Dieu, veulent 
tous l’etre par la grace d’une revolution. Le due 
d'Orleans (depuis Louis-Philippe; ces lignes etaient 
ecrites en 1822) est franc-maqon; le prince de Cari- 
gnan (depuis Charles-Albert, roi do Sardaigne) le 
fut aussi. II n’en manque pas en Italie et ailleurs 
qui a Spirent aux honneurs du tahliei et de la truelle 
symholiques. Flattez tous ces ambitieux de popu- 
larity, accaj arez-les pour la franc-maconnerie : la Ha.u- 
te-Vente verra apres ce qu’elle en pourra faire (Futile 
a la cause du progres. En attendant, ils serviront 
de glu aux imbeciles, aux intrigants, aux citadins 

1. A la logo Les Amis philanthropes de Bruxelles, 5 
aout 1877. 
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et aux besogneux. C’est une magnifique enseigne, et 
il y a toujours des sots disposes a se comprcmettre 
an service (Tune ,conspiiation dont un prince quelcon- 
que semble etre l’arc-boutaut (1) » 

C’est dans une societe secrete que les recrues 
ainsi captees sont introduces, d'oii qu’elles vien- 
nent. 

— Societe, sans doute, dira quelqu’un; mais se- 
crete ? On commit un grand nombre de ceux qui 
la composent. Leurs noms remplissent un gros vo- 
lume qui vient d’etre pablie. On connait leurs lieux 
de reunion ; les loges. On sait la date de leur assem- 
ble generate annuelie : le convent ; et des comptes 
rendus de leurs seances sont publies. 

Et cependant, malgre cette notoriete et cette pu- 
blicity Fa Franc-Maconnerie est vraiment une so- 

1. Le Monde maqonnique a public, vers le milieu de 
l’annee 1883, un tableau de l’iustoire de FEspagne pen- 
dant ce siecle. II y dit que tous les evenements importants 
qui ont eu lieu en ce pays sont le fait de la franc -niagonne- 
rie; que la rein© Isabelle et son fils Alphonse lui ont du 
le trdne, et que c’est grace a Fenergie du Ctrand-Maitre 
que Ferdinand VII a maintenu l’abrogation de la loi sa- 
lique en Espagne. 

II n’y a pas que les usurp ateurs qui soient aux mains 
de la franc-magonnerie. A Favenemeiit d’Edouard VII an 
trdne d’Angleterre, Y Evenement de Quebec publia ces ren- 
seignements : 

« Albert-Edouard, prince de Galles, est le plus eminent 
franc-magon qui soit sur terre, non seulemenL du fait qu'il 
devient roi d’Angleterre, mais parce qu’il est grand-maitre 
des grandes loges d’Angleterre, d’lrlande, d’Ecosse et du 
Pays de Galles, et qu’il est aussi grand prieur de 1’ordre 
des Chevaliers du Temple en Angleterre et grand patron 
de 1’ordre Ancient Accepted Scottish Rite of Freemasonry 
dans le Royaume-Uni, ayant regu le 33 e et dernier degro 
dans cette branche de la franc-maQonnerie. 

» II appartient a l’ordre magonnique depuis .plus de 
trente-deux ans ; et il n’y a pas, dans le monde ontior, 
de membre qui premia une part plus active a son develop - 
pement. Dans la position royale qu'il occupe et par la 
haute fonction qu’il remplit dans l'ordre magonnique, il 
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ciete secrete, et la plus secrete des societes existant 
actuellement dans le monde. 

Comment cela? M. Copin- Albancelii va nous l’ex- 
pliquer. 

« On doit, dit-il, regarder comme societe secrete, 
surtout celle qui cache son but. Lorsque des homines 
se reunissent, e’est toujours en vue (Tun but qui 
leur est propose. S’ils croient que ce but ne peut 
porter onibrage a personne, its le declarent fran- 
cliement et leur societe n’esl pas qualiliee secrete. 

» Mais lorsque des homines se constituent en so- 
ciete pour un but qu'ils sentent devoir froisser des 
interets ou blesser des convictions, le s metfcre en 
opposition avec un etat d’esprit ou un etat de choses 


clonne franchement l’exemple a ses cosocietaires de lega- 
lity que les francs-magons pronent comme existant entre 
eux ». 

La Verite de ^Quebec, apres avoir reproduit ces rensei- 
gnements, ajoutait : 

$ Nous le savons, le nouveau roi d’Angleterre est un 
macon haut grade; de meme que la rcine Victoria etait 
ia protectrice de cette secte condamnee par l’Eglise. Mais 
si haut grade que soit Edouard VII , il n'est probablement pas 
an courant de ce qui se passe dans les cercles intimes de la 
franc- magonnerie. Les vrais chefs de la secte , qui ne sont 
pas toujours les chefs apparents , accordent volontiers les 
litres et les places d'honneur aux rois et aux princes, 
mais Us gardent les secrets maconniques pour eux- Its sa- 
vent to inner a. leur profit le prestige royal, voila tout. » 

Ost-a-dirc, ils savent fort bien fa ire servir les princes et 
los rois macons a l'execution de lours desseins. 

A Pappui de ce que vient de dire la Verite de Quebec, 
observant que le F. : . Edouard VII, tout grand-maitre de 
la magonnerie anglaise qu’il soit, ignore probablement bien 
des secrets, nous rappellerons la lettre du due <T Orleans, 
grand-maitre du Grand Orient de France, insert**; le 22 
fevrier 1793 au Journal de Paris, signee Egalite, et lue 
dans la tenue du Grand Orient, le 13 mai de la merne an- 
nCe : 

« Void mon histoire magonnique. Pans un temps ou as- 
surement personne ne prevovait notre revolution, je m’etois 
attache a la franc-maconnerie, qui offroit une sorte d’image 



CORRUPTION DES IDEES 


415 


regnant, ou bien ils declareronfc hautement l’objet 
de leur association, quoi qn’il puisse s’ensnivre; ou 
bien, ils prendront des moyens pour que le public 
ignore cet objet, ce but, cette tin, pour qu’il s'en 
figure un autre que celui qu'ils out reellement. L’as- 
sociation ainsi constitute sera essenliellement secrete. 
On sera oblige de dire : on ne sait pas pourquoi ces ' 
hommes se sont rapproches et unis, pourquoi ils 
out entre eux des assemblies; on ne sait pas ce 
qu’ils y font, en rue de quoi ils travaillent. Une 
telle societe est secrete, quatul bien meme elle ne ca- 
cherait point son existence. L’existence d’une societe 
qui se cache finit toujours par etre connue, quelques 
moyens qu’elle prenne pour se derober aux yeux 

d’egalite, commc je m’etois attache au parlement qui offroit 
une sorte d’image de liber te. J’ai depuis quitte le fantome 
pour la realite. An mois de decembre dernier, le secre- 
taire du Grand Orient s’etant adresse a la personne qui 
remplissoit pres de moi les functions de secretaire du grand- 
maiire, poor me faire parvenu une demande relative aux 
travaux de cette Societe, je repondis a celui-ci sous la 
date du 5 janvier : 

« COMME JE NE CONNOIS PAS LA MAXtfcRE DONT LE GRAND 

Orient est compose, et que, d’aillfurs, je pense qu’il 
ne doit y avoir aucun mystLre ni aucune assembl^e 

SECRETE DANS UNE REPUBLIQUE, SURIOUT AU COMMENCE- 
MENT DE SON itflTABLISSEMENT, JE NE VEUX PLUS ME MELER 

du Grand Orient, ni des assemblies des francs - 

MAQONS ». 

En ecrivant cette lettre, Piiilippe-Egalitk avait redige 
sa propre sentence de mort. Quelques semaines plus turd, 
il avait la tete tranchee par le couteau triangulairc. 

Louis Blanc parlant. dans son Ilistoirc de la Revolution, 
des princes places a la tete des Grands-Orients, confirme 
en ces termes ce dont Phili ppe-E gal ite vient de nous jns- 
truire lui-meme : « Ils savaient settlement de la franc-ma- 
qonnerie ce qn on peat en montrer sans peril; et ils n’a- 
vaient point a s’en inquieter, retenus qu’ils efaient dans 
les grades (les initiations) inferieurs, ou le fond des doc- 
trines ne paralt que confinement a tracers V allegoric, et oil 
beaucoup ne voyaient qu’une occasion de divertissements 
et de banquets joyeux ». T. II, pp. 82 et S3. 
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du public et de la police. Mais tout en se manifest ant, 
une societe peut avoir un but cache, un secret qui 
sera d’autant mieux tenu qu’elle ne le confiera point 
meme a tous ses adherents. Telle est la Franc-Ma- 
connerie. Elle a appele a elle le mystere, elle s’en 
est enveloppee; c’etait pour elle necessite, car else 
se proposait la lutte contre Fordre de choses exisUnL 
Si elle ne lutta.it pas contre cet ordre de choses, elle 
ne se cacherait pas. Elle est une conspiration, un 
complot a l’etat permanent, autrement dit un orga- 
nisme de guerre contre la societe telle qu’elle est 
constitute. » 

II y a pres de deux siecles que la Franc-Maconnerie 
a etabli ses logos dans toute la France et meme 
dans toute F Europe. Or, on discute toujours sur le 
but de cette associalion. Elle en a donne trente-six, 
divers selon les temps et les iieux, modifiant memo 
ses statuts selon F opportunity et les necessites am- 
biantes. Actuellement encore, ses adherents ne sont 
pas d’accord lorsqu’on les inlerroge, et surtout ils 
ne seraient pas d'accord si on pouvait mettre face 
a face les franc s-m a cons de tons le* pays du monde, 
ou tous les francs-macons francais qni out existe 
depuis deux siecles. Si les fondateurs de Fassociation 
ou ses chefs ac fuels avaient fait connaitre a leurs 
associes son veritable but, nous naurions pas a 
constater ainsi des contradiclions outre les declara- 
tions des uns et des autres. 

La Franc-Maconnerie ne cache pas soulement son 
but. Elle ne nous dit point quels onl ete ses fonda- 
teurs, quelle est son organisation. Elle nous derobc 
ses modes d’adion; elle cherche a nous tromper sur 
le caraetere de F oeuvre accomplie par elle jusqu'ici. 
On commence bien a penetrer tout cola, mais ce 
iFes't pas parce qu’elle le devoiie, mais a cause de 
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Fobservation a, laquelle elle est maintenant soumise. 
Pour elle, elle continue a s’envelopper de voiles, de 
voiles non pas seulement epais, mais souveraine- 
ment trompeurs (1). 

« La Frunc-Maijonnerie est mensonge dans tout son 
etre et dans toute son action », dit M. Copin-Alban- 
celli. Rien ne manifeste xnieux sa filiation. Notre- 
Seigneur a dit de Satan : « Lorsqa’il prolere le men- 
songe, il parle de son propre londs : car il est men* 
teur et le pere du mensonge. » C’est bien la aussi 

1. La Franc-Ma^onnerie a tenii, en 1894, un Congrts 
international a Anvers. Les divers rites avaient a exposer 
leuis vues sur les questions qui leur avaient ete soumises 
anpar avail t. 

La troisieme seance a 6te cons acre e a l’examen de la 
question suivante : Quelle est l’etendue de 1’obiigation du 
secret magonnique? 

Le F. ■ . Bouvier, delegue du Directoire du Regime Ecos- 
sais rectifie d'Helvetic. trouve qu’ « il importe, pour reus- 
sir, de travailler dans le secret, car du moment que le pm 
blic sail que la Map. • , etudie et prepare une oeuvre, tous les 
ennemis de notre Ordre se mettent en campagne pour la 
.fair© echouer sans s’occuper de sa valeur et de son utiFite, 
mais uniqucment par haine de la Franc-Maconn. • . « Si la 
MaC'Onn. * . a encore une puissance aussi considerable dans 
le monde, c'est parce que c’est une puissance occulte. Nous 
aurions grand tort, au. point de vue du but que nous pour- 
snivons, d’abandonner un systeme qui jusquici a ete pour 
nous un element de force. » 

Le F.- . Goebel dit : 

« ... Nous n’avons pas songe au secret en ce qui concerne 
les personnes. J’estimc que celui-ci doit etre inviolable au- 
dessus de tout autre. Il doit etre interdit a qui que ce soil 
de faire connaitre dans le monde profane le secret des au- 
tres. Vous avez le droit de vous faire connaitre comme 
Mag. 4 .; vous avez le clroit de dire aux profane : « Je suis 
Mag.. 4 . pour tels motifs ; mais vous ne pouvez pas disposer 
du secret de vos FF. ■ . Ceux qui entrent dans un temple 
maconniquo doivent savoir que jamais personne ne le saura 
sinon v par leur propre volonte. » 

En Hongrie aussi, dit le F.*. Bosanyi, « le secret, quant 
aux personnes et quant a l’institution, ne peut faire de 
doute pour personne. Ce serment doit etre tenu rigoureu- 
sement. » 

IJEglise et le Temple. 


2 7 
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le propre de la Franc-Magonnerie, de sorte qu’on 
pout leur appliquer ce quo No tr e-Seigneur disait aux 
Juifs : « Le pere dont vous etes issus c’est le dia- 
ble. » Yos mensonges deoelent votre origine. Vous 
voulez accomplir les desirs de votre pere, et le 
moyen qui vous sert, c’est celui qu’il cmploie. 

Une societe qui existc depuis des siecles a du et 
doit se recruter. Pour se recrutcr, il faut bien pre- 
senter a ceux que Ton sollieite un motil d'adhesion, 
un but a atteindre par une communaule d’effoits. Mais 
si la fin que Ton se propose est telle qu’elle ne 
puisse etre devoilee, il est necessaire d’en presenter 
une autre; d’ou mensonge meme a ses adherents. 

Meme necessity a 1’egard du monde au milieu du- 
quel la societe secrete se trouve, s’assemble et agit. 
De la, cette continuelle diversile d’attitudes et de 
declarations dont Phis Loire de la Franc-Magonnerie 
est pleine. Elio se dit religieuse a ses debuts. Un des 
premiers qui se declarerent en France francs-inagons, 
le chevalier de la Tierra ecrivait . « Itepresentez- 
vous Un homme craignant Dieu, fidele a son Prince; 
rendant a chacun ce qui lui est du, ne faisant a 
autrui que ce qu’il voudrait lui etre fait a lui-meme : 
Voila le macon, Voila ses my stores, voila son se- 
cret... » Apres s’etre elite religieuse, elle s’est dite 
tolerante. Le premier article de ses statnts affirme 
qu’elle a pour principe la tolerance, qu’elle respecte 
la foi religieuse de tons ses adherents, et elle ajou'e 
qu’elle ne s’occupe pas de politique. 

Voici comment elle s’exprimc : 

« Dans la sphere elevee ou. elle se place, la Franc- 
Magonnerie respecte la foi religieuse et les opinions 
politiques de chacun de ses mernbres, elle interdit 
formellenient a ses assemblies toute discussion en 
matiere religieuse ou politique qui aurait pour objet 
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soit la controverse sur les differentes religions, soit 
la critique des actes de Pautoiite civile et des di- 
verses formes de gouverncment. » 

Respect de la foi rdigieuse et pas de politique. 
Toute discussion « en matiere religieuse ou politi- 
que » est formellemcnt inter dite. C’cst absoiument 
precis. 

Or ce id est pas vrai. 

En fait, la Franc-Ma^onnerie n’est pas tolerante. 
Elle ne respecle pas la foi catholique. Au contraire, 
elle la poursuit d’une haino acharnee. Les fails ecla- 
tent aux yeux de tous. Mais si elle so montre au- 
jourd’liui antireligieuse, elle Lest de facon differente 
dans les pays protestants et dans les pays catho- 
lique s (1). 

De meme pour la politique. Lougtemps, el le declara 
ne vouloir s’en occuper en aueune fa^on; mainte- 
nant, elle reconnait qu’elle s’est rendue maitiesse 
du pouvoir. Toutes les formes du pouvoir out ete 
successivement adulees par elle et ooml'aUues par 
elle jusqu’a ce qu'elle soit arrivee a cctte republique 
qui, selon son aveu ou sa forfanterie, n’est que la 
Magonnerie decouvert. 

Si la Franc-Ma^onnerie est menteuse par fondion, 

1. Franc -mag ounerie et protestantisme ont tonjours fait 
bon menage. En novembre 1905, a Mansion House, le lord- 
maire de Londres a o avert la Logo magonnique n° 3116, 
dite du Guildhall, qui a ete consacree par le grand se- 
cretaire, assists de l’arclndiarre Sinclair et de sir Savary, 
faisant fonclions de chapelains. Fanni les fondateurs de 
cette Loge, credo a Flldtel de Ville de Lon Ires, il y a le 
lord-make, M. Vaughan Morgan, et de nombreux alder- 
men. Parmi les francs-magons presents, on vit les eveques 
anglicans de New- York et de Barking, le doven anglioan 
de Capetown et des membres du Parlement. L’arclndiacro 
angllcan Sinclair, dans le discours qu'il a prononce, re- 
marqua que la nouvelle Loge devait etre pour les mom- 
bres du Oonseil de la Cite et pour les hauts fonctionnairos 
qui. sont meles a la vie si complexo du Guildhall. 
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par necessity si elle ne pent faire autrement que 
de mentir pour se maintenir secrete an seas que 
nous avons dit, il ne s’ensuit point que tons les 
francs-magons soient des menteurs. Eux-memes sont 
trompes; ce qui fait que lorsqu’ils disent les choses 
les plus contraires a la verite, au sujet de leur 
societe, ils sont le plus souvent sinceres vis-a-vis 
d’eux-m^mes. 

Les loges ainsi recrutees ne sont, comme le dit 
Piccolo-Tigre dans la lettre que nous avons citee, 
qu’ « un lieu de depot, une espece de haras, un 
centre par leq'uel il faut passer avant d’arriver a 
nous (membres des arriere-loges). En lui apprenant 
& porter arme avec son verre, on s’empare de la vo- 
Ionte, de rintelligence et de la liberte de rhomme. 
On en dispose, on le tourne, on l'etudie. On devinc 
ses penchants, ses affections et ses tendances; quand 
il est mur pour nous, on le dirige vers Tune ou 
I'autre des societes secretes do it hi franc-magonnerie 
ne pent plus etre que l’antichambre assez mal eclai- 
ree. » 
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II. — INITIATIONS 

Lorscfue la ma^onnerie a attire quelqu’un dans son. 
sein, si elle commen^ait par lui devoiler ses doc- 
trines et lui montrer distinctement le but qu’elle 
poursuit, le plus sou vent elle lui causerait un etonne- 
ment et meme tin effroi tel, qu’il chercherait a s’eva- 
der. Elle procede plus prudemmcnt. D’abord, le nour- 
risson des loges se trouve la dans une atmosphere 
qu’il ne peut respirer longtemps sans que son ame 
n’en soit intoxiquee. « Les loges, dit Piccolo-Tigre, 
discourent sans fin sur les dangers du fanatisme, 
sur le bonheur de Legality sociale et sur les grands 
principes de la liberte religieuse. Elies ont entre deux 
festins des ana themes foudroyants contre Tin tolerance 
et la persecution. » 

Les initiations font entrer les aspirants dans 1’ esprit 
de la ma^onnerie mieux encore que les discours qu’ils 
entendent. 

Le premier but de l’ini iation est de purifier l’ap- 
prenti de toute mentalite chretienne, s’il en a une. 
Le compagnon, ainsi revenu a l’elat de nature , sans 
prej uges religieux et sociaux, sera capable, en de- 
venant wait re , de prendre une menfalil6 nouvelle. 
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L’enfant eleve duns la societe chrelienne voit, juge 
et agit chretiennement; le ma$on lie a la lumiere 
da temple verra, jugera et agira ma^onniquement. 
Point n’esl besoin de lui suggerer ses actes. Le 
Maitre Parfait, en presence d'un jugement a porter, 
d’une decision a prendre, jugera et agira d’instinct, 
suivant les preceptes de la Magonnerie, pour le bien 
de POrdre; a la dis upline caretienne aura ete substi- 
tu6 l’esclavage maQonnique. 

Des les premiers pas qu’ils font dans l’associa- 
tion, elle leur dit qu’elle a un secret pour procurer 
le bonheur de l’humanite et le souverain bien de 
ses membres, et qu’ils ne peuvent arriver a la con- 
naissance de ce secret que par des initiations succes- 
sives. Ces initiations se font par des scenes sym- 
boliqUes savamment gradu^es. Dans une communi- 
cation confidentielle adressce, le l er mars 1902, par 
le Grand College des Rites, supreme conseil da Grand- 
Orient de France, aux Conseils Philosophiqaes et 
alix Chapitres de la Federation, il est dit : 

« Nos symboles represented avant tout des pro- 
cedes d’ed'uca'ion pbilosophique, en meme temps que 
des signes de ralliement. Sous des formes muteiielles, 
ils emblematised un certain nombre de ve rites mo- 
rales acceptees par tous nos adeptes, et qu’il est 
bon de leur rappeler incessamment, en s’adressant 
tout a la fois a leur bon sens et a leur raison... 

» Les ateliers superieurs . doivent etre, en quel- 
que sorte, comme les ecoles normales de l’Ordre; 
6coles qui doivent se consacrer avant tout a l’etude 
de la science maconnique. Leurs membres iront en- 
suite porter dans les loges ce qu’ils auront appris la. 
Ils le feront avec tact et prudence (1). » 

1. Cette cireulaire a ete publiee, en. entier, par Bidegain 
dans son livre, Le Grand-Orient de Fratice , pp. 142-152. 
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A chacxme des initiations, les candidats sonl tres 
attentivement observes. II en est qui s’arretent aux 
apparences exterieures, qui ne cherchent point a se 
rendre compte de leur signification, a en penetrer 
le mystere. Ccux-Ia sont laisses dans leur simplicite 
et forment la premiere assise de la societe, a laquelle 
ils ne laissent pourtant pas de rendre d’importants 
services. 

Cexix dont l’intelligence penetre au dela du voile 
des symboles, et qui temoignent que leur esprit s’ou- 
vre aux idees magonniques, sont invites a monter 
plus haut. 

« Les ceremonies sont symboliqXies — disait le 
F.r. Regnier dans une seance commune des loges, 
temie a Lyon, le 3 mai 1832, — pratiques par des 
masons intelligents; lexxr signification porte ses 
fruits. » Et dans le discours de cloture du Convent 
de 1883 du Grand-Orient de France, le F. * . Blatin 
disait aussi ; « La franc-ma^onnerie, dans son sym- 
bolisme perfectionne par line longue tradition, et 
qu’elle peut encore moderniser h son gre sans por- 
ter atteinte a son Ordre meme, possede la contre- 
partie salxitaire et le contre-poison du symbolisme 
religieXix. » 

Ces symboles sont a la fois lumiere et tenebres; 
ils sont con^us de telle sorte qu’ils eclairent ceux-cl 
et aveugleni ceux-la. M. Gerbet, depuis eveque de 
Perpignan, a publie en 1832, dans le Memorial catho- 
Jique , les papiers d’un chef des societes secretes, 
saisis apres sa mort, dit-il, « par un personnage haut 
place. » Apres avoir expliqtie ce qu’est la liberte 
et l’egalite au sens magnmuque, il dit ; « Telle est 
la force de notre doctrine. Mtis persuadons-nous bien 
que nous ne pouvons jamais V exposer tout a coup 
au grand jour ni en termzs si formels a tout aspirant. 
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Un esprit delie pourrait en tirer des consequences 
trop funcstes aux intentions quelle couvre . Aussi, a 
peine Mi avons-nous fait entendre ces deux mots 
sacres : Liberte, Egalite (1), qn’aussitot nous de 
vons savoir prevenir ou du moins arreter le cours 
de ses reflexions, contre lesquels nos emblemes et 
nos hieroglyphes nous offrent un remede certain, 
en. les employant s'ur-le-champ pour distraire a pro- 
pos l’esprit de l’aspirant par la variete des sujets 
qu’on lui presente *. ressource admirable et fruit de 
la politique raffinee de notre celebre auteur (fon- 
dateur), trop verse dans la connaissance du coeur 
humain pour ne nous avoir pas prepare, avec toute 
l’adresse imaginable, la coupe enchanter esse et mys- 
terie-use que nous devons presenter et faire passer 
sans cesse dans l’ame de chaque frere, tou jours en- 
veloppee et sous une forme inno:ente qui en ddguise 
le veritable sens. » 

L’auteur distingue ensuite entre les esprits pene- 
trants , les esprits remnants et les imbeciles . « Nous 
devons, dit-il, mettre chacune de ces classes au fait 
de la doctrine, mais non la communiquer a cha- 
cun en meme temps et de la meme maniere. Aux 
premiers, le sens veritable ne tarde pas a se faire 
connaitre. Les seconds ne doivent etre amenes a 
cette haute connaissance que par degres, par des 
emblemes qu’on leur propose a deviner. Des troi- 
sienies, on n’exige autre chose que de suivre aveu- 
cjlement et sans reserve , tout en les tenant attaches par 
la crainte de la violation du serment sac re. » 

Ces regies de conduite sont religieusement obser- 
vees. AprOs chaque initiation, on donne k Finitte 
un delai de quinze jours pour preparer l’expiica- 

1. Yoici qiie rerienuent encore ces deux mots q;ui sont 
bien, non le secret, mais fame de La Frauc Maconnerie. 
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4ion qu’il doit doaner du grade qu’il a re?u, pour 
d4couvrir le sens de la c^remonie dont il a 6te le 
freros. Quoi qu’il en dise, on le complimente tou- 
jours, sans lui faire connattre ce que Ton pense 
de son explication. S’ii n’a pas compris, on le laisse 
ou il est, a moins cependant qu’il ne soit de ceux 
sur les quels on a fond£ quelque genre d’esperances. 
Dans ce cas, on le fait passer par de nouvelles epreu- 
ves, sous pretexte de nouveaux grades k lui con- 
f£rer, qui desepaissiront peu k peu le voile qui cou- 
vre le mystere. 

Ces 6preuves ont varid avec le temps, avec les 
obediences, et aussi avec les fins plus immediates 
que se proposaient les chefs. C’est ce que le F. • . 
Blatin vient de faire entendre. 

A l’heure actuelle, voici en quoi consiste, au mi- 
lieu de beaucoup d’autres, l’epreuve fondamentale : 

On am&ne deviant un cercueil le matron a initier; on 
fait plus, on le couclie lui-meme dans le cercueil. 

Lk, il entend dire qu’il est mort, qu’il est bien 
mort, qu’il est pourri, que sa chair qui tie ses os. 
Et de peur qu’il ne l’oublie, on lui donne pour mot 
de passe, qu’il repetera sa vie entiere chaque fois 
qu’il entrera dans une loge, un mot h6breu qui - si- 
gnifie, a ce que l’on dit : La chair quitte les os : 
Mac-Benac . Dans un autre rite, on lui donne le 
mot Mahabone ou Moabon: fils de la putrefaction. 

Chaque fois qu’il entrera dans la loge, il fera 
quelques pas d’aspect bizarre, qui sont le simula.- 
cre d’enjamber un cercueil. Cette initiation est celle 
du grade de maitre, celle qui fait le vrai ma<jon. 

Quand les temoins ont declare que le nouveau 
maitre est bien mort, qu’il est bien en putrefaction, 
que sa chair quitte ses os dans le cercueil symbo- 



426 i/agent de la civilisation moderne 


lique, le president de la loge vient le tirer du cer- 
cueil. On le declare alors ressuscite, l’appareil fu- 
nebre de la loge fait place a des illuminations joyeu- 
ses, et on dit au nouveau maitre qu’il est, en per- 
sonne, le maitre Hiram ressuscite, Cet Hiram est 
pour les francs-mapons l’architecte du Temple de 
Salomon. Ce symbole de la reconstruction du Tem- 
ple de Salomon — dans son sens dernier, celui 
qu’on ne revele jamais publiquement, annonce la 
reconstitution du peuple jui! en nation, mais en na- 
tion devenue maitresse de l’univers. 

Or, ce Temple de Salomon ne sera construit, FE- 
glise ne lui cedera la place, le Dieu des Chretiens 
ne sera vaincu qu’& une condition : cette condition, 
c'est que le monde entier, et tout entier, descende 
au cercueil symbolique d’Hiram pour y recevoir une 
vie nouvelle, apres la mort absolue, la dissolution 
definitive de ce que nous voyons etre et vivre au- 
jourd’hui. 

Le sens social de l’initiation est done la mise au 
tombeau du monde chretien et la resurrection du 
monde hebre'u. Et comme moyen d’atteindre ce but, 
moyen unique, revele dans l’initiation meme comme 
6tant son enseignement le plus immediat, le plus 
transparent : la destruction de tout l'ordre de cho- 
ses etabli sur les principes du christianisme. 

Le sens personnel est que Finitie mis au cercueil 
y est bien mort en tant que chr6tien, en tant que 
citoyen du monde ou le Christ est connu et ador6. 
Pas un. atome de chair qui tienne encore ci la vie 
selon l’ordre de Dieu, du Dieu des chretiens, nc 
reste en lui. Nous savons de Dieu qu’il est la voie, 
la verite et la vie. C’est en ce sens que Finitie 
est declar6 avoir perdu la vie,, aussi reellement que 
la vie animale a quitte un cadavre dont la chair 
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se dissout. Le nom hebreu qu’on lui donne en le 
.relevant, en fetant sa resurrection, revele le monde 
nouveau dont il est devenu citoyen, la civilisation 
nouvelle au triomphe de laquelle il doit se d6vouer. 

Celui qui comprend ces choses est marque pour 
les arriere-loges, dont le nombre, la composition, 
et la mission assignee a chacune varient selon les 
circonstances, la marche de la Revolution, les pro- 
gres accomplis dans la construction du Temple. 

Les arriere-loges etant ainsi composees, des emis- 
saires leur portent en temps opporlun les directions 
et les ordres d’un comite central et superieur, en. 
m^me, temps qu’ils mettent en rapports constants toUs 
les Grands-Orients. Ces emissaires sont presque tous 
Juifs. C’est que le peupie juif trouve dans son or- 
ganisation nationale des facilites pour remplir ce 
role que personne d’autre ne presente. Il a en effet 
partont ce que le Kabal appelle des facteurs , agents 
du gouvernement occulte des Israelites s’interposant 
d ,f un bout du monde a V autre pour les ventes et 
les achats, pour les proces de leurs coreligionnaires. 
agissant pres des administrations pour tout ce qui 
est de l’interet de la race, secondant ou paraly- 
sant les projets des gouvernements, etc. Ils sont 
admirablement propres a etrc les commis-voyageurs 
de la Franc-Ma^onnerie et de la Revolution. Les 
papiers de la Haute-Vente nous montrent Piccolo- 
Tigre a Paris, a Londres, a Vienne, a Berlin; ici il 
parait gentilhomme, la banquier, ailleurs negociant, 
courtier et meme petit marchand ambulant; partout 
commis-voyageur en placement de haine contre Celui 
que ses ancetres crucifierent. 

Bakoumine fait ce portrait du ma^on veritablement 
initie, admis dans les societes plus secretes : « Le 



428 l’agent de la civilisation moderne 


r6volutionnaire est un homme consacre. II n’a pas 
d’int6rets personnels, pas de sentiments, pas d’affai- 
res, pas de preference, pas de biens, pas meme 
de nom. Tout en lui est absorbe par un interet 
unique et exclusif, par une pensee unique, par une 
passion unique : la Revolution. Non seulement par 
ses paroles, non seulement par ses actes, mais encore 
dans le fond meme de son etre, il a rompu h jamais 
avec l’ordre public, avec le monde civilise tout en- 
tier. Froid envers soi-meme, il doit l’etre aussi envers 
autrui. Tous les sentiments d'affection, d’amour, de 
gratitude doivent etre etouffes dans son ame par 
la passion unique et calme de l’oeuvre revolutions ire. 
Nuit et jour , il doit avoir une pensee unique , poursuivre 
un sent but : la destruction implacable. Et accomplissant 
cette ceuvre froidement et sans rclache , il doit etre pret 
d perir et a egorger de ses propres mains quiconque fai 
obstacle a ses desseins . » 



CHAPITRE XXXI 


CORRUPTION DES ID£ES (suite) 


III. — LA MACHINE A CORROMPRE 

Les creators de la Franc-Maijonnerie, voulant fon- 
der tine societe dont le but devait rester ignore, 
bien qu’elle se manifestat elle-mdme, devaiont consti- 
tuer en elle tin organism e dissimulateur du but qu’ils 
voulaient atteindre, et dissimtilateur k ce point que 
la mise en mouvement de cet organisme produistt, 
pour ainsi dire, automatiquement, des apparences con- 
traires aux realites, c’est-a-dire des mensonges. S'ils 
n’avaient pas reussi k faire cela, la Franc-Ma<jon- 
nerie n’aUrait pu atteindre la fin qu’elle s’etait pro- 
posee, elle n’eut pas v6cu. 

Cet organisme, construit tout expres pour creer 
Fillusion et, grace a cette illusion, produire l’effet 
voulu, M. Copin-Albancelli, esprit observateur, qui 
sait voir et qui penetre jusqu’a l’interieur des choses 
<jui se pTesentent a ses yeux, en a perce le mystere. 
II a deimonte le mecanisme et il en expose toutes les 
pieces sous nos yeux ! 

II a trouv6 tout d’abord que la FranoMa^onnerie 
a une double organisation, Tune visible, l’autre oc- 
culte, celle-la servant k dissimuler celle-ci. L’orga- 
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nisation visible divise la Franc-Ma^onnerie tuniver- 
selle en grands groupements qui s'appellent ici fede- 
rations, la, Grandes Loges on Souverains Conseils. 
Le groupement le plus important et le plus connu 
qu’il y ait en France est le Grand-Orient de France. 
Ce sont des entites administrative s, inddpendantes. 
Ces grands groupements se subdivisent en groupe- 
ments infiniment plus petits, qu’on appelle ateliers ou 
loges. Une loge est dirigee par ses officiers, c’est- 
a-dire par le Venerable, le Premier et le Second 
Stirveillant, I’Orateur et le Secretaire. On les appelle 
les Cinq Lumieres. Ces officiers sont elus par les 
membres de la loge, chaque annee, au mois de de- 
cembre, et pour un an seulement. Us sont toujours 
reeligibles. Notons en passant qU’ils n'ont d’autorife 
comme officiers que dans leur loge. Partout ailleurs, 
ils sont obliges d’obeir aux officiers des ateliers 
dans lesquels ils penetrent au simple titre de visi- 
teurs, tout comme la foule des autres masons. 

Le Grand-Orient de France compte actuelleinent 
un peu plus de vingt mille adherents, reparlis entre 
quatre cents ateliers environ de ciuquante membres 
en moyenne. 

C’est aussi par l’dlection qu’est constitute l’au- 
torite administrative de la federation en(iere. Tous 
les ans, au mois de decembre, chaque atelier nomme 
un delegut au convent qui se reunira a Paris au 
mois de septembre suivant. Le convent nomme un 
conseil de trente-trois membres qui est pour ainsi 
dire le comite executif de la federation du Grand- 
Orient. De plus, il examine les questions qui sont 
de Tinteret general de la federation. Parfois, il entre 
en rapports avec les federations ou puissances ma^cn- 
niques etrangeres. Enfin, il s’occupe, et avec plus 
d’ardeur qu‘a tout le reste, des questions actuelles 
d’ordre politique et religieux. 
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Le Grand-Orient est adininistre par un Conseil de 
l’ordre. Ce Conseil de l’Ordre est la plus haute 
aUtorite administrative de la F ranc-Magonnerie fran- 
gaise, dans laquelle il n’exisle plus de Grand Maitre. 

Telle est V organisation de la Magonnerie, comme 
elle se presente a la masse de ses adherents ©t au 

public. 


Mais il y a ehez elle un autre organisme moins 
connu, eelui des grades. Lorsqu’un profane est sou- 
mis a l’initiation, il regoit, en meme temps qUe la 
lumiere, le grade d’apprenti. Apres quelques mois, 
il peut, s’il est exact aux reunions, etre admis au 
grade de comprgnon; pi. is, apres un autie d61ai 6ga- 
lement assez court, a eelui de maitre. J\Iais ce n’est 
pas par l'election qu’il est nomme h ces differents 
grades. Ce n’est plus d’en bas, comme dans la hie- 
rarchie administrative, qu’il regoitla poussee; it est at- 
tire d’en haut. Ce sont ses superieurs en grade qui 
Tappellent a eux, s’ils le jugent digne. 

Il faut ici faire cette remarque imp or' ante que 
le ‘grade confere h eelui qui le regoit des prerogatives 
toujours existantes, dans quelque lieu magonnique 
qu’il se trouve. Je veux dire que, tandis qu’un Orateur, 
Un. Premier Surveillant ou un Venerable n'exercent 
les fonctions d’Orateur, de Premier Surveillant ou 
de Venerable que dans leur loge, un compagnon 
a le grade de compagnon partout; un Maitre jouit 
egalement partout des prerogatives de la Maitrise 
qu’il a regue. 

Presque tous les francs-magons arrivent an grade 
de Maitre et y arrivent rapidement. Le franc-magon 
Maitre est reconnu franc-magon parfait. 

Au-dessus de la maitrise, il y a les hauts-grades, 
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dont im certain nombre de Maitres ne connaissent 
m-eme pas V existence. 

Comment y arrive-t-on? Toujours par selection. 

Les Haut-grades ont a eux des ateliers autres que 
les loges, et portant le nom de chapitres, conseils 5 
adropages. Mais ils n’en continuent pas moins a 
frequenter les loges. Ils y sont meme particuliere- 
ment obliges par les reglements. Lorsqu’ils y rencon- 
trent tin Maitre qui leur parait offrir les conditions 
reqnises, et qui a les trois ans de grade necessaires, 
ils I’interrogent prudemment et, s’ils croient pouvuir 
compter stir son acceptation, ils lui proposent de lui 
servir de parrain dans tin atelier superieur, dont 
les membres anront d’ailleurs a voter sur son ad- 
mission. C’est ainsi que le principe de selection exerce 
en Franc-Ma^onnerie tin role considerable sans que 
s’en doutent les masons de grade inferieur qui sont 
constamment observes, mais a leur insu. C’est ainsi 
qtie le principe d’election n’est qu’une apparence men- 
songere. Pin rdalite, c’est bien stir le principe de 
selection qu’est constitute la veritable et secrete au- 
to rite maeonnique. 


Les grades d’apprenti, de compagnon et de maitre 
foment la base de la Maeonnerie. Sur cette base 
s’elevent done nombre de degres. Ils ont ete trente- 
trois au Grand-Orient; huit seulement sont actuelle- 
ment en usage. Les plus connus sont le Rose-Croix (IS* 
degre), le Kadosch (30 e degre). 

On pent done se representer la Franc-Ma^onnerie 
sous la forme d’une pyramide dont les differentes 
assises vont en se retrecissant de la base au sommet, 
car plus les grades sont eleves, plus est restreint 
le nombre de ceux qui en sont pourvus. 
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La societe des apprentis , qui est au-dessous de 
totites les autres, est non seulement dominee, mais 
p6netree par toutes. Les grades super! ears peuvent 
s’introduire cliez eux comme il leur plait, et raeme 
les apprentis ne peuvent se reunir qu’en la compa- 
gnie d’un maitre qui les surveille, les inspire, leur 
apporte les -suggestions que lui-meme a revues de 
plus haul. 

Au second etage se trouvent les compagnons . A 
leur initiation a ce grade, on leur a fait prononcer 
de nouveaux serments, on les a menaces de la male- 
diction des maitres s’ils revelent non seulement aux 
profanes, mais aux apprentis, ce qui est particulier 
au grade de compagnon. Ce grade cons'itue clone une 
sociele secrete superposee a la premiere. 

Arrive au second etage, le compagnon continue 
& etre observe par les maitres et les haul grades 
‘sans qu’il puisse s’en clouter, et, lorsqu’il en est 
juge digne, il est appele a devenir maitre. 

Apprentis, compagnons, maitres constituent la ma- 
Qonnerie infdrieure, appelee maqonnerie bleae qui se 
;reunit dans les Loges. 

Au-dessus de ces Loges, les ateliers superieurs, 
forment une ma^onnerie superposee, egalement a di- 
vers etages, plus on moiiis nombreux selon les rites, 
les temps et les necessiles du moment. 

Le livre si curieux du Philalethe (ps^udonyme d* An- 
derson) the Long livers , declie en 1.720 aux grand 
wiaitre> maitres et gardiens et freres des Loges de 
Londres, indique fort bien clans sa preface cjne deja 
il existait au-dessus des trois grades traditionnels 
(Apprenti, Compagnon et Maitre) ea p untes aux frec- 

L'Eglise et le Temple. 
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masons , line illumination et line hierarchic dont il 
ne revile pas la nature (1). 

Quels a vantages Fautorife superieure retire-t-elle 
de cette organisation? Le void. 

Un ma^oa dn premier deg^e, an anpreuti, a le droit 
de savoir tout cc que savent tons les autres apprentis. 
II peut aller dans tons les autres ateliers on on tra- 
vaille au grade d’apprenti, mais von dans aucun chs 
ateliers oil on travaille d’un grade super tear au sim , 

De meme dun mayon da second degre ou compa- 
gnon, dc memo encore, da macon arrive au grade 
de maitre, 3 ; degre. II suit tout ce qui se pa-sc dans 


1. La Franc-Maeonneric n’est pas senlemont, par sa 
constitution meme, un organisme dismnilateur de ce qu’elle 
est, de ce qu’elle fait, de ce qn’elle poarsait; ello a, de 
plus, con strait une immense machine, inonteo pour promo- 
ter constaniment a travers le monde entier toutes sortes 
de mousonges. 

Cette machine, cVst l’ensemlde dcs grandes Agcnces 
juives et des journaux d’informations qui portent partout 
les echos des nouvelles qu’elle lour dietc. 

Toujours la premiere annon.ee des fails arrive aux lec- 
teurs du monde entier presences de far on a les pivvenir, 
a former eu eux des pivjuges contre le vrai, contrc Je 
just'* et le legitime, contre le bien. C’ost dans les ghettos 
et dans les arriere-loges que cette manipulation est faite, 
et la nouvelle ainsi travestie s'impose memo aux journaux 
a pavilion catholique, grace au monopole de la juiverie. 

II en va des reputations comme des nouvelles. Par la 
piu'sse, la Franc Mm; Dimeric porfe au pinacle les liommes 
les moins digues d’osiime eu tout ordre de choses. Leon 
Gambetta esi un des plus illustres exemples de la reputa- 
tion nnuidiale quo la secte parvient a clonner aux siens. 
Son nnm ( s! inherit dans les rues, sur les places de touted 
nos villes, si petiles qu’elles soient; son effigic est par- 
tout. Pour le plus grand nombre, il est grand patch do, grand 
politique, grand orateur, sauveur de la patrie, pere de 
la democratic. Inutile de dire ce quit hit en lvalite, h’s 
leeleurs de ces pages sent a^siz instruits de F hist o ire con- 
temporaine pour ne point l’ignorer. 
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Ies ateliers ou on travaille an grade d’apprenti, et dans 
ceux ou on travaille au grade de compagnon, puis- 
qu’avant d’etre inaitre, il a fallu neressairement qu’il 
commence par etre apprenti d'abord et compagnon 
ensnite. 11 a le droit d’aller dans tons les ateliers 
ou on travaille aux grades d’apprenti et de compa- 
gnon. 11 a mane h devoir (Taller dans le plus grand 
nombre possible , afn d'entrainer les apprentis et les 
compagnon s dans la voie ou il est en a ranee sur eux 
d'un ou de deux degres. Mais il ne salt absolument rien 
de ce qui sc dit et se fait dans aucun des ateliers oil on 
travaille a un grade super ieur au sien. 

Le devoir impose aux grades superieurs de fre- 
quenter les ateliers ou oil travaille aux grades infe- 
rieurs, pour y porter les inspirations qu'ils reyoi- 
vent eux-memes, est considere comme essentiel, in- 
dispensable a la transmission des dites inspirations. 

Chaque may on ignore done absolument tout ce 
qui se dit et se fait dans les a^liers superieurs a 
ceux de son grade, car i’entree de ces ateliers In: 
est rigoureusement interdite. De sorte quo, de mfime 
que son grade est une soeiete veritablement secrete 
pour les grades infer ieurs, les grades superieurs au 
sien constituent des socie'es veritablement secretes 
pour lui. 

On comprend comment ceux qui composent le 
groupe superieur, quel qu’il soit, et quels qu’ils soient 
eUx-memes, peuvent fairo tirculer lours volonles dans 
toute la py ramble des ateliers maconniques. Lors- 
qu’ils ont elabore ensemble un projet, lorsqu’ils ont 
pris Une resolution, s’ils constatent que tel etat d’es- 
prit regnant dans 'a nation et se faisant sentir dans 
k Mayonnerie s’opposerait a la realisation de lour 
Projet, its decident qu’ils vont s’attaquer a cet etat 
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d’esprit dans les groupes qui sont au-dessous d’eux, 
et ils le font avec toutes les chances de rdussite, 
parce quo leur groupe eiant ignore, leur entente 
Test aussi. 

On eomprend aussi que les documents qui ema- 
nent des groupements superieurs, tels que ceux sai- 
sis a Munich et a Rome, si pou nombreux qu’ils 
soient, doivent nous etre d’une incontestable utilite 
pour l’etude profonde de la Maconnerie, pour la 
connaissance de la voie dans laquelle clle est pous- 
see et de la methode qu’elle emploie. 

On comju’enl ent'in qce celri ou ceux qai se tnu- 
vent au somniet de la pyramide, la tiennent tout 
entiere. Par eux et vers eux se fait l’ascension; 
d’eux descendent les influences et les suggestions. 

11 faut ajouter que la Maconnerie dite des hauts 
grades a elle-meme au-dessous d’ellc, une Maconne- 
rie superielire international e; de sorte qu’elle nest 
elle-meme, en depit de son litre, qu’une Maconnerie 
subalter lie. Elle sort de canal de transmission aux 
Loges des volontes superieures et d’organisme de 
triage agissant sur les membres assembles dans les 
Loges; mais au point de vue de Lcnsemlde de la secte 
qui couvre le monde de ses filets, elle est un lieu de 
depot par lcquel il faut passer « avant d’arriver a 
Un autre monde secret » dont clle n’est que « l’anti- 
chambre asscz mal eclairee ». Ce sont les expressions 
de Piccolo-Tigrc (IV 


1. M. Copin-Albancelli a dit comment il fut amene a 
connaitre l’existence des loges tenebreuses. 

« J’avais remarque, dit-il, l’influence extraordinaire de 
certains membres des loges ou je frequentais. 

Ce fut un de ccs peusonnages qui me fit signe un beau 
jour. 

— Voulez vous, me dit-il, venir chez moi, j’ai a vous 
parler ? 
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Car, il est necessaire de le savoir, la Franc-Msu- 
^onnerie franchise n’est pas seule consiitnee sur le 
type que nous venons cle decrire trop brievement. 
Dans tous les pays se trouve une organisation sem- 
blable et au-dessus de toutes ces organisations Ratio- 
nales, doit se trouver, se trouve unc organisation 


Et il me fixa un rendez vous. J’acceptai et je m’y ren- 
dis. 

L’entrerue prit tout d’abord une tournure que je n’avais 
pas prevue. 

— Donnoz moi, dit mon interlocutor, votre parole d’hon- 
neur d’liomme, que rien de ce qui vous sera confie ici ne 
transpirc-ra an dehors. 

Je donnai ma parole d'honnenr. Si je paraisla violer, 
aujourd'hui, cVst qu’au fon 1 de ma conscience j’ai decide 
une fois pour toutes que Fintcret superieur de mon pays 
passait avant ces paroles d’honneur-la. 

— Que penscz-vous de la francunaponnerie ? me demanda 
hrusquement mon interlocuteur. 

— C’est, dis-je, nne bion grosse question pour qu’on y 
reponde aussi vite. 

— Eh bien! alors, me dibon, avec un sourire, que pen- 
sez-vous de soli oeuvre? 

Et sans me laisser le temps de repondre, mon interlocuteur 
continua. 

— La franc maconnorie, vous l'avez jugoe, n’est, a part 
quelques exceptions, quelques rares exceptions, qu’un ra> 
massis d’imbeciles, de march ands de vins et de « sous-mar- 
chands de vins », au nombre d’environ 25.000. Car nous 
ne depassons pas ce clntfre. Vous le savez fort bien. Et 
pour taut, ces 25.000 mediocrites, ces 25.000 imhecillites 
tiennent la France. Voila lour oeuvre. Vous la connaisscz 
£galement. — Comment elle s’est faite ? C’est bien sim- 
ple. Elle resulte du simple fait de son organisation et de 
la disorganisation de nos adversaires. Nous sommes orga- 
nises, ils ne le sont pas. Nous savons ou nous allons, ils 
I’ignorent. Nous sommes secrets, caches, invisibles, ils 
sent visibles et sujets a tous les coups, En depit de nos 
mauvais elements, notre merveilleuse discipline nous a 
fait ce que nous sommes, les maitres de ce pays, et nous 
allons, nous allons, nous allons toujours droit devant 
nous, a la conquete de toutes les institutions, de toutes les 
administrations, de tons les pouvoirs, satis que rien ne nous 
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internationale h. la tete de laq'uelle se tieat cie que 
Ton. -a justement appele le Pouvoir occulte qui 
dirige Taction dn tout vers le but voulu. 

Au-dessous de ce Pouvoir, il existe done trois 
Fraiics-Maqormeries guperposees. 

En bas, la Franc-Ma^onnerie bleue, nettement vi- 
sible, do:it l’existence est connue des profanes depuis 
longtemps. Cette Ma^onnerie inferieure n’a pour ainsi 
dire pas acces dans le Temple d’Hiram, elle est 
maintenue dans les parvis qu’on lui donne comme 


arr6te, pour cette raison, biert simple, e’est que devant nous 
il n’y a rien... 

» Eh bien! s’ecria tout a coup mon interlocuteur, main- 
tenant que je vous ai depeint la franc-matjonnerie, laissez- 
moi imaginer un autre mode dissociation secrete. Elle 
serait d’abord tres restreinte. Elle comprendrait, par exem- 
ple, mille adeptes au maximum. Chacun des membres aura it 
£te eprouve, sous tous les rapports : intelligence, energie, 
babilete, souplesse, tenacite, etc., et cela, non seuiement 
pendant des jours, ni pendant des mois, mais pendant des 
annees — de longues, de patientes annees. Ce nisi pas 
tout : h cet individu, mis pour ainsi dire en . observation 
sous^ I’oeil de l’Occulte, la puissance secrete qui Tenvironne 
aurait cre6 sans qu’il le sut des difficulty de toute espece, 
uniquement pour verifier et en quelque sorte pour expe- 
rimenter scientifiquement sa valeur. — Dites-moi done ce 
que pourrait faire une pareille association d’hommes choisis 
dans de lelles conditions? 

— Elle serait, micriais-je transports, la maitresse du 
monde. 

— Eh bien ! reprit mon interlocuteur, je suis charge de 
vous apprendre que cette association existe et de vous an- 
noncer que vous en faites dcsormais partie... 

« Je ne vous dirai pas, poursuivit M. Copin-Albancelli, 
quelle fut la stupeur et meme l’effroi de mon interlocuteur 
quand, a ces mots, je me levai et lui declarai tout net 
que je refusais, en m’appuyant sur les raisons qui me 
d^terminaient & quitter la franc-maponnerie elle-m§me, com- 
me d’ailleurs toute association secrete, poursuivant, par 
des moyens plus ou moins puissants, des tins sembla- 
bles. » 
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£tant le Temple. Le Pouvoir occulte s’en sert pour 
operer tin triage qui a pour objet de mettre a part 
les sujets hypnotisables, susceptibles de devenir Ies 
sectaires dont le Pouvoir occulte a besoin pour 
arriver a ses fins. Cetix-ci forment la seconde Ma- 
^onnerie qui a a poursuivre un but partiel dont la 
realisation prealable est indispensable an but geneial 
que le Pouvoir occulte seul commit. Ces buts par- 
tiels ne sont pas les meraes dans tous les pays, 
parce que le Pouvoir occulte n’y dispose pas des 
memes moyens, ou parce qu’il n’apas a y renverser les 
memes obstacles. 

AU'dessus de ces deux Ma^onneries logees dans le 
Temple, il en est une troiseme cachee aux deux 
autres et qui se terre dans les cryptes du Temple. 
Elle est chargee des actions d’ensemble qui s’eten- 
dent a divers pays ou a tout l’univers (i). 


1. Cette constitution de la Franc-Ma^ontierie a servi de 
type a Forganisation d’autres societes secretes creees sans 
doute par des Francs-Magons. Comme indice, voici la ques- 
tion que M. Paul Lafargue, gendre de Karl Marx, 'posait en 
fevrier 1908 : 

« Que feriez-vous si vous veniez a decoim-ir dans la 
Confederation generate du travail une Societe secrete, igno - 
ree des Syndicats et composee de quelques syndiques et 
de bourgeois, qui intriguerait pour faire marcher les Syn- 
dicats et la Confederation aux ordres d’un Co mite secret, 
r£sidant a Fetranger, dont les affilies, lors de la tenue 
des Congr^s syndicaux et des seances du Comite confe- 
deral se reuniraient secretement pour prendre les decisions 
qu ’on doit leur faire voter? 

Et voici la reponse du memo Paul Lafargue : 

« H Alliance des Freres Internationaux, Societe secrete 
composee de quelques internationaux et de bourgeois, et 
fondee par Bakounine pour faire, non la lutte de classes, 
mais « legalisation des classes » qui avait des Comites 
secrets en Italie, Espagne et Belgique, etait organisee dans 
lTnternationale pour la diriger d'apres les instructions 
du Comite directeur de Suisse, ou tronait Bakounine. Les 
alliancistes arretaient en secret les resolutions qu’on devai't 
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Celle-ci connait-elle le veritable but dont le Pou- 
voir occulte poursuit la realisation? Connait-elle meme 
ce Ponvoir et quels en sont les membres? On peut 
dire : Non, quant aux membres; mais quant a son 
existence, elle peut, comme nous, l’induire des fails 
produits clepuis un siecle et parti culierement en ces 
dernieres annees. 

Comment le Pouvoir occulte est-il construit? D’apres 
la logiq'ue general e du systeme, ce ne saurait etre 
Un bomme. C’est un groupe d’hommes. Ainsi seulement 
peut etre assuree la perpetuite de P oeuvre. Qui peut 
arriver a faire partie de ce groupe chef? Celui-lh 
seul qui, apres les selections multiplies dont il a e 6 
Pobjet, presente toutes garanties qu’il sera, envers 
et contre tout, fidele a Pidee qui est l’ame de cette 
extraordinaire creation. Cela ne suffit point. II faut 
encore qu’il soit dans une condition sp6eiale, et cette 
condition speciale est, comme nous le verrons, d’etre 
de race juive. 

Pouvoir occulte. Plusieurs fois ce mot est revenu 
sous notre plume. Existe-t-il vraiment au faite de 
la ma^onnerie Un pouvoir qui se derobe a tous les 
ye'ux ? 

M. Copin-Albancelli a sup^rieurement traits cette 
question dans son journal et dans ses livres. 

Lorsque., dit-il, il s’agit de percer le mystere dont 
les fondateurs de la ma^onnerie se sont enveloppes, 
une seule nithode est possible, une seule est scien- 
tifique, parce qu’elle est adequa'e a l’objet de l’etude 


prendre aux Congr&s et aux Conseils de 1’ Internationale. » 
C’est au cours d’une polemique avec Emile Pouget, re- 
dacteur en chef de la Voix du Peuple, que Lafargue fit 
ces revelations. La lettre a ete publiee par M. Pcuget, 
mais aprds en avoir retranche toute la partie qui visait 
les Freres internationaux. 
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qu’on poursuit : c’est le raisonnemeut. Ce raisonne- 
ment doit etre etabli sur Finduction et la deduction; 
cette induction et cette deduction devant elles-memes 
reposer s'ur des faits positifs et hors de contestation. 
Une autre voie serait de chercher des documents. 
Mais s’il s’en produisait, on pourrait dire avec assu- 
rance gue, dissimulation par essence, la secte les 
aurait fabrigues tout expres pour tromper le public 
et derouter les chercheurs, 

Raisonnons done. 

II y a un grand fait gui domine toute la question, 
c’est I’existence meme de la Frano-Maconnerie. File 
existe 'depuis des sieclos. Quelqu’un Fa creee. 
Etant donne qu’elle est non seulement seculaire', mais 
Internationale, ce quelqu’un dispose de moyens d’ac- 
tion puis sants et universels. Depuis deux siecles au 
moins qu’elle fonctionne au milieu de nous, on ne 
sait encore ni comment, ni pourquoi, ni pour le 
compte de qui. On le cherche, on le soupgonne, mais 
c’est malgre elle et malgre les efforts qu’elle fait 
pour se maintenir dans le mystere. qu’on arrive ci 
en savoir quelque chose. Si cette secte existe, elle 
a une raison d’etre. Son fondateur avail un but, sans 
cela il ne se fut point mis en peine de creer un orga- 
nisme si vaste, si complique. Mais ce qu’il faut 
eonsiderer surtout, c’est qu’il est fait pour derouter 
ses associes eux-memes et les aveugler tout en les 
faisant servir & l’accomplissement de ses desseins. 
La magonnerie, en effet, nous l’avons vu, par sa 
double organisation, est constitute de fagon a per- 
mettre a une autorite invisible de s’exercer sur elle 
de la meme maniere que Fautoritt magonnique 
s’exerce sur le monde profane. Tous les rouages 
de l’organisation magonnique sont fagonnes et agen- 
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ces pour transmettre de degres en degres depuis 
les arriere-loges les plus secretes jusqu’au monde 
profane des suggestions, des idees et des volontes. 
En un mot toute la machine est constitute en vue 
du fonctionnement d’un pouvoir dirigeant, mais qui 
vent rester occulte. Prenons, pour exemple, la der- 
nitre affaire, l’affaire Ferrer. Une agitation univer- 
selle s’est produite tout a coup. Elle n’a pu s’exe- 
cuter sans qu’un mot d’ordre eut ete lance. Or, un 
mot d’ordre suppose une volonte et un mecanisme 
ordonne pour la transmission de cette volonte. Ou 
est la volonte? On ne la voit pas. Et comme Porga- 
nisme de transmission est evidemment la Franc-Ma- 
Qonnerie, il faut tconclure que la Franc-Ma^onnerie Cst 
un corps ayant une tete, et que les autres membres 
de ce corps agissent sous P impulsion que la tete 
leur donne et en vue des desseins que la tete a conc^us, 
Cette tete, c’est le pouvoir occulte. 

Un fait, entre mille autres, qui montre bien son 
existence et son action. 

La chute de l’independance temporelle de la Pa- 
paute est due a un vaste coinplot international dont les 
fils aboutissaient aux loges d’Angleterre, de France, 
d’Allemagne et dltalie. Ce complot eut et& impossible 
a r^aliser sans un plan con^u et une direction donnee 
par un etat-major mysterieux, agent d’une force ca- 
chee qui concentre dans ses mains la puissance de la 
haute ma^onnerie, comme un general concentre Pac- 
tion militaire. 

La Revolution fran^aise ne s’explique pas en de- 
hors de Paction de cet agent aussi mysterieux que 
puissant. 

LorsqUe vous lisez les quatre gros volumes de 
Taine sur la Revolution, vous etes toujours tente 
de vous demander s’il n’y a pas quelque chose der- 
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ri&re la page. Les fails, les evenements, les cho- 
ses, les gens, le drame, les acteurs, tout cela passe 
devant vous dans tin tableau merveilleusement vivant, 
mais cpii demeure, d’un bout a l’autre, un veritable 
logogryphe. Comment to'utes ces emeutes eclatent- 
elles ainsi a point nommd? Comment tout ce qu’il 
eut 4te eldmentaire de faire pour le salut du pays 
et de la Monarchie n’est-il regulieremenl jamais fait ? 
Comment, au contraire, tout ce qu’il eut ete elemen- 
taire d’eviter n’est-il regUlierement jamais Avity? 

Taine ne vous donne que l’explication vague de 
T « Anarchie spontan6e » dans laquelle, precisement, 
rien ne sent jamais le « spontane », tandis que tout 
y sent continuellement le « prepare ». A ces pages 
il manque un mot : pouvoir dirigeant, pouvoir occulte. 

Dans Une lettre pastorale, ecrite en 1878, Mgr 
Martin, eveque de Natchitoches, aux Etats-Unis, par- 
lant de la conjuration antichretienne qui s’etend au 
monde entier, disait : 

« En presence de cette persecution d’une univer- 
» salit6 jusqu’ici inouie. de la simultaneity de ses 
» actes, de la similarity des moyens qu’elle emploie, 
» nous sommes forcement amends k conclure l’exis- 
» tence d’une direction donnee, d’un plan d’ensemble, 
» d’une forte organisation qui execute un but arrete 
» vers lequel tout tend. 

» Oui, elle existe, cette organisation, avec son but, 
» son plan et la direction occulte a laquelle elle 
» obeit; societe compacte malgrA sa dissemination 
. » sUr le globe; societe melee a toutes les societes 
» sans relever d’aucune; socidte d’une puissance au- 
» dessus de toute puissance, celle de Dieu except£e; 
» societe terrible, qui est, pour la societe religieuse 
» comme pour les societes civiles, pour la civilisation 
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» du monde, non pas seulement un danger, mais le 
» plus redoutable des dangers. » 

Grace h l’organisme qUe nous avons ddcrit, ce grou- 
pe chef a dans la main toutes les Ma^onneries visibles 
et invisibles. II exerce son influence h chaque degre. 
Des spheres superieures, les volontes du Pomvoir 
occUlte descendent dans les infdrieures. Chaque Stage 
a sa fonction; chaque pays a son role. 

Conception etonnante et gigantescpie! Organisme 
mexveilleux qui met en jeu des etres libres et les 
conduit sans qu’ils s’en doutent vers un but que la 
plupart rdprouveraient s’ils le connaissaient I CEuvre 
qui serait impossible a un homme ou a quelques 
hommes venus de-ci ou de-la, mais qui n’est pas 
au-dessus des forces d’une race et d’une religion. 
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IV. - SUGGESTIONS 

Piccolo-Tigre avait donne ce conseil aux membres 
des Ventes qu’il instituiit : «‘Infiltrez le venin dans 
Ies cceurs choisis; infiltrez-le a petites doses et comme 
par hasard. Vous serez etonnes vous-m6mes de votre 
sucoes. » 

•Comment et par quels moyens, faire cetfce infil- 
tration? La Revue magonnique repond : Par des in- 
fluences individuelles ,soigneusen;ent couvertes. » 

Ces influences s’exercent an dedans des loges et 
de la dans le monde profane. 

Le Pouvoir occulte suggestionne les « ateliers », 
an sortir des ateliers les masons suggestionnent le 
public. C’est ainsi qu’ont ete repandues des avant 
la Revolution les idees de liberie et d’egalite qui 
devaient la produire. De nos jours, nous avons vu 
preparer les voies a Tenseignement neutre par cette 
sentence : c’est le maitre d’ecole qui a fait la vic- 
toire du Fran^ais. Cette autre sentence : « Necessity 
cFu service militaire obligatoire pour tous » permet- 
tait d’enroler les pretres, faisait detester l’armee, de- 
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serter les campagnes, corrompait la jeunesse et dimi- 
nuait la natalite. Toutes choses voulues par le Pou- 
voir occulte pour les fins que nous dirons. 

Comment ces suggestions et mille autres arrive 
rent-elles a s’emparer de l’esprit public? 

Pour repondre a cette question, voyons d’abord ce 
qui se passe dans les loges. 

Nous savons que les federations ma^onniques sont 
divisees en groupes appeles ateliers et qui ne com- 
prennent chacun qu’un nombre de personnes tres 
restreint. Dans les grandes villes, les autorites ma^on- 
niques preferent voir les Francs-Ma^ons fonder plu- 
sieurs loges plutot que de se reunir en une seule. 
C’est que la Ma^onnerie est une societe d’enseigne- 
ment et il convient de n’avoir a instruire ensemble 
qu’un petit nombre d’adeptes. 

Nous savons encore que les liauts grades, bien 
qu’ils aient des ateliers spdciaux, sont obliges k la 
frequentation assidue des loges. La, rien ne les dis- 
tingue de tous les autres macons qui s’y trouvent 
et cependant ils out re$u une initiation superieure, ils 
appartiennent a un atelier d’ordre superieur (1). Mais 
tous l’ignorent. Ils peuvent done se meler a la dis- 
cussion des questions proposees, sans que Ton sache 
qu’ils ont a faire prevaloir Y opinion, qu’ils apportent 
toute faite, de plus haut. Eux-memes, les hauts grades, 
ont ete suggestionnes de la meme fa^on par des 

1. Les hauts grades ne sont pas tous employes a ces 
missions, mais seulement ceux qui sont reoonnus comme 
les plus aptes a transporter les inspirations directrices; ceux 
qui sont les mieux armes pour cela, par leurs aptitudes 
d’abord, par le Pouvoir occulte ensuite, ou par ses inter* 
m^diaires. Rien ne les design e aux yeux des bas grades. 
Ils portent dans les loges le simple cordon des maitres, quel- 
quefois meme le tablier d’apprenti. Ils executent le pas 
en entrant dans le Temple. Ils jouent leur role humblement 
dans toutes les ceremonies auxqucl’es partuipent les mayons 
du premier degr6. 
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delegues de la maconnerie superieure appar tenant 
k >un atelier d’ordre superieur, mais dont ils ignorent 
l’existence, on, en tout cas, dont les membres leur 
sont inconnus comme tels et qui, lorsqu’ils appa- 
raissent chez eux, sont crus leurs pareils. Le Pou- 
voir occ'ulte pent ainsi cultiver avec succes et inco- 
gnito les intelligences q'ui sont venues se mettre 
a son dcole; d'a'utant mieux que parmi ceux qui 
ont ete introduits dans les loges par les recruteurs, 
il se fait une selection automatique, comme dit M. 
Copin-Albancelli, par elimination volontaire. Le Pou- 
voir occulte prit soin en effet de n’opposer aucun 
obstacle a la sortie de ceux qui, en raison de leur 
caractere ou de leur attachement aux principes re^us 
dans leur education, se montrent retifs a l’enseigne- 
ment qui leur est donne. Les maitres n’ont done devant 
eux que des ecoliers dociles. 

Que fait-on dans les reunions magonniques? se 
fait demander l’ex-franc-maQon M. Copin-Albancelli, 
et il repond : « Dans les reunions maconniques, on 
commence par ecouter cl e s predications; et plus tard, 
on en fait soi-meme. Les loges sont des lieux ou 
l’on est preche et ou Ton preche. » Cette reponse 
ne doit pas surprendre; car des lors qu’il s’agit 
pour le Pouvoir occulte de jeter des suggestions 
dans l’esprit des franc s-ma^ons, il n’a qu’un moyen 
a sa disposition : la predication. 

Qu’enseigne-t-on ? 

D’abord, et comme fondement a la doctrine qui 
viendra sedifier sur cette base, deux suggestions 
maitresses : 1° La Maconnerie est une institution 
sublime, eternelle initiatrice de tout ce qui se fait 
de bon et de grand dans l’humanite; 2' 1 Cette asso- 
ciation se heurte a un ennemi : le catholicisme — 
on dit d’abord : le cleric alisme. — D’ou la conclu- 
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sion : Puisqne le catholieisme est l’ermemi de la 
Ma<?onnerie, il est Eennemi de toutes les grandes 
causes auxquelles celle-ci se devouo. En consequence, 
quicouque lin.e ccs gianJes causes doit coml attre le 
catholieisme. 

Comment peut-on piesenter la Franc-Ma^onnerie 
sous un jour si beau, et le catholieisme sous un jour 
si deplorable? En faisant de la Franc-Ma^onnerie 
Eorgane et le defenseur de la Raison. 

Qu’est-oe que cette deesse a laquelle la Magon- 
nerie a offert taut de sacrifices liumains au jour 
oil elle la faisait adorer clans la personne cl’une 
prostitute? Nous connaissons des raisons individuel- 
les, des intelligences humaines dans lesquelles se 
developpent plus ou moins avec l'age, l’etude et la 
reflexion, Eexperience, la science et la sagesse. Mais 
ces raisons individuelles sont tou jours bornees, 
meme chez les plus savants et les plus sages. 
La raison ainsi acquise par 1 ‘etude et Eexpe- 
rience n’est autre chose qu’un reflet dans Lame 
humaine de la raison infinie qui est Dieu. Est-ce 
Dieu et sa sagesse infinie quo les Francs-Mapons 
veulent defendre centre le catholi Uu e sous ce nom : 
la Raison? 11 suffit de poser la ques.ion pour la re- 
soudre. La Raison qu'ils veulent nous faire adorer 
esl un fantome qu’ils habillenl de gi anils mots eblouis- 
sants : science, progres, civilisation, liherte, et a la 
poursuite dutjuel ils metlent toutes leurs dupes. Sous 
tous ces mots se cachcnt la contradiction aux verites 
chretiennes, E opposition a la civilisaliuii nee des prin- 
cipcs poses dans le monde par )a predication du 
Christ. 

Quand Eetat cEesprit voulu par la double sugges- 
tion que nous venous de dire est bien entr6 dans 
les tetes, on leur fait connaitre line a une les causes 
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am sncces desquelles tout bon franc-maqon doit tra- 
vailler pour le trioinplie de la Raison sar la Supers- 
tition et les moyens a prendre pour assurer la supre- 
matie de la Raison et aneantir le catholicisme. A 
,ces moyens, doivent collaborer tous les masons dignes 
de ce beau titre. 

La-dessus viennent des eludes en commtm dont les 
tbemes sont founds par les intermediates sugges- 
tionnes de plus haut, ainsi que nous l’avons dit. 
Ce sont les differents aspects, les differents points 
d'une pbilosopbie anticatholique, d’une science his- 
torique anticatholique, d’une economie so dale anti- 
catholique, et d’une morale anticalholique. Letude 
de la question sociale, par exemple, permet de sug- 
gest onner toutes les idees quatre-vingt-neuvistcs : la 
souverainete du peuple, la liberte, 1’egalite et tout 
le bagage democratique (^1). 

1. « J’ai subi, dit M. Copin-Albancelli, cette intoxication 
lorsque j’etais dans la Franc Maconnerie. On m’avait tout 
d’abord inocule certain es pensees par Iesquelles mon in- 
telligence avait ete seduite et comme chloroformee. Rope- 
ration s’etait accomplie sans que j’eusse rion senti. Ma 
bonne foi etait toujours demeuree absolument intacte, et, 
d/autre part, je m’imaginais toujours raisonner librement. 
En fait, je maehais et remaehais un certain nombre cVidees 
generates qu’on avait transfusees en moi, et qui, justes et 
<vraies en apparence et theoriquement, devenaient, dans 
Tapplication qui en etait faite, fausses et destructrices. A 
mesure que s’effeetuait cette inoculation, je perdais de plus 
en plus possession de moi-meme. Ce n’etait plus moi 
qui ratsonnais. C’etait quelque chose d’etrangor qui 
raisonnait, on plutot qui deraisonnait en moi, comme 
Fabsinthe deraisonne dans le cerveau de celui qui s’en est 
enivre. J'etais un hallucine, un hypnotist tout comme la 
nation. Et je n'ai qu’a me souvenir pour avoir la certitude 
.que tous les autres Franes-Mapons elaient des hypnotises 
comme moi. C’est si vrai que, si j’ai pu echapper aux 
suggestions qui avaient ete petees dans mon esprit, c’est en 
grande partie parce que j’eus la chance de me rendre 
compte, alors qu’il en etait encore temps, du travail qui 
etait opere sur moi et autour de moi. Un jour il arriva 

E’EgUse et le Temole. 


29 
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Ainsi est forme au sein de l’organisme ma<?on- 
nique un etat de pensee anticalholique, non seulemenl 
sur les questions generales que nous venons d’indi- 
quer, mais sur chacune des questions actuelles qui 
se presentent, oti que le Pouvoir occulte souleve, 
telles la question de l’enseignement, du divorce, de 
la separation de l’Eglise et de PE tat, etc., etc. 

Mais pour le resultat auquel il tend, le Pouvoir 
occulte ne saurait renfermer son action dans l’en- 
ceinte de ses loges. II faut qu’il cree egalement 
un etat d’opinion conform e a ses desseins dans b* 
« monde profane. » 

II a pour cela tout cl’abord ses Masons. Pris dans 
tous les milieux, ils font sentir partout autour d’eux 
le contre-coup de Paction qui est incessamment exercee 
sur leur esprit. Ils repetent on font repeter dans 
les journaux et dans les conferences, dans les ecoles 
et dans les lycees ce qu'iis out entendu dire par 
les predicateurs du Pouvoir occulte. « Etrc Franc - 
Maoon, disait le F. * . Lalferre au banquet du Con- 
vent dc 1903, c’est etre apotre. » Vous devez etre 
apotres, leur repete-t-on sans cesse. Ils n'y manquent 
point, et ils sont bien plus hardis pour repaiulrc 
Perreur que les bons pour defendre la verite. Le 
journaliste dans ses articles, le publiciste dans ses 
ecrits, Pauteur dratnalique dans ses pieces, le chan- 

qu’ayant une sorio (Particles a ecrire pour la Emtc dr 
V Hypnotism?, je fus amend a reflechir sur les suggestions 
qui sont repandues dans les milieux sociaux, coniine d’au- 
tres le sont dans P esprit de certains sujets sur lesquels 
travaillent les liypnotiseurs. Je fus alors frappe de ce 
qui se faisait dans les loges et de ce que j’y faisais moi- 
meme, et je m’aperqus que nous etions des hallucmes qui, 
unfi foL suggestionnes par certains d'entre nous, en sug- 
gestionnaient d’autres ensuite. On nous parlait de raison 
et nous en parlions a notre tour; mais, en realite, if ne 
s’agissait que de suggestions jetees dans nos esprits. 
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sonnier dans ses chansons, le pornographe dans ses 
dessins, le professeur dans ses cours, l'instituteur 
dans ses classes, tous repandent, sous differentes 
formes, i’enseignement qu’ils ont recu, les idecs dont 
ils ont ete impregnes, les mots d’ordre qui leur 
sont communiques (1). 

II ne faut pas croire que ces missionnaires de la 

. 1. Nous avails parle cidessus do l’elule faite par MM. 
Cochin, et Charpentier sur la campague qui a precede les 
elections de 1789 en Bourgogne, ils nous montrent comment 
la suggestion a agi, en ce moment, d’un bout a Tautre 
de la France et ce qu’elle a produit. 

En 89 (ecrivcnt-ils) la nation par ait se lever d’elle-meme, 
agir de son propre niouvement, sans rien devoir aux talents 
ni a l’autorite de personnc... (Le peuple) s’assemble sans 
etre convoque, signe des reqnetes sans qu’on sache d’ou 
elles viennent, nomine des deputes sans avoir entendu de 
candidats, se souleve sans suivre personae. 

Et pourtant cette armee sans ofChiers manoeuvre avec un 
ensemble etonnant : on voit les memes demarches se faire 
au meme moment dans les provinces que separent moeurs, 
interets, dialectes memos, sans parler des douanes et des 
mauvais chemins. En novembre 1788 toute la France de- 
mande le doublement du Tiers aux Etats; en janvier 89 
le vote par tete; en mars, toute la France envoie 'aux Etats 
des doleances si semblables rpi’on les croirait redigees sur 
le meme canevas, par le meme pamphletaire philosophe : 
car les paysans, eux aussi, parlent philosophic dans lours 
caliiers, pour rester a lTmisson. Au milieu de juillet, au 
moment de la Grande Pour, toute la France se croit menacee 
par des brigands et proud les armes; a la fin du mois, 
toute la France se rassure : il n y avait pas de brigands. 
Mais la garde nationale ctait sortie de tcrre en cinq jours, 
elle obeissait au mot d’ordre des clubs, et les communes 
restent armees. 

Et ce ne sont la que les grandes eiapes du mouvement : 
meme ensemble dans les details. Si on voit une commune 
signer une rcquete au roi, « ce nouveau Henri IV » et a 
M. Necker, « notre Sully », on peut etre sur de trouver 
les habitants de telle autre commune, a Tautre bout du 
royaume, occupes a rediger ia meme rcquete preccdee du 
meme compliment. 

Les Fran pais d’alors semblent obeir a une sorte d'har- 
monie preetablie qui leur fait faire les memes actes et 
prononeer les memes paroles partout en memo temps; et qui 
connait h*s fails et gestes dc tels bourgeois du Dauphine 'ou 
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doctrine magonnique soient tons de mauvaise foi. 
Ils ont ete fanatises, aveugles, de telle sorte quo 
c’est parfois, souvent, avec conviction qu’ils precbent 
leurs erreurs. Un grand n ombre d’entre eux sont 
des croyants ; ils croient a la mission de la Veuve, 
et ils s’en font les apotres avec fanatisme. On est 
parvenu a leur persuader que la Science, le Progres, 
la Civilisation exigent la destination du Christia- 
nisrne. Ils le croient. Et cette foi est une force consi- 
derable chez ces ingenus. « II faut avoir vu, dit 
M. Copin- Albancelli, jusqu’ou va leur hallucination. » 
De meme que les hauts grades sont deleg ties dans les 
r-dunions de la Franc-Maconnerie bl cue, de meme 
des francs-magons sont delegues dans cette nml'itude 
d’associations que nous avoirs vu dependre d’elle. 
« Notre commission, dit le compte rendu du congres 
ma^onnique d’Amiens en 1894, a estime que ce moyen 
(d’acti on sur V opinion publique par les suggestions 
magonniques dans les socle tes a <ara tero in ! if Cerent) 
devait etre designe d’une fa^on toute particuliere 
k votre attention. II vous procurera, en effet, a vous, 
l’occasion de faire predominer nos idees partout si 
nous avons le talent d' organiser ces societes tout 
en resta?it dans la coulisse . » 

de I’ Auvergne, sail Tliistoire de toutes les villes de France 
an meme moment. 

Ainsi, dans cette singuiiere campagne, tout se passe 
comme si la France entiere obeissait an mot d’ordre du 
mi eux monte des partis, et on ne voit pas de partis... 

II y avail un complot. Comment et par qui fat il forme? 
(A. Cochin ct Ch. Charpentier, La Campagne elector ale de 
17 SO en Bourgogne . Paris, 1904, pp. 5, 6, 7.) 

Le F.:. Jouaust a par avance repondu a cette question 
de MM. Cochin et Charpentier — en ce qui concerne la 
Bretagne — quand il a dit : 

L’ ensemble , j usqiC dlors incompris , avec lequel toutes les villes 
de Bretagne se soulevent pour agir au meme instant . dans le 
meme but , s'explique facilement par la correspondance inccs - 
sante des Loges si nombrenses dans cette province . » {Le Monde 
Mac.' ., decembre 1859, p. 479.) 
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Le F. • . Docteur Savoire, rapporteur de la Commis- 
sion de Propagande du Convent de Paris 1900 a dit 
de meme a propos de ces societes la'iques : 

« II faudrait que la F.*. M. * s’ernparat de ces 
Associations, (Tune maniere occulte. II suffirait qu’un 
certain nombre de F. * M, •* . entrassent dans le Con- 
seil de chacune de ces institutions de fagon a y 
exercer tine influence preponderant ... » 

Le F, • 4 Blatin disait a ses co-maqons, aiu convent 
de 1892, « vous etes un etat-major, vous etes des 
olficiers qui n’avez pas encore suffisamment groupe 
les troupes que vous devez mener au combat. Ces 
troupes , vous ne pouvez les amener dans nos loges, 
mais il faut arriver a reunir autour de vous toutes 
ces masses du suffrage universel qui ne demandent 
qu’a etre disciplines par vous. » Un an avant que 
le F. • . Blatin pronon^at ces paroles, le congres des 
loges du Midi nous apprenait que, dans cette partie de 
la France seulcment, « la libre-pensee comptait deja 
six cents groupes dont la formation etait due pour 
la plus grande partie a la Franc-Ma^onnerie. » II s’agit 
ici non plus des societes neutres, mais de celles 
qui ont elles-memes un caractere anticlerical, telles 
que la « Ligue de Fenseignement », les « Unions ami- 
cales de solidarity », les « Amicales d’instituteurs », 
les « Cercles d’etudes », les « Bibliotheques popu- 
lates », etc., etc. (1). 

1. M. Jean Bidegain, dans son ouvrage Masques et Visages 
tnaQonniques , page 303, ecrit : 

« La Franc MuQonnerie a cre6 de toutes pieces : 

La Societe republicaine des Confe?'ences populaires ; 

Le Comite d* Action pour les reformes republicaines ; 

La Ligue d' Action republicaine ; 

Les uyiions de la Jeunesse republicaine ; 

Les Unions fraternelles . 

L'Esprit de la secte anime les Societes dont les noms 
striven t : 
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Ces societes neutres ou libres-penseuses, ont ete 
constitutes par la Maconnerie, et elles no le saveni 
pas; elles sont diiigeos par les representants de cette 
societe secrete, et elles l’ignorent; c’est de ses ide; s 
qrfelles sont nourries, et elles ne s’en doutent pas. 
C’est bien la realisation du voen formule par la 
Revue ma$onnique : <c 11 fant user cT influences indi - 
viduellcs soigneusement couvertes. » 

La Franc-Ma$onnerie, sans cpi’on y prit garde, a 
done cree autour d’elle une multitude de societes 
dans lesquelles elle repand ses suggestions, do memo 
que le Pouvoir occulte les repand chez elle. Ces 
societes sont ses armees en momc temps que sa cou- 
verture protectrice, de meme qu’elle est l’armee et 
la couverturc protectrice du Pouvoir occulte (1). Com- 

La Ligue des droits de V homme ; 

La Ligue de V Enseignement ; 

Societe nationale des Conferences popidaires ; 

Association Poly technique ; 

Societe des Univer sites populaires ; 

Societe pour V Instruction elementaire ; 

Union democratique pour V education sociale ; 

Cercle populaire 6.' enseignement la'igue ; 

Patronage laique d’enseignement populaire et d' education 
morale et civique; 

Les Foyers du Soldat ; 

Les Foyers du Marin ; 

La plupart des Patronages laiques, des Deniers ou Sous 
des Ecoles, des Caisses des Ecoles et des Bihliotheques 
populaires. 

]. Outre les societes ci-dessus nominees, il en est d’autres 
dircctemeiii affiliees a la Franc-Maconnerie sans en etre ec- 
pendant. Void sur ces societes des renseignements precis et 
authentiques empruntes au Bulletin magonnique d’avril 
1892, p. 26. 

Des collectivites adiierentes. — Article ler. — Ton- 
tes les associations ayant une organisation permanence 
et un fonctionnement regulier, telles que societes de libre- 
pensce, patronages, ligues d’ensoignement patriotique ou 
de defense d'interets matd'iels ou moraux, societes de pre- 
voyance, de secours mutuels et philanthropiques de toute 
espece, so- i ; tes compagnoniques, syndicats professionals, 
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merit, par ces milliers de socieles, et par les sugges- 
tions incessantes qni leur sont faites, le Pouvoir 
occulte n’arriverait-il pas a detruire de fond en comble 
la facon de penser d’une nation? Enlever au Fran^ais 

associations eorporatives, bibliothcques populaires, etc., peu- 
yent devenir groxipes adherents de la Franc-Maconnerie a 
titre collectif. 

Art. 2. — Toute association qui voudra devenir groupe 
adherent de la Franc-Magonneiie en fera la demand c a line 
logo clioisie par elle, sur laquelle elle sera souchee. 

Art. 3. — L’admission ne sera definitive qu’apres avis 
conforme de la grande loge symbolique. Pour cela, la loge 
transmettra au secretariat general F extrait du proces-verbal 
de sa tenue relatif a la prise en consideration de la de- 
mande du groupe; elle y joindra la liste des membres com- 
posant ledit groupe, en y indiquant les noms, domiciles et 
professions. Chaque annee elle fera oonnaitre les < modi- 
fications survenues dans cette liste par suite d’admissions 
ou de radiations. 

Art. 4. — Les loges pourront cons'ituer avec les groupes 
souches sur elles, a titre provisoire ou permanent, des 
comites mixtes pour organiser des fetes, concerts et toutes 
r6unions de propagan de jugees utiles. 

Signe : FriQuet, 

En beaucoup de cas, les simples membres de ces societes 
adberentes ne soupgonnent pas qu’ils sont ainsi enregi- 
mentes et souches - a la Franc-Magonnerie. Ce sont leurs 
chefs qui, sans les avoir eonsultes, ont dispose d’eux et de 
leurs noms et qui, ensuite, les font evoluer dans le sens 
magonnique comme des pantins. 

Longtemps le caraetere magonnique de la ligue de Fen- 
?eignement flit cache et meme me, lorsque le moment fut 
juge venu le voile fut dechire. 

Au cinquieme congres de la Ligue tenu a Lille, en 1885, 
le F./ . Mace ddclarait ceci : « Autrefois nous affirmions 
que la Ligue de Fenseignement n’etait pas une institution 
politique et religieuse. Aujourd’hui il n’en n’est plus ainsi. 
Aujourd’hui il faut affirmer que la ligue est bien une ins- 
titution magonnique. » 

Et le F. • . Adrien Duvaud. au convent de 1898, declare 
que e’est la Ligue de FEnseignement qui a fait voter les 
lois scolaires de la Republique », que « e’est une institution 
inagonnique », que « F esprit magonnique y est toujours 
present ». Et le F. •. Lecoq, au convent de 1900, declarait 
ceci : « Nous ne devons pas oublier qu’a cote de la Franc- 
Magonnerie il y a la fille de la Franc-Magonnerie, la Ligqe 
de Fenseignement. 
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toutes les tradilions fran^aises, leur en substituer 
d’autres, c’est F oeuvre a laquelle la Franc-Ma^orme- 
rie s’est attachee depuis deux siecles avec le plus 
de Constance et de sticces, afin d’amener notre pays 
a se detruire lui-meme. 
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V. — SUGGESTIONS ANTITRADLTIONALISTES 

Par la mise en oeuvre d’un organisme congu et 
employe avec Une sagesse in female, le Pouvoir occulte 
qui preside a la Franc-Ma^onnerie, pent done jeter 
dans l'esprit de la multitude, des suggestions favo- 
rabies a ses desseins, et les repeter sans cesse. 

Les principals suggestions lancees dans le public 
<au XVIII P siecle furent celle de VegaliU qui devait 
affranchir les Juifs et les mettre sur le meme pied 
qUe nous, Fran^ais; et celle de la liberte qui devait 
susciter la Revolution, Nous en avons parle dans 
le livre Veritcs societies et Er rears democrat iques. 

Aujourd’hui, les suggestions de rhumanitarisme, 

l’abolition des fronti&res, soit politiqUes, soit dog- 
matiques, tiennent le premier rang. Elies out pour 
fin de detmire tout attach ement a la patrie et a 
la religion afin que sur ces ruines puisse s'elever la 
Jerusalem de nouvel ordre qui doit s’etendre a tout 
l’univers. Nous en parlerons dans la seconde partie 
de cet ouvrage. 

Ici nous devons nous borner aux suggestions anti- 
traditionalistes senses en France afin de dotruire la 
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nationalite francaise, car Falteration des traditions 
fran^aises dans r esprit des Francais, est la condition 
prealable, necessaire an succes des desseins de la 
secte, qui sont, on peut le dire, en toute certitude 
l’assassinat de la France. 

Plus de cinquante ans ont etc ainsi employes & 
suggestionner l’esprit public et a preparer la Revo- 
lution; et en void soixante-dix, employes de meme 
sorte a nous amener a la situation acluells et a ce qui 
doit la suivre. Alors corame aujourd’hui, la secte, 
avant d’agir, a commence par creer un etat d’es- 
prit nouveau fondd sur le mepris et la haine des tra- 
ditions de la race francaise r traditions politiques 
aussi bien que traditions religieuses, les deux racines 
maitresses de Farbre national, conime dit M. Copin- 
Albancelli. Les detruire par la force etait impossible. 
On y arrive par la suggestion et le mensonge. 

A premiere vue, on est porte a croire qu’une na- 
tion ne peut etre vaincue que par les armees. C’est 
une erreur. A cote des blessures qui font couler le 
sang des veines, il y en a d’autres plus affaiblissantes 
et plus difficilement curables, celles qui font couler 
le sang de Fame. Ou est Fame d’un peuple? dans 
ses traditions. C’est dans ses origines et dans les 
traditions qui en ont surgi, qu’ont ete et que sont 
les vraies sources de sa vie. Or, guiconque examine 
les fails de notre histoire contemporaine peut se 
convaincre qu’un immense et incessant effort est 
poursuivi depuis cent soixante ans pour tuer Fame 
francaise par ce procede : la detacher de ses origines 
et de ses traditions, en les lui faisant oublier, en 
lui en inspirant la haine et le mepris. 

« Depuis plus d’un siecle, dit M. Gustave Bord 
dans la preface de son livre, intitule : La Franc - 
Magonncrie en Franc des origines a lSlo, les his- 
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toriens et les economistes se demandent comment tin 
pays, foncierement monarchiqlie et catholique comme 
la France, a pu brusquement changer d’ideal et de 
foi... Aucun historien de bonne fji n’a mis en doute 
que Fame du pays ne fut royaliste et croyante... II 
qu’un mal plus terrible (que le deficit fiiian- 
cier, etc.) ait envabi ce qu’on appelait alors F opi- 
nion publiqUe : le but de cette etude est de prouver 
qUe le mal qui devait contaniiner le monde entier, 
n’etait pas settlement la Franc-Ma^onnerie, mais sur- 
tout l’esprit ma^onnioue, l’esprit ma$onnique cree 
par des suggestions continues et se repandant des 
loges dans tout le monde profane. » 

Lorsqu’on veut qu’un peuple vive, dit encore M. 
Bord, on ne detruit pas les sources de sa vie. On 
n’attaque pas haineusement ses souvenirs. Menae dans 
les cas ou il devient necessaire de choisir entre 
les differents chemins que peut ouvrir Favenir, on 
le fait avec le respect qu’on se doit a soi-meme et 
qu’on doit encore plus aux ai'eux par lesquels on 
existe; on medite pieusement les modifications dont 
sont susceptibles ces traditions grace auxquelles ils 
ont edifie ce qu’ils nous ont transmis. On fait en 
sorte, non pas de tuer le passe, ni de le deshono- 
rer, mais de le relier aux conditions nouvelles qui 
peuvent re suiter du chang ement d’age des nations. 
Si, au contraire, on veut qu’un peuple meure, rien 
de plus logique que de le fiapper aux endroits ou 
sont les sources meme de sa ^ie. 

» N’est-elle pas singulierement impressionnante cette 
marche de la Ma^onnerie, installee au milieu d’un 
peuple dont elle commence par fermer les yeux et 
par enivrer la raison; puis qui supprime Fun apres 
l’autre tous les organes de notre vie nationale, en 
s'attaquant d'abord a ceux dont le Pouvoir occulte 
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sent la disparition plus urgente pour lui : la Monar- 
chie, tradition nationale politique, force qui main- 
tenait la cohesion dans le corps social, qui coordonnait 
les efforts en vue de la defense; puis le catholicisme, 
force piorale qui donnait aux ames le ressort a ddfaut 
duquel la meilleure organisation reste inutile, comme 
serait une machine, meme la plus perfectionn^e, dans 
laquelle il n’y aurait point de vapeur. Ces destruc- 
tions pr^alables accomplies, l'ame du pays 6tant en- 
dormie, sinon detruite, et ses membres ou disjoints 
ou paralyses, reduits a l’impuissante defensive, le 
Pouvoir occulte s’en prend successivement aux idees, 
desormais sans support, de propriety, de famille, de 
moralite, qui, a defaut des institutions traditionnelles 
et des principes fondamenlaux prealablement anean- 
tis, distingueraient encore Thomme de la bete. II 
veut que soit effacee cette derniere distinction, et il 
s’y acharne en proclamant qu’il travaille pour la 
ltimiere, la justice, la civilisation, le progresl II atta* 
que enfin l’idee nationale elle-meme, de la fa^on 
dont il a attaque toutes les autres, c*est-a-dire en 
rejiandant subrepticement, par fraude et rnensonge, 
dans ses loges, et de la dans le mondc profane, les 
idees qu’il sent necessaires pour fanatiser les uns, 
pour engourlir les autres. Notre renoncement k toutes 
nos traditions, c’est par la que le Pouvoir occulte 
a resolu de nous tuer, en faisant de nous les arti- 
sans de notre ruine. » 

Cela commen^a avec Voltaire et l’e^ole encyclopS- 
dique. Ils preparerent la Revolution par une propa- 
gande d’idees. 

« Nous avons a crainclre. disait Mirabeau a Cham- 
fort, P opposition de la grande parlie de la nation, 
qui ne connait pas nos projets et qui ne serait pas 
disposee a nous preter son concours. On lui fera 
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vouloir et on lui fera dire ce qu’elle n'a jamais 
pense. Si elle en doule, on lui repondra coniine Crispin 
an legalaire : C’est votre lelhargie. La nation est un 
grand troupeau qui ne songe qu’a paitre et qu’avec 
de bons chiens les bergers menent a leur gre. Apres 
tout, c’est son bien qu’on veut faire a son insu. 
Ni son vieux regime, ni son culte, ni ses mceurs, 
ni toutes ses antiquailles de prejuges ne meritent 
qu’on les menage. Tout cela fait honte et pitie a un 
siecle comine le ndtre et, pour tracer un nouveau 
plan, il faut faire place nette. » 

Grace a cet empoisonnement des esprits. ils puient 
arriver a couper la tete an roi et aneantir le cube 
catholique. 

Napoleon se rondant compte des necessity qui 
s’imposaient, restaura la tradition religieuse; et vou- 
Itzt crcer un nouveau tiadiiionalisme politique. N’ayant 
point voulu faire la premiere de ces choses conime 
le Pape Pentendait, il ne put reussir la seconde. 

Apre^ ia Rest aura tion, tout le travail accompli par 
la secte etait a.refaire; il fut repris de meme fagon. 
Elle s’attaqi.a d : abord au traditionalisme politique. Par 
le liberalisme et ses hypocrisies, elle parvint a d6- 
troner les Bourbons, a retablir une Republique; puis, 
ne la trouvant point viable, a substituer de nou- 
veau au traditionalisme politique franoais 1’Empire 
qui en est la contrefagon. En meme temps l’unite ita- 
lienne etait dressee pour battre en breche le bou!e\ard 
du catholicisme, la Papaute; et Napoleon III etait 
somme de p re ter les mains a cet attentat de tous le 
plus funeste. Et tandis qu’il s’accomplissait, toute ,une 
s£rie d’assauts etaient donues chez nous, avec autant 
de patience que de perfidie, au traditionalisme reli- 
gieux. On sait ce qu’il en advint. 

La France parut se ressaisi" apres la guerre, V in- 
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vasion et la Commune, et vouloir echapper a la Franc- 
Maconnerie et au Pouvoir occulte par le retour au 
traditionalisme religieux et politique. C’est ce que 
marquerent les elections de 1871. Mais la secte sul 
semer entre les represcntanls de la nation des divi- 
sions qui firent tout avorter. Le traditional isme poli- 
tique fut abattu en 1874 et 1877, et des ce moment 
fut conduite lentement, mais siirement, la guerre au 
traditionalisme religieux. Elle commenca par l’ecole 
neutre, fut poursuivie par l’expulsion des congre- 
gations religieuses; elle en est aujourd’hui a la sepa- 
ration de l’Eglise et de l’Elat, en attendant qu’elle 
puisse aneantir l’Eglise de France. 

Tout ce qui a e te ten te depuis 1880 pour faire ou- 
blier atix Francais ce qu’ils ont ele, ce qu’ils sont, 
ce qu’ils doivcnt etre, a ete prepare dans les loges. 
Pour s’en convaincre il n’y a qu’a con suiter le Bulle- 
tin du Grand-Orient , On y voit que toutes les lois, 
touies les mesures antireligieuses, autimorales, anti- 
sociales, prises par le gouvemement ou fabriquees 
par le Parlement, ont ete di-cutees et votees dans les 
ateliers maconniques plus ou moins lopgtemps avant 
de 1 etre a la Chambre et au Senat. Lorsque la re- 
marque en fut faite, le Bulletin du Grand-Orient 
disparut du depot legal, cessa d'v etre porte, de 
sorte ^qu’aujourd’hui, il est impossible d’y faire de 
nouvelles decouvertes. 

Done, depuis cent cinquante ans, e’est toujours 
la meme marche intlexiblement poursuivie vers le 
meme but; ce sont toujours les memes coups de 
hache de Pinvisible bueberon en vue de la des- 
truction en France de cette double racine de l’arbre 
francais : le traditionalisme politique et le traditio- 
nalisme religieux. Aujourd’hui, i’anti traditionalisme 
religieux est pousse jusqu’a l’atheisme, dans les ecoles 
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et l’antitradilionalisme politique jusqu’a la demoli- 
tion de Pidee de Patrie dans Parmee. Ce plan etait 
me autrefois, il ne 1’est plus, car les francs-macons 
croient n’a voir plus a se gener, Pun des deux tra- 
ditionalismes etant mort, disent-ils, et Pautre mou- 
rant. « II nous plait de constaler que nous ne sommes 
pas etrangcrs a cette double ruine, disait en 1902, 
dans un chant de triomphe, l’aide-bucheron F.*. Del- 
pech. Au point de vue politique, les francs-macons 
ont varie; mais en tout temps la Franc Alagonnerie a 
ete ferine sur ce principe : guerre a toutes les su- 
perstitions, guerre a tous les fanatismes... Le triom- 
phe du Galileen a dure vingt siecles, il se meurt. » 
Ce chant de victoire contient un mensonge. Il dit : 
guerre a toutes les superstitions, a tous les fanatis- 
nies; or, il existe line « superstition » et un « fana- 
tisme » que la Maponneric n’a jamais combattus : 
c’est la « superstition » et le « fanatisme » juifs. 
Pour Israel, contre le « Galileen »! telle est la ior- 
mule qui resume le mieux Pceuvre maponnique. L’au- 
tre point de cette declaration — « Au point do 
vue politique les francs-macons ont varie », de- 
mande explication : Oui; la secte aflatte la Fiestaix- 
ration, mais pour detourner Patten tion de ses ma- 
noeuvres. Elle a travaille a l’etablissement du pou- 
voir personnel dans la personne des Napoleons, mais 
pour se servir d'cux. Et pour ce qui est de nos rois, 
elle n’a jamais cesse de porter dans son cceur et 
d’executer, autant que les circonstances lc permet- 
taieni ce mot d’ordre qui lui a ete donne a Pori- 
gine : Lilia jicdibus destrue. 

Tout cela, la secte a pu le faire grace a son action 
sur Pesprit public par les moyens ci dessus si- 
gnals. 

Dans Pouviage deja oiie M. Bord d<mne le nom 
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de « latomises » aux persormes initiees ou profa- 
nes qui sont impregnees de la doctrine magonnique. 
Les Romains appelaient latomies des carrier es ou 
Ton renfermait des prisonniers. Les « latomises » sont 
done les captifs de la magonnerie, ses captifs intel- 
lectuels, ceux de 1’esprit desquels elle a pris pos- 
session. De ees captifs il y en a beaucoup plus dans 
le monde profane que dans les Loges. Ce sont tons 
ceux en qui les suggestions magonniques ont plus 
ou moins oblitere l’ideal de nos ai'eux, Tiddal qui a 
fait la France. M. G-. Bord fait cette observation qui 
est aussi patent© aujourd’hui qu’avant la Revolu- 
tion : « Le latomisd fut un perturbateur aussi ter- 
rible que 1’initie, car sa mentalite etait la cause fa- 
tale de T ambiance creee par le dogme egalitaire. La 
mentalite magonnique agissait en effet autant sur le 
latomise que sur l’initid, et la plupart d’entre eux ne 
voyaient pas exactement les transformations que la 
magonnerie avait produites sur leur intelligence, sur 
leur volonte et sur leur conscience. Voild precisement 
ou se trouve la force de la Magonnerie. La aussi est 
le danger qu'elle presente ». 

La France avait eomme ideal la religion catholi- 
que et la royaute traditionnelle, C'est de Funion de 
ces deux idees et de ces deux faits qu’est n6e la pa- 
trie frangaise; e’est a leur culte qu’elle doit son d£- 
veloppement, sa prosperity et sa suprematie sur l’Eu- 
rope et sur le monde ’ civilise (1). Helas ! combien 
elle en est dechne, depuis qu’il s’est trouve dans son 
sein une association travaillant constamment, et avec 
tant de complices hors d’elle, a tarir dans les ames 
ces deux sources de la vie national©! 

1. Du huitieme au qumzi&ine siecle, 11 n’y eut, de par 
le monde, qu’un peuple a l’apogee : la France. Tout ce 
qu’il fit alors de grand nacpiit de la double inspiration reli- 
gieuse ot nationale. 
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Ces complices, on les trouve j usque dans nos rangs. 
Pour ce qui est cle la tradition religieuse, rdestce 
point chez les eatzoliques que l’Encyclique Fascendi 
b. du aller chercher et condamner les fauteurs du 
Modernisme? Et que fait le Modernisme? II s’attaque 
"hypocritement aux racines memes du christianisme. 
Comme le protestant, le moderniste nie l’autorite 
divine de PEglise; comme le rationalist, le moder- 
niste nie la divinite reolle de Notre-Seigneur Jesus- 
Christ; comme le pantheist et l’atliee, le mo- 
derniste nie E existence reelle d’un Dieu distinct du 
taonde; comme le sceptique, le moderniste refuse 
a la raison humaine le pouvoir de connaitre reelle- 
ment aucune verite. Et en niant tout cela, le moder- 
niste garde toute Eapparence, toute la facade, toutes 
les formules du catholicisme. Aussi Pie X a pu dire : 

Les partisans de ces erreurs, il n’y a pas aujour- 
a les chercher parmi les ennemis declares; ils se 
cachent dans le sein meme et au coeur de l’Eglise, 
ennemis d’autant plus redoutables qu’ils le sont moins 
.ouvertement. Nous parlons d’un grand nombre de 
eatholiques la'iques, et, ce qui est encore plus a de- 
plorer, de pretres qui, sous couleur d’ amour de l’E- 
glise, se posent, au mepris de toute modestie, comme 
Eenovateurs de l’Eglise. En phalanges serrees, ils 
donnent audacieusement Eassaut a tout ce qu’il y a 
de plus sacre dans l’oeuvre de Jesus-Chrisi » 

Peut--il y avoir un peril plus grand pour la tradi- 
tion religieuse et sa conservation dans notre pays 
que celui qui est ioi decrit? 

Le peril n’est pas moins grand pour la tradition 
nationale. Les Francs-Macons estiment celle-ci mor- 
te, tandis qu’ils ne voient encore qu’a l’agonie la 
tradition religieuse. Ils se trompent. Le catholicisme 
n’est point mourant, meme en France; et l’idee mo- 

L’Eglise et le Temple. 30 
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narchique n’est point morte. Elle revit; elle se role- 
ve dcs coups qui lui out etc portes depuis tin sic- 
cle. Mais la secte n’a point jete ses anncs; olio 
continue le combat et elle le poursuit Id oil elle 
croit qu’il sera plus decisif. C’est pourquoi elle 
porte Tattaque d’abord dans les ecoles. De Mais- 
tre a dit que 1’histoire, depuis la Refonne, est une 
conspiration contre la verite. Cette conspiration est 
patente dans l’enseignement a tous ses dogivs, aus- 
si bien a 1’ecole primaire q'ue dans les Lycees et les 
Universites. Dans l’enquete qui se fait en ce moment 
sur les livres classiques, on constate un egal achar- 
nement, et contre la verite religieuse, et contre la 
verite historique : a toutes les pages la falsification 
voulue des faits et des doctrines est faite pour creer 
dans fame des enfants des prejuges inderacinables. 
C’est la recommandation qui avait ete faite a la 
Haute- Vente : « C’est a la jeunesse qu’il faut alter, 
c’est elle qu’il faut seduire, pile que nous devons 
entrainer sans qu’elle s’en doute. » 

Au sortir des ecoles, le jeune horame est saisi 
par les associations; il est catechise par les jour- 
naux; il est circonvenu par des apdtres dont il ne 
croit pas devoir se defier et qui, dans le fait, sont 
les plus dangereux parce qu’ils se presentent sous 
un visage religieux et patriotique. 

Quel journal, quelle association plus aeharnes con- 
tre la tradition monarchiste que le Sillon , pour ne 
citer que lui? (1) Les jcunes catholiques qu’il en- 
traine par 1’amorce d’idees genereuses, mais vagues, 
imprecises, peuvent-ils se douter qu’en les liypnoti- 
sant dans la contemplation de l’idee demoeratique, 

1. En phiskurs provinces, 1* Association de la Jean* s-e oa- 
th olique ne se distingue point assez du Sillon sous ce rap- 
port. 
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le Sillon fait les affaires de ia Ma^onnerie? Peu- 
vent-ils se douter que l’idee fondamentale du Sillon 
est une idee juive, une de ces idees qui sont employees 
par la secte j'udeo-maQonnique pour asservir la France 
et super le catholicisme? fls ne le peuvent, car, 
dans leurs cercles d’etucles, on se garde Lien de 
porter le'ur attention du cote de la secte. Par Petude 
s^rieuse, approfondie de la question maqonnique, ils 
verraient ce que la secte sc propose, les moyens 
qu’elle emploie pour arrivcr a scs fins, les sugges- 
tions qu’elle eroit ulile de repandre pour se donner 
des collaborateurs parmi « les profanes ». Ils ver- 
raient que ces collaborateurs, elle les cherche de 
preference parmi eUx a raison des qualites natu- 
relles a la jeunesse et des ressourc^s qu’elle pre- 
sente pour Papostolat dans le present et pour les 
institutions a etablir dans Pavenir. Profitant de la 
simplicity et cle la candeur propres a leur age, elle 
travaille a faire de leur association une ecole de 
dissociation anticatholique aussi bien qu’antifranqai- 
se. N’a-t-on point vu le Sillon s’adjoindre aux in- 
sulteurs de Jeanne cl’Arc? S’il est une tialilion fran- 
$aise digne de respect et d’enthoitsiasme, c’est pour- 
tant bien celle-la. Ne voit-on pas lc 8 lion faire 
partout alliance avec les protestants, et neme avec 
les Unions chretienncs dont le but avoue est d’en- 
trainer la jeunesse de tous les pays du monde dans 
une religiosity 'qui secoue le joug de tout dogme? Les 
choses semblables s’appellent et la haine de la tra- 
dition monarchique devait necessairement amener 
apres elle au moins Pindifference dans Pordrc reli- 
gieux. 

Le Pape, les eveques les ont maiutes fois aver- 
tis pour ce qui regarde la religion; des hommes di- 
gnes de toute consideration les avertissent pour 
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ce qui est de la patrie. Ils ferment obstinement 
l’oreille, taut la suggestion ma$onni<jue s’est ptiissam 
ment emparee de leur esprit. Comb ion y en a-t-il 
parmi etix qui peuvent s’en rendent compte! 

Pour qui a etudie la secte maponniquei, qui con- 
nait ses visees et les moyens d’action qu’elle s’est 
donnes, il n’est pas douteux quo son influence ne 
s'exerce parfois, meme dans les journaux reputes 
les meilleurs. A la maniere dont sont traitees cer- 
taines questions, on sent le souffle, l’inspiration de 
la secte. S’il est une question urgente entre toutes, 
c’est bien celle de r union des catholiques dans une 
meme pensee et dans une meme action. Des les 
premiers jours de son pontifical, dans sa premiere 
Encyclique, notre Saint-Pere le Pape Pie X a mar- 
que Punique terrain sur lecfuel ils peuvent s’enten- 
dre et unir lours efforts. II s’y est place lui-meme, 
les invitant a se grouper autour de lui et s’offrant 
a les diriger. « En face de la guerre impie qui a ete 
soulevee et qui va se poursuivant presqfue partout 
contre Dieu... si Ton nous demande une devise tra- 
duisant le fond meme de notre ame, nous no don- 
nerons jamais que celle-ci : Rcstaurcr toutes cho- 
ses dans le Christ ... II en est, et un grand n ombre, 
nous ne Pignorons pas, qui, pousses par Pamour 
de la paix, c’est-a-dire de la tranquillite de VOrdre } 
s’unissent et se groupent pour former ce qu’ils ap- 
pellent le parti de YOrdre. Helas! vaines esperances, 
peines perdues! De partis d’Ordre capables de re- 
tablir la tranquillite au milieu de la perturbation 
des choses, il n’y en a qu'un : le Parti de Dteu. » 
Cette parole devait, ce semble, rallier tous les orga- 
nes catholiques de, publicite. Mais non. Les plus 
ostentatoirement catholiques ont prefere au Parti de 
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Dieu, le parti de VOrdre , et a Taction catholique. 
Taction liberate! Et lorsque la constitution du Parti 
de Dieu demande, actuellemient, que chacun dans 
la defense 'des droits de Dieu, de l’Eglise et des ames 
fasse abstraction de ses preferences politiques, ces 
m^mes journaux « catholiques » ont exige preala- 
blement a toute entente et a toute action commune, 
une profession de foi republicaine. Qui ne recon- 
naitrait en ceJa Tinspiration magonnique, la sug- 
gestion de la secte qui nous a dotes de la republi- 
qUe tout en declarant de vive voix et par ses oeuvres 
que la Republique n’est autre chose que « la mapon- 
nerie a decouvert? » Ce n’est pas ci la legere que 
M. Copin-Albancelli a dit : « Le journal modere, pa- 
triote, religieux memo, peut avoir, sans quit le sa- 
che, son ou ses francs-magons qui n’y disent que 
ce qu’ils peuvent dire. Sll n’a pas son ou ses francs- 
magons, il a tel et tel de ses redacteurs qui sont 
imbibes, grace a des « influences individuelleS soi- 
gneusement couvertcs », d ’esprit magonniquc dilue 
dans la mesure oil il convient pour qu’il soit assi- 
milable dans le milieu ou il doit agir. Ces magonni- 
sants transmettent a leur tour a leurs confreres l’es- 
prit qu’ils ont regu. Et c’est ainsi que notre presse, 
meme celle d’opposition, est attaquee sur bien des 
points par des infiltrations magonniques (1). Il en 
est de meme des ateliers, des salons, des groupes 

1. M. Louis Teste a raconte ce qui suit : 

« Un de nos eveques, aujourd'hui archeveque, etant 
al!e pour je ne sals plus quelle affaire voir a son bureau 
un de nos confreres, le trouva en compagnie de quelques- 
uns de ses collaborateurs, qui lui furent aussitot presences; 
mais deux d’entre eux s’etaient deja preoipites pour baiser 
Tanneau episcopal, bien qu’a Paris ce ne soit pas 1'usage, 
ce que je constate sans I’apprecier. En sortant, l’eveque 
dit a la personne qui Taccompagnait : « Oh I il y a la 
deux bien bons catholiques, MM. Untel et Untel! » C’etait 
les deux Juifs qui avaient baise Tanneau. .Je tiens Tancc- 
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que nous constituons ». On peut dire a coup sur 
que tout ce qui est marque de l’estampille « libe- 
ral » vient des Loges par des voies plus ou moins 
detournees. En tout cas, il fait leurs affaires. 

Que conclure? 

Le Pouvoir ooculte a base sa domination sur un 
6 tat d' esprit. 

Cet etat d’esprit est antitradilionaliste. Antitradi- 
tionalisme religie'ux et antitraditionalisme politique. 
II est le resultat des divisions successives operees 
chez nous depuis quatre siecles. 

Lorsqu’un ouvrier carrier veut briser un bloc de 
pierre, dit M. Copin-Albancelli, il commence par le 
separer en deux morceaux. 11 s’attaque easuite et 
successivement a l’un et a Paul re de ceux-ci, qu’il 
subdivise a leur tour. 11 continue ainsi, en fabant 
des morceaux de plus en plus petits, jusqu’a ce 
qu’ils soient reduits a la dimension qui lui con- 
vient. 

Tel est le procede qui a servi a reduire la France a 
Petat ou nous la voyons. 

Son adversaire commenca par la briser en deux 
grands fragments. Ce fut le jour oil il reussit a y 
introduire le protestantisme. 

dote de premiere main et j’en garantis I’aufchenticite. » 

A coux qui s’etonneraient de ce qui est dit ici, il n’y a qu’a 
leur mettre sous les yeux la revue ma<?onnique L' Acacia, 
numero de mars 1908, page 235 : 

« Pourquoi, quand la Croix aura le monopole incon- 
teste de la direction des catholiques, ne nous en empare- 
rions-nous pas. avec le conoours des Juifs, des protestants 
et du gouvornement, en achetant les actions? 

» On balayerait alors toute la redaction clericale « pour 
on substituer une de libres-penseurs malins qui conservo- 
raient d’abord le ton de la maison, puis le changeraient 
pm a pen. » Faire evolaer un journal sans qne les lecteurs 
s’en doutent, cornme un fabricant de chocolat change son 
cacao, c'est Venfance de Vart. » 
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Le bloc catholique et monarchiste francais, apres 
qu’il eut ete reduit par la brisure resultant de l’eta- 
blissement da protestantisme, flit brise a nouveau 
par la philosophie du XVIII 1 sieele. L’eclatement fut 
m£me alors double : il se produisit dans le sens 
religieux et dans le sens politique. La Revolution 
en fut la consequence et apres elle, a la place de 
ce bloc catholique et monarchiste deja reduit, il y 
eut, dune part, des catholiques et des « philosophes » 
et, d’autre part, des monarchistes et des republi- 
cains. 

Surviut l'Empire qui fut une tentative de reagglu- 
tination due a I'ambition et au genie d’un homme 
appuyes sur l’instinct de conservation de la nation. 
Lorsque cet homme tomb a, la tache de la Restaura- 
tion etait devenue bien difficile; car, au lieu du bloc 
national d’autrefois, il y avail alors en France des 
catholiques. des protoslants, des deistes, des athees, 
des royalistes, des imperialisms et des republicains. 
Un nouveau morcellement fut opere lorsque la bran- 
che cadette succeda a la branche ainee : un parti 
orleaniste exista des lors k cote des autres dej k si 
nombreux. 

Depuis lors, le mysterieux ennemi n’a cesse de 
travailler clans le meme sens. Il a frappe sans re- 
lache et sans que personne le vit agir sur las frag- 
ments produits par les eclatements successifs de 1'an- 
cien bloc francais. Si bien que maintenant non seu- 
lement il y a en France des catholiques, des pro- 
testants, des deistes, des athees, des royalistes, des 
imperialistes et des republicains, mais encore cha- 
cUn de res gmiipements se trouve subdinse en un 
nombre sans cesse grandissanl de sous g oupe nents. 

Regardez partout, a droite, a gauche, chez les 

crovants et chez les incroyants, chez les pat iotes 

€ 1 
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et cliez ceux qui ne le sont plus, chez les autoritaires 
et chez les liberaux, dans tous les milieux, dans 
tous les camps, a tous les degres de Techelle so- 
ciale, c’est la guerre incessante, sans cease remouvelee 
sous un pretexte ou sous mi autre. 

Les germes en out ete inocules aux generations 
qui ont precede la notre par l’ennemi masque au- 
quel nous avons affaire et ils nous ont ete transmis 
comnie une consequence ineluctable d’etats de cho- 
ses anterieurs. 

A ce deplorable etat il n’y a qu'une seule chose 
a opposer : les doctrines vraies aux doctrines fausses; 
une contre-propagande tendant a remettre en hon- 
neUr, aVec une Constance inlassable, les principles 
de notre race, a creer un esprit oppose a celui que 
la secte n’a que trop fait prevaloir. 

« L’Ancienne France, dit M. Gustave Bord, avait 
comme ideal la religion catholique et la royaute 
traditionnelle. C’est de ces deux croyances qu’est 
nee la Patrie fran^aise; des doctrines ma^onniques 
ont pu nous la faire oublier momentanement, mais 
je reste convaincu que la France de demain repren- 
dra ses anciennes traditions ; que celles-ci seront d’ac- 
cord avec les necessity du monde moderne et que 
notre pays redeviendra la nation energique et ge- 
nereuse qu’elle fut sous ses rois. » 
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VI. — PROPAGANDE PAR LE COLPORTAGE 
ET PAR LES ECOLES 

Ainsi done pour ropandre les idees qu'elle a in- 
tbret k faire prevaloir, la Franc-Ma^onnerie use tout 
d’abord « d ’influences soigneusement couvertes », in- 
fluences des hauls inities sur les vulgaires masons, 
influences des macons sur les societes qu’ils ont or- 
ganises ou dans lesquelles ils ont pu s’introduire, 
et par elle et par eux, influences sur Fopinion pu- 
blique dans toutes les classes de la societe. 

Mais pour arriver aux resultats qu’il ve'ut obtenir, 
le parti occulte ne se contente point de ces influences. 

Dans sa lettre du 18 janvier 1822, Piecolo-Tigre 
se felicitait des ressources abondantes qu’il tirait 
de Londres pour la propaganda par la brochure et 
le journal des idees liberates et humanitaires, 

« Des offres considerables m’ont ete faites. Bien- 
tot nous aurons a Malte uno imp rimer ie a notre dis- 
position (1). Nous pourrons done avec impunite, a 

1 ; En mars 1763, Voltaire ecrivait a Helve tius : « Pour- 
<pioi les adorateurs de la raison restent-ils dans le silence 
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coup sur, et sous le pavilion britannique, repandre 
d’un bout de lltalie a Lautre, les livres, brochures, 
etc., que la' Vente jugera a propos de mettre en circu- 
lation ». Le 5 janvier 1846, le meme ecrivait de Li- 
vourne a Nubius : « Nos imprimeries de Suisse sont 
en bon chemin. Elies produisent des livres tels que 
nous les desirons; mais c'est un peu cher; j’ai con- 
sacre a cette propaganda necessaire une assez forte 
partie des subsides recueillis. Je vais utiliser le res- 
te dans les legations ». 

Maintenant, la secte a ses imprimeries part out, et 
le colportage de leurs productions est favorise par 
les lois. 

Bn 1881, la liberte complete du colportage fut 
greffee sur la liberte complete de Limp rimer! e et 
de la librairie. Les vagabonds, les repris de justice 
re^urent le droit de repandre les brochures les plus 

et dans la crainte? Qui les empecherait d' avoir chez eux 
une petite imprimcrlc et de donner des ouvrages utiles 
et courts, dqnt leurs amis seraient les seuls depositaires ?... 
On oppose ainsi, au Pedagogue chretien et au Pensez-y hien, 
de petits livres philosophiques qu’on a soin de repandre 
partout adroitement. On ne les vend point, on les donne a 
des personnes affiliees, qui les distribuent a des jeunes 
gens et a des femmes... » 

t 'Le conseil fut sum, nous l’avons vu plus haut, et ce fut 
l’une des choses qui preparerent le mieux la Revolution. 

Un^ M. Leroy, lieutenant des chasses royales, s’ecriait 
en 1789, dans un diner raconte par Barruel et qui avait 
lieu chez M. d’Angevilliers, mtendant des bailments du 
roi : « J’etais le secretaire du comite a qui vous devez cette 
Revolution et j’en mourrai de douleur et de remords .. La 
plupart de ces livres que vous avez vu paraitre depuis 
longtepips contre la religion, les mceurs et le gnnveruement, 
£taient nofre ouvrage, et nous Tes envoyions a des colpor- 
teurs qui, les rocevant pour rien, les vendaient au plus bas 
prix... Voila ce qui a change ce peuple et Pa conduit an 
point ou vous le voyez aujourd’hui ». 

De Paveu de M. Didier, aveu fait a la Chambre des De- 
putes en 1883, le conseil de Piccolo-Tigre. renouvde de 
Voltaire en 1822, eut a la Revolution de 1830 la part qu’il 
avait eue a la Revolution de 1798. (Voir ci-dessus, p. ( 232). 
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impies et les plus immondes. Et cependant, quel- 
ques aimers auparavant, le prefet do police avait 
£tabli que le colportage n’ employ ait pas moms do 
dix a douze mille agents, repandant frauduleusememt 
quinze millions de publications malsaines et hon- 
teuses. Ce n’etait jjoint assez, on decreta une liber- 
te plus complete. De plus, les auteurs des oeuvres 
ainsi colportees furent glorifies afin de leur donner 
plus de credit aupres du peuplo (1). 

Ce sont surtout les journaux qui servent a repan- 
dre les idees que la secte vent seiner dans le public. 
Les feuilles qui sont a sa devotion sont legion; elles 
sont graduees avec un art Infernal, pour toutes les 
classes possibles do lecteurs, afin que chacun, se- 
lon le degre ou son esprit est parvenu sur la voie 
de^l’erreur, puisse se procurer le periodique auquel 
son esprit puisse s’ adapter et marcher de compagnie 
avec lui. La poesie et le roman, les beaux-arts et 
les sciences, 1’histoire du passe et F expose des eve- 
nements presents, tout sert, clans la mesure qui con- 
vient au public aucjuel s”adresse special ement telle 
ou telle fcuille, a repandre les idees d’affranchis- 
s ement intellectuel, moral et religieux qui sont le 
fond de F esprit magonnique. 

Les congres out bien sou vent ete employes au 
meme but. C’est de Fexistenee de la Haute-Vente 
que date l’impulsioii' qui leur est donnee. On sait com- 
bien, en ces derniers temps, ils se sont multiplies, 

1. On vient d'eriger une statue a Eugene Sue et de cele* 
brer son eentenaire; il a £te precede par des reclames 
barnumesques en faveur de ses oeuvres. Tous les cinq on 
six ans, des journaux reprennent son Juif Errant , ses 
Mysteres de Paris , en feuilleton; des editions de livraisons 
en approvisionnent le marche sans reliche, pour qu’aucune 
generation ne grandisse sans avoir bu le poison qu’elles oon- 
tiennent. 
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sous toutes les etiquettes possibles, ll ne fut d’a- 
bord question que de congres scientifiques. Le pa- 
pe Gregoire XVI s’y opposa avec une inebranlable 
fermete. II ne put eloigner ce 'fleau de l’ltalie, ou 
fes princes se laisserent forcer la main; du moins 
il en preserva Rome. Les congres scientifiques fu- 
rent en Italie en 1845 ce que furent en France, 
deux ans plus tard, les banquets democratiques. De 
plus, ils servirent aux esprits aventureux a se con- 
naitre, aux affides a seiner leurs idees, a la secte a 
jeter le discredit et le mdpris sur les dogmes chrd- 
tiens. 

Mais pour etre profonde, pour etre tenace, pour 
etre generale, la propagande des idees doit etre erf- 
treprise des le bas age, dans Feducation. Dans ses 
instructions au « Regent », Wei shaup t dit : « II faut 
pourtant gagner a notre Ordre le commun du peu- 
pie r le grand moyen pour cola est Finfluence stir les 
ecoles... Vous devez sans cesse voir comment on 
peut, dans vos provinces, s’emparer de Feducation 
publique, du gouvernement ecclesiastiqtie, des chai- 
res d’enseignement et de predication ». Ecrasez Yen - 
nemi quel qu’il soit, disaient les Instructions aux 
membres de la Haute-Vente, mais surtout ecrasez de 
dans Foeuf. C’est a la jeunesse qu’il faut aller, c’est 
elle qu’il faut seduire, elle qu’il faut entrainer, sans 
qu’ellc s’en doute... Allez a la jeunesse, et, si c’est 
possible, jusqu’a l’enfance ». 

Ces Instructions n’etaient point de celles que les 
membres de la Haute- Vente dussent garder pour eux 
seuls. Ils ne pouvaient, a quarante, endoctriner tou- 
te la jeunesse europeenne. Elios devaient etre trans- 
mises de proche en proche, plus ou moins expli- 
cites ou voildes, selon le degrc d’avancemerit des 
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personnes auxquelles on voulait ies faire parvemr. 
Elies etaient particular ement destin4es a ceux qui 
s’occupent de l’instruction de la jeunesse, dans les 
lycees, dans les colleges, dans les ecoles et memo 
dans les seminaires. II n’ etait point necessaire que 
toutes les personnes appelees a cette propagande fus- 
sent engagees dans' les liens de la jVlajonnerie; il suf- 
fisait, il suffit toujours, qu’elles aient resprit ma- 
$onnique; celles-ei sont meme considerees comme les 
plus utiles, parce qu’elles inculquent les idees vou- 
lues a la jeunesse qui leur est confiee sans so d ou- 
ter du mal qu’elles lui font. 

Aux autres, aux inities, on recommandait une ex- 
treme prudence. Elle etait plus necessaire alors qu’au- 
jourd’hui, plus dans les Etats pontificaux que chez 
nous. Elle etait exigee, surtout de ceux qui, d’une 
maniere ou d’une autre, directement ou indirecte- 
ment, pouvaient avoir quelque influence sur ledu- 
cation de la noblesse ou du clerge. 

Le document public par Algr Gerbet, apres avoir 
dit qu’il faut s’efforcer d’entrainer dans le sillon 
ma^onnique les autorites civiles et militaires, les 
rois et les princes eux-memes, ajoute : « et surtout 
leurs enfants.. C’est par des auteurs celebres, dont 
la morale s’accorderait avec nos desseins, que nous 
paralyserons et ebranlerons leur puissance. C’est par 
d’aussi sages mesures mises a profit avec prudence, 
et surtout appliquees a propos a de jellies coeurs t op 
faibles pour en discerner le vrai but, que nous les 
amenerons a nous seconder pour le grand ceuvre ». 
C’est ce que l’on n’a cesse de pratiquer. Pour ne ci- 
ter qu’un exemple, la seete avait reussi a faire ad- 
mettre comme precepteur du prince Rodolphe, he- 
ritier presomptif de Eempereur Francois- Joseph, un 
apostat, croyons-nous, et pour maitres des savants. 



478 l’agent x>e la civilisation moderne 

comme le naturaliste Brehm, qui ne croyaient ni 
ea Dieu, ni en la vie future. L’on sait comment 
cet infortune prince roula jusqu’a Labi'me le plus 
profond du deshonneur et du desespoir. 

Ici encore, nous voyons absentees de nos jours 
Ies instructions do Weishaupt. Voici cellos qui avaient 
ete donnees a celui dont il avait fait choix pour 
etre gouverneur de l’heritier prdsomptif de la cou- 
ronne de Baviere en 1785. 

« I. On visera a ce que Ies connaissances du piin- 
ce soient et endues , mais non pas profondes. S'atta- 
quer directement au sentiment religieux inne a la 
jeunesse, serait imprudent; m procedant indirecte- 
ment, on obtiendra d’excellents resultats. Ii suffi- 
ra de montrer dans renseignement une opposition 
entre la science et la foi. 

» II. L’educateur 6tudiera soigneusement le carac- 
tere de son eleve. II est deux points surtout au su- 
jet desquels il devra obfcenir une connaissance cer- 
taine : Quels sont les plaisirs vers lesquels le prince 
se sent le plus attire? Quelles sont les passions do- 
minantes dans sa nature? Le gouvemcur aura soin 
de nourrir les penchants el les passions du prince. 
La jeunesse, legere de sa nature, aime cela, s’en 
montre reconnaissante et s ’attache a ceux qui agis- 
sent ainsi avec elle. Mais on evitera de depasser une 
certaine mesure, afin d’eviter que la satiete se pro- 
duise. Il faut maintenir la soif. Les connaissances 
6tendues et superficielles produisent la vanite. On 
la flattera : la jeunesse inexnerimentee se laisse tou- 
jours seduire par des louanges. 

» III. Une attention speciale sera attach* au choix 
des lectures. On vantera les ouvrages cents dans 
1’esprit de la loge comme faisant epoque clans la 
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science, et comme porks litteraires. Quand le public 
se sera laisse prendre a ces manoeuvres, le gou- 
verneur signalera au prince Ies publications en ques- 
tion comme faisant sensation et dignes d’etre lues 
avec attention. 

» IV. II importe de donner a la jeunesse, de bon- 
ne heure, au moyen de la parole et des lectures, un 
certain interet, voire Yestime du suicide f On signale- 
ra le suicide comme l’acte le plus eleve du courage 
viril, surtout dans certains cas speciaux. » 

Le prince heritier de Baviere, plus heureux que le 
prince Rodolphe, fut preserve du sort d’une pareil- 
le education. 

C’est a ces precepteurs surtout que les Instruc- 
tions recommandent la prudence : « N’ayez jamais 
pour ces enfants un mot d’impiete ou d’impurete : 
Maxima debetur puero reverentia . N’oubliez jamais 
ces paroles du poete, car elles vous se-rviront de 
sauvegarde contre des licences dont il importe es- 
sentiellement de s’abstenir dans l’interet de la cau- 
se. Pour la faire fructifier au seuil de ehaque fa- 
mine, pour vous donner droit d’asile au seuil do- 
mestique, vous devez vous presenter avec toutes les 
apparences de l'homme grave et moral (1). » II pent 
paraitre etonnant que l’on recommand e ici de ne 
pas dire un mot d’impiete, alors qu’il s’agit « d’a- 
neantir l’idee chretienne » ; mais, nous avons deja 

1. Weishaupt, t. Ill, p. 35, disait a scs Frercs itninnants : 
« Le Frere insinuant peut avoir tous les vices, mais ne doit, 
en meme temps, jamais se laisser voir que sous le plus 
parfait exterieur d honorabilite et de vertu. II lui est pres- 
ent de s'appliquer « a la perfection extericurc ». II doit 
voir comment il pourra s’emparer de lYducation, des chaires 
d’enseignement du ?ouvernement ecclesiastique. Il pourra 
avoir Fair de remplir quelque fonction cn faveur de ces 
memes puissances , dont la destruction doit ctre son unique 
objet . » 
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vu et Von vcrra mieux encore plus loin, par quels 
mots, par quelles idees qui, de prime-abord parais- 
sent inoffensifs, la Maconnerie parvient a inculquer 
dans les esprits, a propagcr dans les masses, a fai- 
re regner dans la societe ses principes qui sont tout 
r oppose des principes chretiens. 

Voici un fait qui montre bien quo Voltaire, Wei- 
shaupt, Nubius sont toujours fidelement obeis. 

Dans les premiers jours de juin 1892, le corres- 
pendant parisien du Courrier de Bruxelles lui com- 
muniqua ce qui suit : 

« C’etait a lepoque ou les Chambres siegeaient en- 
core a Versailles et ou par consequent senateurs, 
deputes, journalistes, habitant Paris, etaient eondam- 
nes a des voyages presque quotidiens. Je me troii- 
vais un jour dans un compartiment du train, dit 
parlementaire, en compagnie de M. Madier de Mont- 
jau, de M. et Mme Lockroy, des enfants Hugo, Geor- 
ges et Jeanne. On parla d f un jeune homme ami des 
deux families, dont on dit beaucoup de bien. Com- 
me Mme Lockroy rappelait que cot adolescent avait 
eu longtemps des idees « react ionnaires et clerica- 
les », Madier l’interrompit : « Oui, oui, mails je lui 
ai inocule le virus (1), et maintenant il Fa bien ». 
Jamais je n’oublierai Pair veritablement infernal avec 
lequel ces paroles furent prononcees. Toute la haine 
antireligieuse de Madier de Montjau apparaissait dans 
ses yeux, sa voix sifflante, son rictus de fanatique ». 

A ce Madier de Montjau le gouvernement macon- 
nique fit des fuuerailles aux frais de l’E tat! 

Ce n’est plus seulement les fils des princes que 
les F. • Insinuants out mission de corrompre intel- 

1. « Inoculer le virus », « infiltrer le veuin », ce^ sont 
les propres expressions employees dans les Instructions 
secretes donnees aux Qnarante de la Hautc-Vente. 
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lectuellement, mais tous los enfants du peuple. Des 
instructions sont donndes en ce sens aux instituteurs 
par les journaux pcdagogiques. Ou’il sulfise de ci- 
ter une seule note de 1’ Action scolaire (n° d’octo- 
bre 1900). Elle pose cette question : « Comment les 
maitres la'iques parviendront-ils a detruire l’influen- 
ce du pretre? » Elle repond : « Un entretien de quel- 
ques minutes avec les enfants qui reviennent de l’e. 
glise suffirait pour aneantir les ravages causes dans 
leur intelligence par les lecons du catechisme. En 
les interrogeant habilemcnt, le maitre saurait cha- 
que fois quel genre de poison le pretre vicnt encore 
, d’inoculer a ses victimes, et le lemede lui serait 
. aise a appliquer . ce serait une petite conversation 
avec toute la classe, se rapportant, sans en avoir Pair, 
a la le^on du cure et qui montrerait nettement que 
celui ci est un menteur effronte ». 

II parait incroyable que la seqte ait pu concevoir 
Pespoir d’atteindre meme les seminar is tes. C’est par 
une fin de non-recevoir que beaucoup nous ont re- 
pousse, lorsque, dans la Semaine rdigieuse du dioce- 
se de Carnbrai, nous avons jete un cri d’alarme en 
presence des tentatives faites recemment a up res des 
levites par les missionnaires des id6es nouvelles, des 
idees liberates, democratiques et humanitaires : jour- 
naux. conferences, predicatcurs lai'ques de retraites 
social es aux jeunes crclesiastiques (1). 

1. Dans le livre qn’il a intitule : A propos de la separa- 
tion des Eg Uses et de I'Etat, M. Paul Sabatier, protestant, 
ex-ministre, clit (pp. 9-1 et suiv.) : « Parmi (uus^ les specta- 
cles interessants que nous offre la vie actuelle, je n’en vois 
pas de plus grand que celui de la rencontre des jeunes ca- 
tholiques avec les penseurs libres. 

» Une grande crise intellectuelle, religieuse, morale, so- 
ciale, se prepare dans beaucoup de consciences, En mesurer 
Porigine, la prufondeur et la portee, ne sera sans doutj ja- 

L’Eglise et le Temple. 31 
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Nous parlions en connaissance de cause. Deja, au 
XVIII e siecle, Weishaupt disait aux illumines : « S’iI 
est interessant pour nous d’ avoir les ecoles ordinal - 
res, il parait aussi tres important de gagner les se 
minaires ecclesiastiques et leurs superieurs. Avec ce 
monde-la nous avons la principal e partie du pays ; 
nous meltons de notre cote les plus grands enne 
mis de toute innovation (et surtout de la grande in- 
novation voulue par la seete, le retour a 3a civili- 
sation paTenne par le naturalisme et le liberalisme) ; 
et, ce qui est par-dessus tout, avec les eccdesiasti- 
ques, le peuple et les gens du commun seront entrc 
nos mains ». Ainsi, le grand avantage que Weishaupt 
trouvait a charmer Fesprit des seminaristes avec les 
idees de liberte et d’egalite, c’est que les semina 
ristes de venus pretres les repandraient dans le peu- 

mais possible. Qui nous raconterait l’histoire du germe de 
ble duranl sa germination dans le sein de la terre? 

» J’ai pourtant pu un instant contempler de tout pres 
cette germination d’une vie nouvelle au sain de la vieille 
Eglise, et j’ea ai garde un invincible souvenir. C’etait il 
y a quel ques mois, chez un professeur de seminaire dont 
j’etais Finite. Le soir un jeune diacrc me remet un gros 
cahier manuscrit, sorte de journal confidentiel ou, depuis 
trois ans, quelques eieves de ce grand seminaire ont ecrit 
leurs preoccupations, leurs angoisses, leur iddal, leurs re- 
ves, leur foi. 

» Que se passera-t-il quand la France connaitra ce nou 
veau clerge? » 

Ce fait, et chacune des paroles qui l’exposent et qui le 
commcntent, parlent assez d’eux-memes pour qu’il soit inutile 
de les relever. 

M. Fonsegrive etait aussi re^u dans les s unmakes et admis 
a precher 'aux _ seminaristes le modernisme. M. HarmeL 
dans les retraites sociales pour lesquelles il convoquait 
seminaristes et jeunes pretres au Val-des-Bois, les imbibad 
de Fesprit democratique. . Les abbes Naudet, Lemire, Gar 
nier, etc., trouvaient aussi les portes des s miinaires, grand , 
et petits. tout ouvertes et y semaient a phines mains leurs 
idees sur le passe et sur Favenir de FEglis o . 

Tar quelles « influences soigneusement couvertes » cela 
a-t-il pu etre obtenu?! 
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pie, les feraient adopter par cetti par tie de la popu- 
lation qui est trop chretienne pour que la sect© 
puisse fatteindre directement. 

Au dix-neuvieme sfecle, nous trouvons les memes 
recommaudations dans le document publie par Mgr 
Gerbet : « II est de la plus grande importance, y 
est-il dit, pour le succes de notre sublime projet, 
et pour eu faciliter et mieux assurer E execution, 
de ne rien negliger pour entrainer dans notre ordre 
les menibres marquants dans le clerge, et tous ceux 
dont les interets seraient en opposition avec notre 
doctrine. II faut adroitemcnt , dans leur education 
et sous les formes les plus seduisantes , glisser le 
germe de nos dogmes et les accoutumer par la, in- 
sensiblement el sans qu’ils s’en doutent p au choc 
qui doit les aneantir. » 

Les instructions donnees h la Haute-Vente disent 
k leur tour combien il import© a la secte de gagner 
1’esprit des seminaristes : « Une fois votre reputa- 
tion etablie dans les colleges, dans les gymnases, 
dans les umversites et dans les seminaires , une fois 
que vous aurez eapte la eonfiance des professeurs et 
des etudiants, fnites principalement que ceux qui 
s'engagent dans la milice cUricale aiment a recher- 
cher vos entretiens. Offrez-leur, tout d’abord, des 
livres inoffensifs, puis pen a peu vous amenerez vos 
disciples au degre de cuisson voulu... Vous devez 
avoir Pair d'etre simples comme des colombes, mais 
vous serez prudents comme le serpent ». 

En parlant ainsi, en donnant ces conseils et ces 
ordres. Weishaupt, l’initie que nous re vole Mgr Ger- 
bet et la Yentc, ne faisaient que reprendre le proce- 
de qui avait re us si aux Gnostiques, aux Maniche- 
ens, puis aux chefs de la Reforme. Toujours, pour 
entrainer le pen pie hors des voies de la verihe et du 
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bien, hors de l’Eglise, il a fallu tout d'abord gagner 
une partie du clerge et surtout seduire la jeunesse 
clerieale par de genereuses illusions. 

Tout en faisant exercer sur les seminaristes cette 
action directe et personnelle, la Haute-Vente se pre- 
oocupait de la direction meme des seminaires; elle 
demandait et faisait demander, dit Cretuieau-Joly, 
que Ton donnat dans les seminaires une education 
plus appropriee aux besoins du siecle et aux inte- 
rests du pays. Elle se plaignait de voir 1’etude des 
langues anciennes absorber l’attention de la jeunes- 
se clerieale. L’etude de la theologie et celle des 
belles-lettres devaient etre releguees au second plan. 
N’avons-nous pas entendu les memes plaintes et les 
memes conseils en ces dcrniers temps? 

En 1867, VUnivers Israelite (T. V, p. 223) disait 
compter par-dessus tout sur la direction a donner 
a P esprit des jeunes clercs pour changer l’orienta- 
tion intellectuelle du monde. « Inauguree par la sa- 
vante et speculative Allemagne, la renovation des 
etudes theologiques s’acclimate en France, qui, gra- 
ce a son esprit generalisateur et expansif, peut etro 
appelee a fair© pour la sg?ithese religieuse ce qu’elle 
fit un jour pour la reconstitution civile et politique 
du monde. Et tout Israelite doit eprouver le desir 
de cooperer d cette oeuvre , ou sont engages ‘nos interets les 
plus sacres . » 

Par le colportage, la secte s’efforce principalement 
de corrompre les moeurs. Par Eenseignemeent olle 
vise surtout a pervertir les esprits. 

Dans les s4minaires comme dans les colleges et 
les Universites, ce qui lui tient le plus a cceur, c’est 
d’y faire penetrer les principes de 89. 


Une douloureuse enigme se pose ici : comment 
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a-t-il pu se faire que la secte ait trouve des porson- 
nages de reputation hautement catholique et tant 
de revues et de journaux catholiques pour presenter 
au public la « coupe enchanteresse et mysterieu- 
se, » qui verse dans les ames « les grands princi- 
pes, les immortels principcs »? Savent-ils d’ou vien- 
nent ces principes et a quelle fin ils ont ete in- 
ventes? Au concile du judaisme reuni a Leipzig, le 
29 juin 1869, sous la presidence du D r Lazarus de 
Berlin, le D r Philipson, de Bonn, appuye par le 
grand rabbin de Belgique, M. Astruc, avait conclu, 
aux applaudi.ssements de tous : « Le synode recon- 
nait que le developpement et la realisation des prin- 
cipes modernes sont les plus sures garanties du 
present et de Yavenir du judaisme et de ses mem- 
bres. Ils sont les conditions les plus energiquement 
vi tales pour l’existence expansive et le plus haut 
ddveloppement du judaisme (1). » 

1. Voir Les Juifs, le judaisme et la judaisation des 
peuples chretiens , par Gougenot des Mousseaux. 

M. Bidegain, dans son livre Le Grand-Orient de France, 
ses doctrines et ses actes , a publie (pages 261 a 276) uno 
circulairo signee par des Juifs eminents : MM. Henri Aron, 
membre du Cansistoire central des Israelites de France ; 
Dr Dreyfus-Bresac, membre du comite central de V Alliance 
Israelite Universelle ; Narcisse Leven, president du comite 
central de Y Alliance Israelite V niverseUe, et vice-president 
du Consistoire Israelite de Paris; Salomon Reinach, vice- 
president du comite central de V Alliance Israelite Univcrsclle. 
Le but de cette circulaire, datee du 11 novembre 1902, 
6tait doubb : « 1° appeler V attention sur les elections qui 
se feront en 1906; et 2° ouvTir une souscription pour les 
frais do cette elertion et de ses preparatifs. » On y trouvait 
les memos vues que cedes exposees ci-dessus, dans YUni~ 
vers Israelite : l’egalite quatre-vingt-neuvieme devant faire 
des Juifs les egaux des Francais et bientot leurs mai- 
tres. 

« Nous consacrant avant tout h faire triompher la cause 
de 1’egalite de tous les Francais devant la loi, nous 'n’avons 
voulu distinguer qu’entre les adversaires et les partisans 
des principes de la Revolution. Nous avons combatUi 
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C’etait dire : « Israelites, vous aspirez a la domi- 
nation universelle; si vous voulez preparer effica- 
cement les voies a oelui qui doit vous la procurer, 
vous n’avez que oette seule chose a faire : vous emplo- 
yer a developper les principes modernes, a les faire en- 
trer dans les esprits, sous tous leurs aspects, a eu 
tirer toutes les consequences qu’ils renfcrment; puis 
a les realiser, c’est-a-dire, a faire que ces conse- 
quences dernieres passent de 1’ordre des idees, dans 
l’ordre des faits, par les lois que vous ferez faire 
et par les moeurs que vous introduirez. 

Comment les « principes modernes » peuvent-ils 
etre consideres par les Juifs comme leur preparant 
les voies a cette domination? Le void. Grace a 
I’egalite civile et Fegalite en toutes choses avec les 
chretiens, les Juifs out vu dispara'itre la digue qui 
les avait contenus jusque-Ia; et alors, a 1’egal d’un 
torrent devastateur, ils ont fait irruption partout et 
se sont empares de tout : des banques, du commer- 
ce, de la presse et des charges les plus importantes 
dans la diplomatic, dans I’administration politique, 
dans I'armee, dans Tenseignement : tout est tombe 
entre leurs mains ou dans les mains de ceux qui 
dependent d’eux. Et maintenant la societe chrotien- 

los premiers (aux elections de 1902) de quelque etiquette 
qu’ils aient pu se couvrir et nous nous somnies efforces 
de soutenir les seconds. Comme nous ne revendiquions pas 
de privileges et ne reclamions rien en dehors du uroit ' coin- 
man, nous n’avions eu besoin, pour assurer la defense de 
nos interets, que de leur deman der de defendre leurs prin- 
ripes et de travailler, en restant fideles a eux-memes, a 
la victoire de lours propres doctrines ». Et plus loin : « Ce 
qui est surtout de nature a nous rassurer sur i'avenir. c’est 
que la lutte n’est plus actuellement entre r antisemitism© 
et les juifs, mais entre l’antisemitisme et les principes de 
la Revolution... A supposer meme que nos intdrets propres 
fussent ddsormais hors d’at'einte, ce serait encore noire de- 
voir, comme fils reconnaissants de la Revolution, de pour- 
suivre l’oeuvre commence e ». 
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ne rencontre dans les principes de 89, dans « les 
droits de 1’hoinme » qui sont inscrits dans les cons- 
titutions des Etats, le plus grand empechement a 
secouer le joug juif qui lui est impose sous le con- 
vert de « la liberte » et de « 1 egalite ». 

« Quand on s’est apercu que les Juifs etaient ci- 
toyens , a ecrit un Juif converti et pretre catholi- 
que, M. 1’abbe Lemann, ils etaient deja en partie les 
maitres. » Creiuieux, fondateur de YAlliante Israelite 
Universelle s’est eerie dans l’une de ses assemblies : 
« Comme deja tout est change pour nous, et en si 
peu de temps! » Et Disraeli : « Le Juif arrive de 
nos jours a exercer sur les affaires de l’Europe une 
influence dont le prodige est saisissant ». Aussi, un 
publiciste, M. Kuhn, a-t-il eu raison de dire : « Ceb 
te revendication des piincipes modernes en faveur du 
Juda'isme est des plus humiliantes pour nos demo- 
crates. » 

Si les organisateurs dissociations de la jeunes- 
se chretienne connaissaient ces choses, la pousse- 
raient-ils avec tant d’ardeur dans les voies de la de- 
mocratic? Si les superieurs des seminaires avaient 
connu cette declaration du concile que les rabbins 
juifs, avaient opposee au concile convoqUe par Pie IX? 
comme suite a la publication du syllabus , qui de- 
masque les « grands principes » et les poursuit jus- 
que dans leurs dernieres conclusions, s’en serai b 
il trouve parmi eux qui eussent laisse entrer dans 
leurs maisons les publications democratiques ? au- 
raient-ils autorise chez eux les conferences demo- 
cratiques ? 

Un rabbin allemand s’est permis cette ironie : 

« Ces chretiens homes et a courte vue se don- 
nent de la peine pour nous arracher par-ci par-la 
une ame et sont heurenx comme des rois quand 
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ils y ont reussi. Mais ils ne voient pas que nous 
aussi nous sommes missionnaires et que notre pre- 
dication est plus habile et plus fructueuse que la 
leur. Ils ne comprennent pas que nous marchons 
contre eux de conquete en conquete. Un peu de 
temps encore et tous ceux d’entre les Chretiens qui 
ont veritablement de l’education (die Wahrhaft Ge- 
bildeten) n’auront plus besoin du Christ et se pas- 
ser ont de lui aussi facile men t que nous. Le temps 
est proche ou la plupart des chretiens seront re- 
tournes a notre enseignement sur Dieu, a notre mo- 
notheisme. L’avenir est a nous. Nous convertissons 
en masse et d'une facon inaperpue. » 

Comment et par quoi? Par les principes moder- 
nes, par les doctrines democratiques dont « la rea- 
lisation est la plus sure garantie du present et de 
1’avenir du judaisme. (1) » 

M. Bachem a fait recemment au Landtag prus- 
sien cette constatation : 

« Le judaisme allemand travaille avec une puis- 
sance tetlement gigantesque et une perseverance tel- 
lement constante a la civilisation et a la science mo- 
dernes, que le plus grand nombre des chretiens ( lit- 
teralement la plus grande partie du christianisme) 
sont menes d’une fagon consciente ou inconsciente 
par l’esprit du judaisme moderne. » 

Ce n’est pas seulement en Allemagne que le ju- 

1. « Lc Messie est venu pour nous L* 27 f'vrier 1790 avec 
les Droits de Phomme >>, a dit l’israGite Cahen (Relate 
dans les Archices israeHtcs en 1847;. 

M. le prince Louis de Broglie a eonriu une etude sur 
la question juice au point de vue politique par cette cons- 
tatation : « ... 3° Entres dnns les societes, grace aux prin- 
cipes modernes, ils sont rlevenus les aleptes et les propa- 
gators les plus ardent s de ces principes, les membres les 
plus actifs de la franc-maconnerie, les fils les plus de- 
voues de la libre-pensee. » 
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daisme travaille au developpement ©t a la realisa- 
tion des principes modemes de la civilisation anti- 
chretienne; il s'y emploie bien plus en France. El 
d’ailleurs quels sont les pays oil ils ne regnent point? 
Quels sont les esprits qui n’en soient plus ou moins 
atteints ? 

Dans son eommentaire de r Apocalypse, Bossuex 
dit : « Je regarde dans I'Eglise deux sortes de per- 
secution : la premiere en son commencement, et sous 
Tempire romain, ou la violence devait prevaloir; 
la seconde a la fin des siecles, ou sera le regne de 
la seduction ». 

La seduction liberale s’exerce de nos jours sous 
des formes si cachees et si perfides quo ceux qui en 
sont victimes ne s’en apercoivent meme pas. Elle 
envahit peu a peu toutes les intelligences dans Tor- 
dre ecclesiastique aussi bien que dans l’ordre late 
que, et cela des les plus jeunes annees. 

Ce dont nous avons ete temoins, ce que nous 
voyons encore peut nous donner Intelligence des 
paroles par lesquelles le divin Sauveur nous a mis 
en garde contre les seductions des derniers jours : 
« II s’elevera beaucoup de faux prophetes qui en 
sdduiront un grand nombre,. Si le Seigneur n’avait 
pas abrege ces jours, personne n’eut pu echapper. » 
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VII. — LA PERVERSION DU LANGAGE 

Le grand moyen employe pour corrompre Jfes idees 
a ete de pervertir le langage. 

La Franc-Magonnerie a su faire adopter pax le 
public le mot Laicisation., au lieu de dechristia- 
nisation; secularisation , au lieu de separation en- 
tre 1’ordre religieux et l’ordre civil, dans la famille 
et dans la societe; neutrality seolaire, an lieu d’en- 
seignement athee; separation de VEglise et de VEtat> 
au lieu d’atheisme dans le gouvernement et dans 
les lois; denonciation du Concordat , au lieu de spo- 
liation de TEglise; desaffectation, au lieu de confis- 
cation; lots existantes , au lieu de decrets arbitrai- 
res et illegaux; tolerance } au lieu de licence donnee 
aux pi res erreurs, etc., eb 

Ede a fait des mots clericatismc , main-mart e , etc.^ 
des epouvantails; et des seductions, des mots Jiberte, 
egalite , f rate mite , democrats , etc. 

« Ce sont, disait M. de Bonald, des expressions 
» a double entente, ou les passions trouvent d’abord 
» un sens clair et precis, sur lequel la raison s’effor- 
» ce en vain de les faire revenir par de tardives 
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» explications; les passions s’en tiennent an texte 
» et rejettent le commentaire (1). » 

« Malgre les enseignements donnes par la raison 
et levidence prodnite par nos catastrophes, dit M. 
Le Play cette phraseologie abrutissante foumit un 
aliment journalier anx tendances revolutionnaires in- 
carnees dans notre race. Sous cette influence, pe- 
netrent de plus ©n plus, dans les couches inferieu- 
res de la societe, le mepris de la loi de Dieu, la hai- 
ne des superiorites sociales et l’esprit de re volte 
contre toute autorite (2). » 

Mazzini ne pensait pas autrement que M. le Play 
sur ce point. Au rapport de Lubienski, il disait : 
« Les discussions savantes ne sont ni necessaires, 
ni opportunes. II y a des mots regenera tears (3) qui 
contiemient tout ce qu’il faut souvent repeter au peu- 
ple : liberte, droits de l’homme, progres, egalite, 
fraternite. Voila ce que le peuple comprendra, sur- 
tout quand on opposera les mots despotisme, pri- 
vileges, tyrannie, etc, » 

Le sens plein des mots : liberte, egalite, progres, 
esprit moderne, science, etc., qui reviennent sans 
cesse dans les discours et les articles des politb iens 
et dans les professions de foi des candidats patro- 
nes par la Loge, c’est revolution, destruction de 
l’ordre social, retour a Fetat de nature par Fane- 
antissement de toute autorite comme limitant la li- 
berte, destruction de toute hierarchic, comme rom- 

1. De Bonald. A Flnstitut national, seance du 29 juin 
1805. Mgr Darbois, archeveque de Paris, otage, rappelait; 
k ceux qui le collaient au mur, qu'il avail toujours defendu 
la Liberte. Un de ses executeurs lui repoudit : « Taisdoi! 
F... nous la paix. Ta Liberte n’est pas la notre I » 

2. Reforme soeiale , t. IV, p. 29. 

t 3. Des mots qui pouvent servir a operer la regeneration 
de la societe, au sens maconnicpie. 
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pant l’egalite, et etablissement par la fraternite dun 
ordrc de clioses od tous les droits et tous les biens 
seront communs. Les inities, cn prononcanl ces mots 
savent qu’ils enoncent tout un programme conitre 
les lois de Dieu et ses representants sur la torre, 
qu’ils expriment le concept de 1’etat social clont J.-L 
Rousseau a donne la formnle. Les mitres, en les 
repetant aprcs eux, sottement, preparent a l’accep- 
tation de cet etat social ceux que la franc-maoonnerie 
ne pourrait atteindre directement (1). 


Que ce soit la direction supreme de la franc- 
maoonnerie qui fasse le choix de ces mots, qui 
les lance et qui charge ses adeptes de les propager, 
il n’y a pas le moindro doute. 

« Nous allons commencer, avaient dit les Instruc- 
tions secretes, a mettre en circulation les principes 
humanitaires. » Reformes, ameliorations, progres, r6- 
publique fraternelle, harmonie de Uhumanite, rege- 
n6ration universe] le : tous ccs mots decevants se 
lisent dans les Instruct ions. Piccolo-Tigre les fait 
suivre de ceux-ci : « Le bonbeur de l’egalite so- 
ciale » et « les grands principes de liberte. » JTu- 

1. VVi/icns, dans son mini r to do 13 septembre 1902, 
rapportait qu’au precedent peleriua;e des Francais a Rome, 
M. Harmel, dans le toast qu’il prononca a Sainto-Marthe, 
sVcria : < Nous sommes des serviteurs passionues de la 
liberte. — oui, des serviteurs passionnes de la liberte, prets 
a domier notro vie, et a ivpandre notre sm‘4 pour la cause 
sacree de la liberte ! » 

La liberte pour les ames de pouvoir alter a Dieu, leur 
fin derniere, sans entraves, fort bien. Mais est-ce ainsi que 
l'ontendirent les auditeurs de M. Harniel, est-ce bien cette 
liberte qu’il voulait leur faire acclamer? 

Un mot duplication n’eut point ete inutile, au len do- 
main. du jour oil le chef des democrates chreiiens d’ Italic 
etait condamne pour son di scours : Liberte et Christ ia - 
nisme. 
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bius ajoute : « L 'in juste reparation des Liens et des 
honneurs. » Resumant le tout, Gad tan se rejouis- 
sait de voir le monde lance sur la voie do la demo- 
cratie. 

Dans le conipte rendu du 3° emigres des Loges 
de 1’Est, a Nancy, en 1882, on lit : « Dans les dor- 
mers degres (les plus hauts de la hierarchic macon- 
mque), se condense un travail ma^onnique inter- 
national d’une tres grande profondeur. Nc serai t-oe 
pas de ces sommets que nous viennent les mots mys- 
terieux qui, partis on ne sait d’ou, traversent par- 
fois les foules au milieu d’un grand frdmissemeiit, 
et les soulevent pour le bonheur (!) de l’huma- 
nite? » 

II est a remarquer que e’est de la langue fran- 
<^aise que la maoonnerie s’ est servi pour forger ses 
formules ivvolutionnaires. Cola ri’a point echappe 
a de Maistre, qui a si bicn connu la puissance mys- 
terieuse de notre lan cue. Dans la troisieme des 
Lettrcs (Vim royalistc savoisien a scs eompatriotes 
ecrites anx jours de la Revolution, il dit : « Le 
regne de cettc langue ne peut etre contcste. Cet 
empire n’a jamais ete plus evident et ne sera jamais 
plus fatal que dans lc moment present. Une bro- 
chure allemande, anglaise, italienne, etc., sur les 
Droits dc Thom we , amuserait tout au plus quelque 
valet de chamhre du pays : ecrite en franca is c'le 
ameuteia en un clin d’ceil toutes les forces de Tu li- 
vers. (1) » 

Toutes ces formules perfides out efe creees dc- 
puis deux siecles. Sous le regne du Philosopliisme. ce 
fut « tolerance » et « superstition v qui passerent 
de bouohe en bouche; sous celui de la Terreur, e’est 
« fanatisme » et « raison »; sous la Restauration, 


1. (E uvres completes, t. VII, pp. 139-140. 
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« aiiciea regime », « dime », « privileges »; sous le 
second Empire, « le progres »; lors de la recentc 
persecution en Allemagne, « le Kulturkampf »; en 
France, au 16 mai, « le gouvernement des cures ». 
Aujourd'hui, ce qui est le plus en vogue, e’est, avec 
le « cleimalisme ;> (1), « la science », « la deinocra- 
tie » et « la solidarite » : la science contre la f-oi, 
la democratic contre toute hierarchie religieuse, so- 
ciale et familiale; la solidarite des plebeians contre 
tous ceux qui font obstacle a la libre jouissance 
des biens de ce monde, riches qui les possedent et 
pretres qui en interdisen t 1’injuste convoitise; soli 
darite a us si entre tous les peuples, qui, d’un bout 
du monde a V autre, doivent s'entr’aider pour brb 
ser le triple joug de la propriety de Fautorite et de 
la religion. 

Au-dessus dc tous ces mots, trone depuis un sie- 
ole la devise . « Liberte, egalite, fraternite La sec- 
te la fait retentir partout, elle a obtenu de la faire 
inscrire sur les edifices publics, sur les monnaies, 
sur tous les ac-tes de Fautorite legislative et civile. 
« Cette formule, dit le F. ■ . Malapert dans un de sos 
discours aux Loges (2); fut precisee vers le milieu 

1. Le « gouvernement des cures » a servi a faire passer 
la lisle de Ganibetta et a constituer le gouvernement des 
francs-maQons. La pour du « clericalisme » fait former 
les veux sur les pires tyrannies. De peur d’etre accuses 
de favoriser ce monstre, des cathohques se defen lent d’etre 
des clerieaux. Lors de la vali lation de M. Gayraud, M. Le- 
mire dit a la tribune : « Mon collegue et nioi ne sommes 
pas des cleriraux. » Le 27 novemhre 1893, le metne : « Je 
me permettrai de faire observer quo ni M. l abbe Gayraud, 
ni M. l’abbe Lmnire, ne sont ici les deputes du catho- 
licisme. Je n’ai pas accepte dans le passe et je n’accepterai 
pas plus dans 1 avenir, que la Chambre soit transformer 
cn un lieu de discussions theologiques ou philosophiqucs » 
(. Journal official du 28 novembre 1899). 

2. Chaine d'Union, 1874, p. 85. 
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du siecle dernier (XVIII 0 ) par Saint-Martin (fonda- 
teur de Fllluininisme franqais). Tous les ateliers Tout 
aoceptee, et les grands hommes de la Revolution en 
ont fait la devise de la Republique francaise ». « Li- 
berty egalite, fraternity ces trois mots disposes dans 
cet ordre, dit encore le F. ■ . Malapert, indiquent ce 
que doit etre une societe bien reglee », ce qu’elle 
sera, lorsque le contrat social sera arrive a ses der- 
nieres consequences, aura porte ses derniers fruits. 
Weishaupt et les siens ont dit ouvertement ce qu’ils 
pr^tendent tirer de cette formule : d'abord F abolition 
de la religion et de toute autorite civile, puis F aboli- 
tion de toute hierarchic sociale et de toute propriety 

Yoila ce que ces trois grands mots disent aux ini- 
ties, voild ce qu’ils ont dans leur pensee, cc a quoi 
ils veulent nous faire arriver. Its ont fait adopter 
les mots; par les mots ils insinuent les idees, et les 
idees preparent la voie aux fails. 11 ne taut done 
point setonner si, a leur admission dans les Ven- 
tes, les postulants au Carbonarisme doivent dire, 
dans le sermont qu’ils sent obliges de prefer . « Je 
jure d’employer tous les moments de moil existence 
a faire triomplier les principes de liberty d ’egalite, 
de haine a la tyrannic, qui sont Fame de toutes les 
actions secretes et publiques de la Carbonara. Je pro- 
mets de pro])ager Famour de I egalite dans tuutes 
les ames sur lesquelles il me sera possible d'exercer 
quelque ascendant. Je promets, s'il n'est pas pos- 
sible de re ta Mir le regne de la liberte sans com- 
battre. de le faire jusqu’a la inert (1). » Voila le 
devoir bien marque, et bien tracees les e tapes pour 
le remplir entierement : repandre les mots, propager 
les idees, faire triomplier la chose, pacifiquemcnt, 
si c'est possible, sinon par une guerre a mort. 

1. Saint-Kdme. Constitution et org oris tt>on r/e? Carbo iari y 
P. 110. 
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Ce n’est point seulement parmi les classes degra- 
de* es, ignorantes ou souffrantes, que celte phraseu- 
logie exerce ses ravages. Elle doime egalement le 
vertige anx classes superieures de la suciele, ce que 
la secte estime bien phis avanlageux pour le but 
qu’elle poursuit. Grace a la confusion cles idees in- 
troduites par elle dans les esprils, il regne actuelle- 
ment dans les classes qui sont appelees par lcur 
situation a donner a la sociele sa direction, la plus 
deplorable divergence de rues, la plus parfaiie anar- 
chie intellectuelle. 

Nous sommes re venus a la confusion de Babel, 
toutes les idees sont troubles et, dans ce trouble, 
nombre de Chretiens sont entraines le plus facilement 
du monde dans le sillage ties erreuis maronniques. 
On ne se defie point de ces courants, on s’abaudonne 
a leurs flots avec quietude, et cela parce que la 
plupart des mots qui y entrainent peuvent servir a 
exprimer des idees chretiennes, comme ils se p re tent 
a exprimer les idees les plus opposees a 1’esprit du 
cliristianisme. M. Le Play en a fait la remarque. 
« Aucune formule composee de mots clefinis ne sau- 
rait satisfaire a la fois, et ceux qui croient en Dieu, 
et ceux qui considerent celte eroyance comme le 
principe de toutes les degradations. Mais ce qui ne 
peut etre obtenu par un arrangement de mots clef i- 
nis devient facile avec des mots vagues qui compor- 
tent, scion la disposition dVsprit de ceux qui les 
lisent ou les entendenf, des sens absoiument oppo- 
ses (1). » 

Panni les mots en vogue aujourd’liui, il n’en est 
point dont il soil fait un plus frequent ct plus per- 
nicieux usage tfue celui de « liber le ». Il est ii deux 
faces, a la fois cluvtien et magonnique. 

1. L'Oryciiiisfit.'oti du Travail , p. 355. 
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« La liberty dit Leon XIII, est nn bien, bien excel- 
lent, apanage exclusif des etres clones d’inlelligence 
et de raison. » L’infcelligenec lour donne la connais- 
sance de letirs fins, la raison leur fait deeouvrir les 
moyens d’y parvenir, et le libre arldtre leur permet 
de saisir ceux de ces moyens qui leur conviennent 
et de les employer a atteindre la fin qu’ils se pro* 
posent. Si tous les homines voyaicnl et pla^aient 
leur fin derriere la ou elle est, en redamant la 
liberte, tous entendraient demander que la voie soil 
largement ouverte vers le Sonverain Lien, me suit 
obstruee par auctme pierre d'achoppement et qu’eux- 
memes nc soient point entraves dans le'ur ascension 
vers Dieu. Mais qui ne sait que les fins que se pro- 
posed les hommes sont sans nombre, aussi diverses 
que sont divers les objets de leurs passions ! De 
sorte que Lappel a la « liberte » peut jailin' a la 
fois du coeur des plus grands saints et des plus 
grands scelerats, et qn ’en la demandant d’une meme 
voix, ils semblent desirer une me me chose. En rea- 
lite, ils veulent des clioses aussi diverses et meme 
anssi opposees quo sont opposes, d’une part, les 
infinis degres qui ])ortent l’homme a la plus haute 
vertu, d’antre part, les degres non moiiis nombreux 
qui le font descendre vers la pire corruption. 

A ce cri « liberte », l’enfant indocile, le serviteur 
orgueilleux sen tent s’elever en leur coeur le desir 
de l’independance a l’egard des parents et des mai- 
tres ; les epoux infidel es voient luire le jour ou le 
lien conjugal sera dissous ; le mauvais sujet aspire 
a un etat politique et social ou la coercition du mal 
n’existera plus. Ce cri rallie toutes les rebellions, 
excite toutes les convoitises. Le chretien lui-meme 
sent a ce cri le joug du Seigneur lui devenir plus 
pesant, car la concupiscence originelle n’est comple- 

L'Eglise et le Temple. 3 2 
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tement eteintc au coeur de personne, et tout hommc 
est plus ou inoins ami, dans sun mauvais fond, 
de la liberte pernicieuse. Pour tous, le eri de « liberte x 
a un charme malsain, celui que le pere du mensongc 
mit a Porigine des choses dans sa premiere tem 
tation : Dii eritis ! vous serez dieux, vous serez 
vos maitres, vous ne r clever ez plus de personne. 
Et comme Pindependance n'est nulle pari, ce cri 
devient part out un appel a la revolte, re volte des 
iixferieurs contrc Pautorite, des pauvxes eontre la 
propriety des epoux eontre le manage, des homines 
eontre le Decalogue, de la nature humaine eontre 
Dieu. 

Aussi parmi les mots en vogue, il n’en est point 
dont il soit fait un usage plus pernieieux et plus fre- 
quent que celui de liberte. Il sert a faire reelamer 
par les foules, cousacrer par les lois, fixer dans 
les institutions, les plus puissanls dissolvants do 
Pordre social. C’est la liberte de conscience, ou l’in- 
dependance de chacun h Pegard de Dieu; c’est la 
liberte des cultes, la separation de PEglise et do 
PEtat, la neutrality et la laicisation, toutes choses 
qui brisent les liens qui attachent Phomme et la 
societe a Notre-Seigneur Jesus-Clirist et a son Eglise; 
c’est la souverainete du peuple, c’est-a-diie Piiidepen- 
dance des foules a Pegard des autorites sociales et 
civiles; c’est le divorce et certaines dispositions du 
code civil qui mettent la memo anarchie dans la 
famille. Enfin, pour pousser a toutes ces levoltes/ 
pour faire obtenir toutes ces intlependanees, la liberte 
de la presso (pii travaille tous les jours a corrompre 
dans les esprits la notion de la vvaie liberte et 
a insinuer dans les cceurs Pamour et le desir des 
libertes mauvaisos. 

Si les catholiques joignent leur voix a iePe de tous 
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les revoltes pour reclamor, eux anssi, la liberte, 
tout court, et non telle ou telle liberte definie, et, 
avant toutes les an [res, la liberte pour les ames de 
n’etre point entraveos dans lours demarches vers 
Dieu, its paraitront reclamer la memo chose que 
les revolutionnaires, et ils les aidcronf a l’obtenir. 
Et c’est ce que 1 ’on voit trop souvent. 

Au 110m du Pr ogres, de la Civilisation, du Droit nou- 
veau, la secte fait reckoner par ses journaux, par les 
associations qu’elle inspire, par celles oii elle a des 
affides, Pabolition dc telle ou telle institution ou 
Petablissement de telle autre. Qui oserait s’opposer 
au progivs, a la civilisation? Par crainte de paraitre 
retrogrades, des catholiques, au Parlement, dans les 
Conseils departementaux ou communaux, votent des 
mesures contraires a lour propre manierc d’etre et 
de penser, des mesures qui les tyranniseront eux- 
.memes en tyrannisant lours freres. 

Dans un de ses ravbsements, Papotre saint Jean 
vit tous les peuples suivre stupeiails la Bete a qui 
le Dragon donna sa puissance *et son trdne. Elle ou- 
vrit une bouche d’oii sortaient des mots semblant 
dire de grand es choses : Datum est ci os toquens 
magna. En realite, detaient des blasphemes c outre 
Dieu, centre son tabernacle et contre ceux qui hablteni 
le del de PEglise Blasphonias ad Dcum , et tahrr- 
naculum ejus et ms qui hi Codo habitant ( 1 ). 

Ces mots grandiloquents, nous venous de les en- 
tendre, et nous savons quelle elramre seduction ils 
exercent sur multitudes. Ce sont vraimeut, dans 
la signification qui leur est donnee par la Bete, des 
blasphemes qui portent la mort dans les ames, qui 
sapent les fondements de la societe civile et de la 


1. Apocalypse , XIIfjIG. 
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soeiete religieuse et qui veulent aneantir le regno 
de Dieu sur ses creatures. 

Le comble de l’astuee deployee par la Bete et le 
Dragon — c’est-a-dire par la Maconnerie et par Satan 
— leur triomphe est de faire croire et de faire dire 
qtie ces mots, ils les ont pris dans l’Evangile et 
que, par leur moyen, ils veulent amener le regne 
de Notre-Seigneur Jdsus-Christ dans la soeiete! 

« Ce qu’il y a de plus funeste pour les peuples, 
apres la Revolution, a dit M, de Saint-Bonnet, e’est 
La langue q'u’elle a erdee. Ce qu’il y a de plus redou- 
table apres les revotutionnaires, ce sont les hommes 
qui emploient cette langue, dont les mots' sont au- 
tant de semences pour la Revolution..' Ne jetons 
plus aux foules des termes dont on ne leur explique 
point le sens theologique ct vrai. Ils ne cessent 
d’engendrer les idees qui tiennent les masses len 
ebullition et les arracheni au devoir de la vie.. » 

Rejeter fierement la lang'ue . del oyale, voila desor- 
mais a quoi Fon reconnaitra Fiiomme de coeur. 

» 0 France! tu sauras qu’il te vient des hommes 
de coeur lorsqu’on eessera de te flatter et d’etnployer 
des equivoques (IV » 

M. Charles de Ribbes a dit aussi : « Le vrai seul 
relevera la France, et pour que ce vrai produise 
son effet de regeneration, la noble langue francaise 
devra elle aussi etre restaureo (2). » 

1. La Legitimate, pp. 281-284. 

2. Le Play, d’apres sa Correspoiulance, p. 191. 
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VIII. - L'ESPRIT MA^ONNIQUE 

Des suggestions lancees dans le public par la Franc- 
Maponnerie et des mots cfu’elle met en circulation, nait 
l’esprit maconnique. 

Dans une Instruction pastorale adressee a son clerge 
en 1864, Mgr Meirieux, eveque de Digne, disait : 
« Telle est la sagesse avec laquelle l’esprit du mal 
a dresse ses embuches, qu’il egare des esprits droits, 
qu’il les fascine au point de s’en faire des d^fenseurs. 
II s’opere sous nos yeux ce qu’on verra au dernier 
jour : un grand mystere de seduction. II semble, si 
cela etait possible, que les elus memes n’y echap- 
peraient pas. » 

Un demi-siecle s’est ecoule depuis que ce cri d’alar- 
me s’est fait entendre. Combien, depuis, le 111 ou ve- 
na ent des esprits s’est accelere et rend l’av^rtisse- 
ment plus pressant ! 

La franc-maconnerie, au vu et au su de tons, est 
maintenant arrivee a Tapogee de la puissance. Elle 
fait ce qu’elle veut meme ce qui, il y a pen d’annees 
encore, eut paru a tout jamais impossible. 

Pour expliquor ce succes, il ne suffit point de dire 
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que la ma^onnerie est tine societe tres savamment 
organisee, po'umie de moyens puissants pour arri- 
ver a ses fins, et ayant souvent compte en son 
sein des hommes d’une merveilleuse habilete. L’E- 
glise qu’elle veut detruire ne lui cede en rion. C’est 
la Sagesse meme de Dieu qui l’a constitute et orga- 
nisee, et les saints out. au moins, pour le bien, le zele 
et I’ inspiration que les suppots de Satan ont pour 
le mal. Sans doute, la maconnerie jouit du bene- 
fice que lui donne le mystere dont elle s’enveloppe. 
Elle ne devoile point ses desseins, meme a ceux 
qu’elle charge de les executor. Mais si le secret a pour 
le mal ses avantages, la pleine lumiere du bien 
et de la verite en a de plus grands. 

II faut done chercher ailleurs l’explication de la 
puissance a laquelle la franc-niaconnerie est pai- 
venue. 

Cette explication se trouve, dans les complicities 
qu’elle se cree en dehors de ses loges, par ses sug- 
gestions. Elle obtient par la que tous ou presque 
tous, nous la secondions. 

Par l’organisme qu’elle s’est donnee, la franc-ma- 
<;omierie a trouve moyen de se procurer, dans tou- 
tes les classes de la societe, d’innombrabies complices 
qui, alors meme qu’ils la detestent, travaillent avec 
elle et pour elle. Et cela, par la propagande des idee - 
qu’elle a interet a repandre. 

Elle s’en vante. 

«... La franc-ma^onnerie, dit Une eirculaire, a etc 
jusqu’ici une vaste ecole, ou des homines de toute,- 
les classes et de toutes les opinions, athees ou deistes, 
sont venus s’instruire, se former pour les bons com- 
bats de la democratic. Malgre la diversity de leurs 
origines et de lour condition, des doctrines commu- 
nes les incitaient a parler ou a agir, dans le monde 
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profane, conformement aux enseignements re<;us dans 
les luges. La franc-mag . : . fui leur inspiratrice , et 
cest grace a leur cooperation qu’elle impregna la 
societe contemporainc cle sa pensce. Si noire Ordre re- 
non^ait a son role historique, a sa mission de propa- 
gande parmi tous les homines conscicnts, sans excep- 
tion de eroyance ou d’opinion, elle pro none erait elle- 
meine sa condamnation. » Qui parle ainsi ? Le conseil 
de LOrdre da Grand-Orient (1). 

La secte viendra a bout de ses entreprises, jelle 

ruinera tout l’ordre religieux, tout l’ordre civil, tout 

L ordre familial, si le public continue a preter l’oreille 

a elle et a ses organes. Comme le disait un jour 

Leon XIII aux pelerins frangais, la chose la plus 

Urgente est de nous debarrasser du joug de la franc- 

maconnerie. Et surtout du joug intellectuel, qui, depuis 

deux siecles pese sur nous. Or, pour en debarrasser le 

pays, il faut d’abord que chacun y soustraie son 

propre cou. Personne n’y portera les mains avant 

d’avoir constate la presence de ce joug sur ses 

6paules. II faut dune faire voir a chacun qu’il en 

est charge, et lui montrer qu’il a contribue a en 

charger ses fre res, afin de lui donner la volonte 

de s’en defaire et de les aider a s’en defaire a leur 

* 

tour. 

Qu’est-ce done que le Maconnisme? C’est an fond, 

comine nous le verrons dans la seconde nartie de 

* 

cet o uvrage, l’esprit naturaliste. 

La franc-maconnerie poursuit la substitution de 
Lord re naturel a V ordre surnaturel, dans les idees 
et dans les mceurs, dans les personnes et dans les 

1. Extrait de la circulaire du Conseil de V Ordre du 15 
fevrier 1904, an sujet de la modification do 1’ article ler de 
la Constitution. Publie dans Le Grand-Orient de France 
ses doctrines et ses actes, par Bidegain, pp. 15-18. 
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insti tn (ions. Le magonnisme est cette substitution, 
a ses divers degree d’avancement dans les ames et 
dans la societe. 

Du cote du cceur, il trouve les portes ouvertes 
devant lui. La nature est en chacun de nous avec les 
concupiscences et les passions que le peche y a per- 
verties. « Ah! fideles, s’ecrie Bossuet, ne craignons 
pas de confesser ingcnument nos infir mites, avouons 
que not re nature est extremement languissante. Quand 
nous voudrions le dissumelr ou le taire, toute notre 
vie crier ait contre nous.. D’ou vient que to us les 
sages s’accordent a dire cpie le cliemin du vice est 
glissant? D’ou vient que nous comiuissons par expe- 
rience que non seulement nous y tombons de nous- 
memes, mais encore que nous y sommes entraines? 
au lieu que pour monter a cetie eminence ou la 
vertu etablit son trone, il faut se raidir et bander 
les nerfs avec une incroyable contention. Apres cela, 
est-il malaise de connaitre ou nous porte le poids 
de notre inclination dominante? et qui ne voit que 
nous allons au mal naturellcment (1)? » « Cette man- 
dite concupiscence, dit-il ailleurs, corrompt tout ce 
qu’elle touche (2) >\ Et ailleurs encore il signale 
jusque dans les saints « cet attrait du mal ». (3). 

La franc-magonnerie ne se trompe pas en pla^ant 
ses esperanees sUr la perversion du cneur humain. 
« Le reve (les societes secretes, disent les Instruc- 
tions de la Haute-Yenle, s’accomplira par la plus 
simple des raisons, c’est qu’il est base sur les pas- 
sions humaines. » Tous les hommes, sans exception, 

1. Sermon pour le jour de la Pentpcote. (Enrres orafoires 
de Bossuet. Edilion critique complete, par 1’abbe Lebarcq, 
I, 544. 

2. Ibid Sermon sur la Nativite de la Trds Sainte Vierge, 

p. 177. 

3. Sermon pour le jour de Paques, p. 506. 
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se sentent, a certains moments, du moins par les 
tentations qu’ils epro uven t, de connivence avec le 
parti qui veut rendre a la nature l’empire que le 
paganisme lui avail reconnu et que le cbrisianisme 
travaille a lui ravir. Cette disposition qui prepare 
la realisation des desseins de la secte, peul bien etre 
appelee MAgoNNiSME, niaeonnisme du coeur, qui fait 
incliner ITiomme vers tout co qui flatte la nature, 
et lefait contribuer dans la mesure oil il s’y abandonne, 
au triomphe que la socle veut lui procurer sur le 
surnaturel. L’homme vertuoux ne lui apporte qu’un 
faible concours, parce qu’il combat plus qu’ii ne 
cede; mais la multitude, affamee de jouissances, a 
toujours l’oreille tendue vers qui lui promet de lui 
en donner, et ellc esfc toujours prete a se ruer sur 
ses pas. 

Ou peut encore appeler magonnisme du coeur cette 
pusillaniniite qui empeclie tant d’honnetes gens, taut 
de bons chretiens de se montrer ce qu’ils sont. Tam 
dis que les mecjiants s’a.ffichent el affirment avec 
audace les erreurs politiques, sociales et religieuses 
q'ui nous menent a l’abime, les bons sont mus par 
des peurs qui se resument dans celle d’etre pris 
pour ce qu’ils sont. Que de fois on a vu cette crain te 
amener au point de dire et meme de faire ce que 
l’adversaire veut faire dire et faire faire! 

Quand M. Boni de Castellane soulevaiL centre lui 
la presque unanimile lies conservateu: s de la Chambre 
en protesta nl. centre la visite du president de la 
republique au roi d’ltalie, la grande majorite de 
ces conservateiirs no pouvait pas, an fond, ne pas 
penser nn pen cotnmo M. de Castellane; mais la 
terreur de paraitre clerical el ait la, et ce c[u’il y a, 
au m onde, de plus irreluriible, c’ost la terreur. Que 
M. de Castellane out propose a ses collogues n’importe 
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quoi, ils l’eussent peut-etre suivi. Mais il leur pro- 
posait de se faire appeler « papalins », quaud le 
Bloc leur repiocliait de 1’etre? II allait d’avance, et 
sureinent, a une defaite retentissante. 

Que de gens chez lesquels on trouve ce penchant 
a suivre l’enneim, cette terreur de passer pour des 
imbeciles, s’il leur arrival t de faire acle d’indepen- 
dance et de jugementl 

Au maponnisme du coeur, vient se joindre le ma- 
ponnisme de l’esprit. II est devenu, de nos jours, 
presqu’aussi general et il est bien plus dangercux, 
parce que, n’evcillant point autant que le premier 
les susceptibilites de la conscience, beaucoup sV 
laissent en trainer, souvent sans le savoir, et s’y 
abandonment sans remords. Il est aussi plus pro- 
pice a la secte, il la seconde plus efficacement, car 
les idee s ontun empire plus etendu el plus durable que 
les mceurs. Aussi s’y applique-t-elle avec un soin 
tout parliculier. « Il faut, — est-il dit dans les Ins- 
tructions que la Haute-Vente doit fcransmettre et faire 
passer de proche en proche, — il faut glisser adroi- 
tement dans les esprit s les eermos de nos dogmes. » 

L/aetion exercee sur la jeunesse par eeux qui l’ins- 
truisent ou qui Fapprochenf, taut recommandee aux 
Quarante et par eux a toute la secte, pontribue assu- 
rement, pour une grande part, a la corruption cles 
idees dans la societe chretienne. L’empreinte rccue 
aux premiers jours de la vie s’efface difficilement 
et rhonune conserve generalement. dans l’age miir, 
les prejuges qui out d’abord pris possession de son 
intelligence. 

Four les adultes, c’est par la presse et par les 
tribunes de tout, genre et de tout ordre, que se 
fait la contagion du maponnisme. 
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Ne vous est-il point arrive de rentrer, apres quel- 
qtae interruption, en relations avec des personnes quo 
vous avez coniines parfaitement chreliennes d’idees 
et de sentiments. Quelques instants d’entretien vous 
font demander : Est-ce bien 1’ami d’autrefois? II ne 
voit plus les choses sous le mOme aspect, il n'use 
plus du nieme criterium pour les appreeier et les 
juger; et ses jugemenfs nouveaux lui inspirent dau- 
tres sentiments; il n’aime plus ou il n’aime plus 
autant ce qu’ii aimait autrefois, il ne deteste plus 
ce qu’ii detestait; sa conduite, qui s’inspirait en ce 
temps des principes de la foi, est guidee aujour- 
d’hui par un rationalisme plus ou moins avoue. 

D’oii vient ce changement? Le plus souvent de 
l’effet produit sur son esprit par le journal qu’ii a 
l’habitude de lire. Par les journaux se produisent dans 
le public des courants d’opinions, des manieres de 
penser et de faire qui gagnent cle Pun a i’autre 
et finissent par constituer Patmosphere morale ou tons 
se trouvent plonges, Pair ambiant que tout respirent. 
Les livres, les romans, les ouvrages de vulgarisation 
scientifique, les conversations el les exemp'es le vi- 
olent de jour en jour et en font un poison dont 
les temperaments les plus vigoureux out peine a se 
ddfendre. Que de families catboliques s’a Iministrent 
a elles-memes le maconnisme, franc on raffine, par 
les publications auxquelles elles s’abonnent inconsi le- 
rement! Aussi sont-iis bien rares aujour.l’hui les es- 
prits entierement vides et pars de naturalism^, cle 
rationalisme et de liberalisme, autrement dd d’esprit 
magonniquo. 

La socle so vante de repanclre la home re dans 
le monde. Ce mot pout servir a faire bien compren- 
dre ce qu’est le maconnisme et comment il arrive a 
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penetrer plus ou moins dans to us les esprils. La 
lumiere est directe ou diffuse. La ou fe soleil envoie 
ses rayons sans rencontrer d* obstacle, elle est elle- 
meme dans la plenitude de son eire et dans toute 
sa puissance. Mais lorsqu’elle rencontre un ecran, 
elle s’inflecliit, se repand obliquement dans les lieux 
cireonvoisins et s’atlenue de plus en plus a mesure 
qu’elle s’eloigne du point coincidence, du foyer que 
les rayons directs alimentent. Ainsi la ma<?oimerie, 
ce foyer tenebreux d’erreurs et de perversite anticlne- 
tiennes, etcnd son influence bien au defa de sps loges, 
repand la nuit dans les intelligences meme tres dis- 
tantes de son action, impregne tellement la societe 
d’idees fausses, que toutes les erreurs se propagent 
aujouru'liui coinnie d’elles-memes. 

Le ma^onnisme inteliectuel, c’est done un ensem- 
ble d'idees emanees de la franc-ma^onnerie, r^pan- 
dues par elle dans l’atmosphere cles esprits, respi- 
tes et bientot tenues, professees et pratiquees par 
une multitude de per sonnes qui ne peuv'ent etre appe- 
16es « masons », puisqu’elles ne sont pas inscrites 
sur les registres d’aucune loge, qu’elles ne se sont 
pas fait initier, qu’elles n’ont point prete serment 
a la secte; mais qui lui appartiennent par les id6es 
qu’elles out accueillies dans leur intelligence et qu’elles 
propagent autour d’elles, par leurs eerits, par leurs 
discours et par leurs actes, par I’imluence qu’elles 
exercent sur l’opinion, sur la vie de famille, sur 
l’enseignement, sur les divertissements publics et les 
oeuvres sociales, sur la legislation et les relations 
internationales, sur tout, en un mot, et qui contribuent 
ainsi pnissamment au progres de l’ceuvre ma$on- 
nique qui est la ruine de la societe. 

Un Espagnol, Don Sarda y Salvany, dans Un livre 
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intitule : Le Mai social ses causes , ses remcdes , a appe- 
le Eattention sur guelques-unes ties questions 011 
l’esprit maconnique s’est le plus donne carriore et 
a fait les ravages les plus pernicieux. Le principaux 
objets de ses observations sent : la religion, EEtat, 
la famille, l’enseignement, etc., etc . 

1° La religion. Nous avons enlendu la maconnerie 
dire dans ses loges que le but auquel doivent tendre 
tons ses efforts est d’aneantir la religion, et meme 
toute idee religieuse. En public, elle so contents, 
generalement parlant, de meltre dans les esprits cette 
persuasion, que la religion est affaire puremcnt indi- 
viduelle dont chacun decide dans son for inlerieur : 
Eliomme est libre de servir et d’adorcr Dicu de la 
maniere qui lui parait la meilleure. Par la elle accre- 
dited elle propage l’indifferentisme rcligieux qui de- 
vient bientot Eabsence de loute religion; elle pro- 
clarne la liberte de conscience, la liberie des cultes 
et le droit de les discredber. Beaucoup de conserva- 
teurs se laissent seduire au point d’appeler ce ma- 
gonnisme un pr ogres, 

2° L’Etat. L’erreur relative a EEtat qu'adopte lc 
maronnisme est celle-ci : EEtat est souverain, d’une 
souverainete absolne. CVst en lui-meme, et non en 
Bieu, qu’il trouve la source de son autorile. II 11 a a 
reconnaitre d’autre suction que celle quo lui impo- 
sent ses propres lois. 11 est l’auteur du droit, non 
seibement dans son domaine, mais dans celui de 
la famille, de la propriety de Eenseignement. II fait 
les lois, et ces lois qui disposent ainsi de toutes 
choses ne peuvent emaner d’une autre autorite que de 
,1a sienne. Ce que la majorite des suffra^ms declare 
bon est bon, ce qu’elle declare vrai est vrai. Devant 
ses arrets, il n’y a qu’a courber la tele, alors meme 
qtie les droits de la conscience chr6tienne sont outra- 
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ges. Cela est maintenant ad mis par la multitude. Pour 
elle, des (pie le mot « loi » est pionome, tint est dit. 

3° La famille. Le maconnisme approuve Linstitution 
du manage civil et tout ce qui ea resulte, c'est-a- 
dire qu’il accepte que l’Etat s’attribue le droit de sane- 
tionner Lunion de l’liomme et de la femme, d’en 
determiner et d’en preserire les conditions, de dissou- 
dre le lien conjugal comme il La forme. II admet 
que LEtat ^e substitue a Dieu qui a instil ue le ma- 
nage a l'origine des clioses, a Notre-Seigneur Jesiis- 
Clirist qui l’a eleve a la dignile de sacrement, a 
l’Eglise le fonde de pouvoirs de Dieu et du Christ, 
pour le reglementer, le reconnaitre et le benir. 

4° La puissance pater nelle. Le maconnisme con- 
si dere Lexerciee de L autorite palernelle comme n'ap- 
partenant aux parents qu’en vertu d’une concession 
supposee de la loi civile qui pent le restreindre ou 
Entendre a son grd. T1 recommit comme legitimes les 
droits que LEtat s’arroge sur Leducation des en- 
fants et la repartition des heritages. 

5 n L’education. En fait d’educa'ion et dans la di- 
rection qu’il lui donne, le maconnisme part du prin- 
cipe de la perfection originelle. L’enfant, selou lui, 
e<t naturellement porte au bien et n'a qu’a suivre 
ses inspirations pour etre bon et vertueux. Cela est 
contredit, comme L observe M. Le Play, par la plus 
grossiere des nourrices, comme par la plus perspi- 
cace des meres. Elies constatent a ehaque instant 
que la propension au mal est predominante chez le 
jeune enfant. X’importe, le maconnisme ne s’appuie 
pas moiim sur ce faux dogme pour fa'iv eonsislcr toi te 
Leducation dans Liimtruclion, pour interdire la cor- 
rection, pour ecarter l’enseignement religieux, pour 
developper le sentiment de Lorgueil, et stinnLer Lam- 
bit ion. 
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Dans Lenseignement, le mnconnisme n’admet pas 
que la -science soit subordonnee au dogme, la verite 
presUmee et liypotlietique a la verite fixe et abso- 
lve (1). II n’admet pas que celle-ci serve de piene 
de touche pour verifier celle la. Le ma^onnisme trouve 
bon que Lenseignement soit obligatoire et neutre, 
c’est-a-dire que l’Etat fasse passer toutes les amcs 
sous le laminoir de son enseignement pour les ma- 
Qoniser toutes; et s’il proteste contre le monopole ab- 
solu de Lenseignement, s’il veut que soit conserves 
Une certaine liberte permettant d’echapper a l’ensei- 
gnement de l’Etat, il trouve juste que celui qui 
veut en user, non seulement se le procure a ses frais 5 
mais soit tenu de contribuer a Lenseignement n outre; 
il trouve bon que LEtat ait lo monopole des exa- 
mens, qu'il ait le controle dcs livres de renseigne- 
ment libre, qu’il ait son Index et que par la il 
s’ingere tres avant dans Eenseignement pietendu libre. 
Que LEglise enseigne ses dogmes a celui qui test 
baptise et exige de Ini Ladhesion de la Foi, le 111 a- 
^onnisme appelJe cola oppression dcspotique, servi- 
tude de la pensee, mais si LEtat impose Latlieisme, 
c’est a ses yeux, chose lib6rale. 

6° La propriete. Le maeonnisme reconnait a l’Efat 
le pou voir de declarer nul le droit de propriete, lors- 
qu’il a pour objet les biens ecclesiastiques, la plus 
sacree de toutes les proprietos. 11 lui reconnait le droit 
de faire des lois nour la transmission et la jmiissance 
de la propriete privee, et par la il adieu line les 
esprits et les institutions vers le socialism? d’Etat. 

7° La bienfahance. Le maeonnisme detourne Lat- 
tention et le near de Lhomme des besoins principaux 

1. On veil a chaque instant les theories snentifirjues les 
plus autorisees, les plus _ imiversellement acceptors, etre 
ran gees tout a coup parnii les paradoxes. 
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du pauvre, de ceux de son ame. II ne voit en lui 
qne le corps, et panni les oeuvres de misericorclc, 
il n’admet que cellos qui ont le coi'ps pour oibjel. II vent 
que le pain donne pour apaiser la faini, le veto- 
ment destine a couvrir la nudite. la visite faite a 
l’indigent on a l’infirme, le remede offert an malade, 
n’aient d’autro fin que le soidagement corporel^ il 
ne veut pas qu’au-dessus do retie fin immediate, 
il y en ail une autre : edifier Tame, la perfectionncr, 
l’aider a obtenir les biens qui lui sont propres, la 
verite, la crrace de Dieu, le bonlieur eternel. Et c’est 
pourquoi, s’il trouve mauvaise la lai'cisation des ho- 
pitaux, des hospices, des orphelinals, c’est unique- 
ment parce qu’il constate experimentalement que les 
soins des laiques ne valent pas ceux des religieux. 
Il ne regrette point l’absence des secours spirituels. 
il ne les reconnait point comme bienfaisants. 

Le maconnisme tarit la vraie source de la bienfai- 
sance en dedaignant le vrai, le principal motif qui 
doit la determiner : Tamour de Dieu. Il veut que 
Ton aime l’homme pour rhommc; il appelle cela 
de la philanthropic, il l’oppose a la charite divine. 
Pour obtenir le concours a ses oeuvres de philanthro- 
pic, le maconnisme, ignorant ou dedaignant les motifs 
chord re superieur, a recours a divers movens, t.ous 
aussi miserables les uns que les autres. Il s’efforce 
de stimuler la sensibilite naturelle, mais regoi’smp 
lui repond en faits, sinon en paroles, qu’il est moms 
desagreable de voir souffrir son prochain que de 
s’imposor a soi-meme des sacrifices. Il ouvre des 
souscriptions publiques, et il se sert du respect ho- 
rn ain pour y faire contribuer par la crainte du ridi- 
cule et de la censure. Il organise des fetes de bion- 
faisance, marches publics de sensualite, ou Ton prend 
occasion du nialheur des autres pour se procurer 
du plaisir. 
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8° L’art n’est pas plus que le reste hors des attein- 
tes du maqonnisme. L’art qu’il patronne, qu’il exalte 
est celui qui exprime et qui surexcite les concupis- 
cences qui animalisent J’homme, au detriment de 
celui qui exprime les sentiments qui ennoblissent 
Fame humaine, qui relevent sa d ignite. Le macron- 
nisme est, a l’heure actuelle, tout a fait dominant 
dans Tart. La podsie et le chant, la peinture et la 
sculpture s’attachent de nos jours a flatter les sens, 
a amener les hommes a chercher ieurs joies dans 
ce qui les avilit et les souille, au lieu de les elever 
aux joies de l’intelligeuce et de Fame. 

Immense est Finiluence du maqonnisme artistique 
et litteraire. II atteint toutes les classes de la societe, 
meme les plus infimcs, par le feuilleton, Faffiche^ 
les statues officielles, et les amusements publics qui 
ne sont plus autre chose qu’une grande entreprise 
de corruption generale. 

On le voit, le maqonmsme s’etend a tout. A Fheure 
actuelle, sa contagion est si puissante et si 4tendue 
que quiconque voudra rentrer en lui-meme, faire F ins- 
pection de ses idees et de ses sentiments, devra recon- 
naitre qu’il en est plus d’un et plus d'une qui sont 
alteres en lui, qu’il n’a pas conserve entiere la pu- 
rete de la doctrine et du sens catholique. 

C’est par cet affaiblissement graduel, methodique, 
que la secte espere arriver peu apeu a aneantir 
Fidee chretienne dans le monde. 

Le journal V Opinion nationals ecrivait sous le 
regne de Napoleon III : « II existe en certaines par- 
ties de FAfrique et de l’Amerique un insecte d’une 
activite et d’une fecondite eflray antes : le pou de 
hois. C’est une bete molle, blanchatre, sans resis- 
tance, organisee qu’elle est pour vivre dans les tene- 

L’Eglise et le Temple. 


33 
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bres. Cependant, lorsqu’elle s’atlaque aux habitations, 
il faut toujours finir par Ini ceder la place. Pden 
ne pent Farreter. Sans bruit, elle ronge solives, pou- 
tres, madriers et jusqu’a la rampe de l’escalier. Vous 
appuyez dessus sans defiance : le bois cede, sous 
les doigts. Les poux vont ainsi creusant, creusant 
avec nne acti vite incroyable et se multipliant chaque 
miit par milliers. Ils avancent. An dehors nnlie tiace; 
tout conserve Fapparence de la solidite, jusqu’a ce 
qu’un jour, au premier souffle de la tempete, la 
maison tornbe en poussiere sur ses habitants sar- 
pris et montre, au grand jour, l’innombrable et im- 
monde fourmiliere des poux, grouillant sur les mi- 
nes. » 

Cette vermine, sous la plume de YOpinion nationale , 
c’etait les Petites Soeurs des Pauvres. les Filles de 
Saint-Vincent de Paul et autres congreganistes. N’est-il 
pas plus juste de voir sous cette figure le macon- 
nisme et son oeuvre? Les idees qui le constituent 
sont bien ces termites. Elies se repandent de proche 
en proche dans la societe, la minent sans que Ton 
s’en apercoive. Au jour de la tempete ‘revolutionnaire, 
on la, verra tomber; et tous, ceux qui auront pro- 
page ces idees, comme ceux qui n’auront point reagi 
contre elles periront sous ses mines. 

Combien de personnes, si elles voyaient ce travail 
obscur de destmction, reculeraient d’effroi! Et c’est 
pourquoi il est necessaire et charitable de leur ou- 
vrir les yeux, de leur apprendre a traduire devan t 
leur conscience les idees qui hantent leur intelligence, 
et a se demander si, de cet examen, il ne resulte pas 
qu’elles appartiennent, du moins par quelques ten- 
dances de leur esprit, a Tame de la franc-ma^onnerie. 

Car de meme que Fon distingue dans FEglise de 
Dieu le corps et Fame, et que Fon peut etre du 
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corps sans etre completement de l’ame, et recipro- 
quement de Fame sans etre dn corps; ainsi en va-t-il 
du Temple de Satan. Le corps, ce sont les loges 
et ceux qui s’y sont inserts. Tame, e’est le liberalisme 
et le rationalisme, en un mot le naturalisme. Tous 
ceux qni en tiennent appartiennent a Fame de la 
secte dans la mesnre ou ils se sont laisse dechris- 
tianiser Fesprit ou le coeur, ou le coeur et Fesprit. 
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IX. — MACONNISME ET EVANGILE 

Nous avons entendu Tun des membres de la Iiaute- 
Vente nous expliquer comment il peut se faire quo 
certains membres du clerge se laissent seduire par 
le liberalisme, l’egalitarisme et autres productions 
du magonnisme. « Us se persuadent, dit-il, que le 
christianisme est line doctrine essentiellement d6mo- 
cratique. » II n’y a point de suggestion qui ait eu 
sur les esprits un empire plus 6tendu et plus funeste. 

L’effort pour la repandre vient de loin, et si on 
remonte a sa source, on trouve qu’elle a pour pre- 
miers auteurs Weishaupt et Knigge, les deux hommes 
qui ont donne aux society secretes leur derniere 
et decisive impulsion, ceux qui leur ont marqu6 le 
but supreme qu’elles doivent s’efforcer d’atteindre : 
Taneantissement du cbristianisme. 

Knigge, daus une lettre a Zwach, expose que parmi 
les eleves de rilluminisme il se trouve des hommes 
qui ont besoin d’une religion rev^lee pour fixer leurs 
idees, et d’autres qui detestent toute revelation. « Pour 
mettre en action , pour faire concourir a notre objet 
ces deux classes d’hommes, pour reussir, il fallait 
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trouver une explication du christianisme qui rappelat 
les superstitieux a la raison et qui apprit a nos sages 
pirns libres a ne pas rejeter la chose pour Tabus. 
Ce secret devait etre celui de la ma^onnerie et nous 
conduire a noire objet. Pour reunir ces deux extre- 
mes, nous disons done que Jesus n’a point 6tabli 
Une nouvelle religion, mais qu’il a voulu simple- 
ment retablir dans ses droits la religion naturelle. 
Son intention 6tait de nous apprendre a nous gouver- 
ner nous-mem es, et de retablir , sans les moyens 
violents de revolution, la liberte et Tegalite parmi 
les hommes. II ne s’agissait pour cela que de citer 
divers textes de TEcriture et de donner des expli- 
cations vraies ou fausses , n'importe , poUrvu que cha- 
cun trouve un sens d’accord avec sa raison dans la 
doctrine de J6sus. Spartacus (Weishaupt) avait reuni 
bien des donnees pour cela; j’ai ajoute les mien- 
nes dans Tinstmction pour ces deux grades (les deux 
grades des petits mysteres). » (1). 

Conformement a ces Instructions avant d’admettre 
le Chevalier Ecossais au grade d’Epopte, on lui adres- 
sait diverses questions auxquelles il devait repondre 
par ecrit. 

« 1. L’etat actuel des peuples repond-il a Tobjet 
pour lequel Thomme a 4t6 place sur la terre. Les 
gouvernements, les religions des peuples remplissent- 
ils le but pour lequel les hommes les ont adop- 
ts? Les conduisent-ils au vrai bonheur? 

» 2. N’a-t-il pas existe autrefois un ordre de choses 
plus simple? Quelle idee vous faites-vous de cet 
ancien etat du monde? 

» 3. A present que nous sommes passes par toutes 
les nullites (par toutes les formes values et inutiles 

1. Ecrits originaux , t. II, pp. 104 et ssq. 
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de gouvernement et de religion), serait-il possible 
de revenir a cette premiere et noble simplicity de 
nos peres? 

» 4. Comment faudrait-il s’y prendre pour rame- 
ner cette heureuse periode? 

» 7. Peut-on connaitre et enseigner un meilleur 
christianisme ? Le monde tel qu’il est a present sup- 
porterait-il plus de lumiere? 

» 9. En attendant, ne faut-il pas semer la verite 
dans les soci^tes secretes? 

» 10. N’observez-vous pas les mesures d’une edu- 
cation graduelle dans cet art que vous voyez trans- 
mis a notre Ordre depuis les temps les plus an- 
ciens ? » 

Quand les reponses convenables avaient ete donnees 
et que le Chevalier Ecossais etait admis au grade 
d’Epopte, l’Hierophante lui disait dans la ceremonie 
de Plnitiation : « Notre doctrine est cette doctrine 
divine, telle que Jesus l’enseignait a ses disciples, 
celle dont il leur developpait le vrai sens daris ses 
discours secrets... II onseigna a tout le genre bu- 
main la maniere d’arriver a la delivrance... Personne 
n’a fraye a la liberte des voies aussi sures gue 
notre grand maitre Jesus de Nazareth. » 

Weisha/upt, en redigeant cette partie de son rituel, 
chargeait ses disciples de repandre cette persuasion 
gue la liberte, l’egalite et la fraternite, entendues 
au sens maconnique, ont eu pour inventeur Notre- 
Seigneur Jesus-Christ; que sa doctrine secrete, celle 
qui etait vraiment et completement sienne, mais qui 
ne devait etre prechee ouverlement que lorsque le 
monde serait capable de 1’entendre, etait la pure 
doctrine democratique, celle qui rejette toute auto- 
rite et maudit toute propriete. 

Qu’ils fussent persuades ou non, ses disciples ne 
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manquerent point de parler en ce sens. Qu’il suffise 
de citer Camille Desmoulins,, qui faisait de Notre* 
Seigneur Jesus-Christ « le premier sans-culotte »; 
Gracchus Babeuf, qui lui donnait un role de parta- 
geux; et, plus pres de nous, Proudhon qui le trans- 
figurait en « divin socialiste »; Lamennais, qui en- 
treprit de donner la demonstration de ce sophisme : 
qiue la Revolution francaise est sortie de PEvangile. (1) 
Weishaupt ne s’etait point trompe, Donner au peuple 
cette conviction, que la doctrine democratique est 
la doctrine meme de l’Evangile, la pure doctrine 
de Jesus-Christ, et surtout arriver a lui faire donner 
cette conviction par des pretres, c’etait assurement 
le moyen le plus ingenieux et le plus infaillible de 
faire arriver et d’asseoir a tout jamais la Revolu- 
tion en vue de laquelle il avait fonde Fllluminisme. 
Aussi, repandre cette persuasion fut l’une des occu- 
pations principals de la HaUte-Vente, heritiere directe 
de rilluminisme. Dans la Bulle Ecclesiam a Jesu 
Christo, le pa})e Pie VIII en fit la remarque : « Les 
Carbonari affectent un siugulier respect et un zele 
merveilleux pour la religion catholique et pour la 
doctrine et la personne de Nolre-Seigneur Jesus-Christ, 
qu’ils ont quelquefois Faudaee de nommer leur grand 
maitre et le chef de leur societe. » 

Et Pie IX, dans Fallocution consistoriale prononcee 
a Gaete, le 20 avril 1849, dit aussi : « Les chefs de la 
faction, par un coupable abus cles paroles et des 
pensees du tres saint Evangile, n’ont pas craint, loups 
ravisseurs deguises en agneaux, d’entrainer la mul- 
titude inexperimentee dans leurs desseins et leurs 
entreprises et de verser dans les esprits imprevoyants 
le poison de leurs fausses doctrines. » 

1. An moment ou le P. Laoordaire, Ozanam, l’abbe Ma- 
ret, fondaient l' Ere nouvelle , paraissaient les journaux in- 
titules : Le Christ republicain. — Le Christ socialiste. 
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Piccolo-Tigre a clonne la raison dernier e pour la- 
quelle cette tactique a ete inventee et mise en oeu- 
vre r « La Revolution (ou l’idee revolutionnaire) dans 
l’Eglise, c’est la Revolution en permanence* » 

Nos democrates s'y sont laisse prendre. 

Dans son numero-programme, la Democratic chre - 
tiennc, apres avoir dit que « la democratie a pour 
principe fondamental l’egalite naturelle de tous les 
homines », ajoute : « Et qui done a fait prevaloir 
ce principe de l’egalite naturelle de tous les hommes, 
qu’aucune societe paienne n’avait reconnue, el qui 
trouve son plein developpement social dans le regime 
democratique l>ien compris?.. Ah! n'est-ce pas Jesus- 
Christ? Et lorsque la democratie vient donner a ce 
principe de Eegalite humaine son plein developpe- 
ment social, nous chretiens jious repugnerions kl’av^ 
nement complet de la democratie? » 

Et ailleurs : « La democratic est bonne, son prin- 
cipe est inattaquable, puisqu’elle est l’etat social le 
plus conforme a l’esprit de l’Eglise, parce qu'elle 
a ete promulguee par Jesus-Christ. » 

« La liberte, l’egalite, la fraternity, sont des bien- 
faits qui nous viennent du diristianisme. » 

La liberte dont parle Nolre-Seigneur lorsqu’il dit : 
Veritas liber abit vos ? Oui, assurement, cette liberte 
est lun des grands bieafaits du christianisme. La 
verite sur Dieu, sur Ebomme, sur nos destinecs que 
sa Bonte infinie a faites surnaturelles et eternelles, 
cette verite delivre Lhomme de l’esclavage de Satan 
et du monde, de celui de ses passions et de ses 
peches. Voila la liberte qui vient du christianisme. 
Mais -non la liberte democratique dont l’essence est 
de se soustraire a V Autorite, d’en secouer le joug. 
Le mot a ete pris au christianisme, la chose aux 
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.passions de l’homme, a son orgueil. Et ravir ainsi 
aU christianisme ses mots pour les interpreter dans le 
'sens du paganisme, c’est mettre le comble a Lanar- 
chie intellectuelle, c’est prendre la vote la plus sure 
pour mener les peuples a leur perfce la plus irreme- 
diable. 

Memes observations sur le mot egalite. L’egalite 
des hommes appeles tous a la vie eternelle, rachetes 
tous par le sang de Notre-Seigneur Jesus-Christ, rece- 
vant toutes les graces necessaires au salut, cette 
egalite vient du christianisme. Mais est-ce celle-la que 
revendique la jalousie democratique qui veut tout 
abaisser sous son niveau? I ’orgueil democratique qui 
ne peut souffrir de superieur ? 

Et la fraternite que preche la democratic, est-ce la 
fraternite des hommes en Jesus-Christ qui s’est fait 
leur frere et qui leur a cl mine pour Pere le Sou- 
verain Seigneur qui est aux cieux? N’est-ce point 
plutot rhumanilarisme qui tend a un Etat-IJumanite 
par la solidarity universelle ? 

« Quancl on voit quelles sont les doctrines coutre 
lesqfuelles beaucoup d’hommes ont echanne les tre- 
sors de verites cachees dans le Christ, a dit Shelling, 
on se rappel! e involontairement ce roi dont San- 
cho Pane a raconte qu’il avait vendu son royaume 
pour acheter un troupeau d’oies. » 

Non, la liberte, 1’egalite, la fraternite democrat i- 
ques n’ont point ete promulguees par Notre-Seigneur 
Jesus-Christ. Ce n’est point la ce qu'il a voulu faire 
prevaloir en venant sur la terre. On ne peut dire 
que cette liberte, cette dgalite et cette fraternite soient 
des bienfaits qui nous viennent du christianisme et 
que l’etat social qui reposerait sur eiles ^erait le plus 
conforme a 1’esprit de l’Eglise. L’etat, social le plus 
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conforme a Fesprit de FEglise est celui qui aide le 
mieux les hommes a faire leur salat 

Ces confusions d’idees et les actions liberates qui 
en sont la mise en oeuvre, preparent une societe 
essentiellement antichrefienne; car il n'y a rien qui 
puisse s’opposer plus effica cement au retour de notre 
societe revolutionnaire a Fesprit du christianisme, 
a cet esprit qui, d’apres Leon XIII, — s’adressant direc- 
tement aux democrates chretiens, — doit donner 
a la communaute humaine une forme et un carac- 
tere en harmonie avec ceux que Dieu a etablis (It 
Dieu a etabli la societe non sur la liberte, mais sur 
la soumission aux autorites; non sur Fegalite, mais 
sur la hierarchie; non sur rhumanitarisme, mais 
sur la divine charite. 

On Fa toujours dit, et rieu de plus vrai : Ferreur la 
plus nuisible est celle qui est la plus proche de la 
verite, ou celle qui en emprunte les termes. Les 
hommes les plus dangereux sont ceux qui ont la 
verite sUr le visage et Ferreur dans le sein. Com- 
ment la jeunesse se mettra-t-elle en garde centre des 
ecrivains et des orateurs honnetes et brillants, qui 
annoncent a tous le regne de la liberte et de Fega- 
lite avec du pain et des plaisirs? Ils affirment ap- 
porter en cela la solution chretienne de la question 
sociale, alors qu’ils propagent les idees de la Revolu- 
tion. C’est jeter les peuples dans un trouble dont 
ils ne pourront revenir. « Si Fon parvenait, dit M. 
de Saint-Bonnet, a allier Fesprit revolutionnaire a 
Fesprit religieux, a marier Forgueil a la verite, e'en 
serait fait a jamais de notre civilisation. Le socialisme 
chretien perdra tout s’il prend de la force : il s’ap- 
proprie assez de verite pour dissimuler Ferreur et 


1. Ency clique Graves de communi. 
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etouffer definitivement la verite. Veuille Dieu preser- 
ver notre clerge de Ferreur la plus glissante, la plus 
terrible qui fut jamais ! Le mirage est tel que beau- 
coup parmi les plus sages ne savont plus ou fixer 
leur esprit. Comment desormais distinguer la bran- 
che empoisonnee de la branclie de l’Evangile (1) ? » 
« Chaque age a son heresie, mais iei Fon enleve le 
fond meme du christianisme, en lui laissant son nom. 
L'ame eprouve un frisson. L’ennemi du genre hu- 
main a trouve ime erreur qui porte le nom de la 
verite et qui est capable d’accelerer la fin des temps. » 

M. de Montalembert ne parlait pas autrement : 

« Si la contagion socialiste allait envahir jusqu’aux 
enfants de l’Eglise elle-meme, si une portion de notne 
qeunesse eatholique avait le malheur d’ouvrir son 
esprit et son cceur a ces doctrines fallacieuses, c’est 
alors vraiment que le mal pourrait sembler irrepara- 
ble et qiFil ne resterail plus qua pleurer sur les mi- 
nes d’une societe condamnee a mourir dans les etrein- 
tes d’une incurable anarchie. » 

« C’est pour un pretre une trahison, disait encore 
M. de Saint-Bonnet, que de faire porter la question 
sociale ailleurs que sur la Foi. » 

II y a une dizaine d’annees, dans un numero do 
VEclair, date du 6 juillet, Fabbe Charbonnel, qui 
n’avait point encore apostasie, ecrivait un article 
intitule : Le Socialisme chretien. II y imoquait l’au- 
torite de saint Paul, de Mgr Kelteler, de Mgr Ireland, 
de M. le comte de Mun, de Fabbe Hitze. Et il terminal t 
par ces mots : 

1 M. Blanc de Saint-Bonnet a fourni lui-meme la ie- 
ponse : « Pour la reconnaitre, il reste un s Une certain. 
L’ esprit du christianisme se deeele immediatement : au 
lieu d’enfler le moi, il en deman.de le sacrifice ». 
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« An dire de Proudhon, la question sociale est 
» deja sou levee, mais elle est errante : prechee an 
» nom de Dien, consacre < > par Zn parole du pretre 
» cZZe se repandr a avec hi rdpidHe de la foudre . 
» C’est ce qui arrive et revolution, a etc singuli' 1 - 
» rement prompte de Lamennais a Leon XIII. Qui 
» disait done que l’Eglise ne change pas? » 

Non, l’Eglise ne change pas, elle dit aujourd’lmi 
ce qu’elle a dit hier, mais ils sont bien dangereux ceux 
qui essaient de lui faire dire le contraire de ce qu’elle 
a toujours enseigne et qui, pour cela, se presentent 
sous le couvert du Pontificat supreme et de l’infailli- 
bilite doctrinale ! 

De la persuasion que le christianisme est une doc- 
trine essentiellement democratique est ne le desir 
de la reconciliation de l’Eglise et du siecle d’abord 
dans 1’ordre politique, puis en tout ordre* de choses. 
Dans la lettre a son clerge sur le concile oecumeni- 
que du Vatican (1), le cardinal Regnier disait : « Le 
catholicisme liberal travaille a faire soriir l’Eglise 
de ses voies traditionnelles et seculaires, pour la 
faire entrer dans celles ou s’est engagee la societe 
moderne et dont Dieu seal connaii Tissue. » 

Les catholiques liberaux se proclament volontiers 
les fils de la societe moderne qu’ils declarent etre 
« la moins imparfaite, la meilleure des societes qui 
aient jamais existe. » Ils repetent sur tous les tons 
qu’ils « l’acceptent telle qu’elle est », et que personne 
ne doit plus songer a reagir contre le courant qua 
cree la Revolution. La langue de la Revolution me 
leur fait pas peur, loin de la; ils ont habituellement 
sur les levres les formules des liber tes a la mode. 
One dis-je? De ces liberies que les papes ont appe- 


1. (Euvre s\ t. IV, p. 189. 
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lees des delires et des instruments de perversion et 
de corruption, ils disent « qu’elles sont sorties de 
l’Evangile comme autant de fruits exquis » et que 
ce sont la « les cotes superbes de la societe moderne ». 
De la Declaration des droits de Vhomme , qui est 
le principe meme de la Revolution et le fond du 
naturalisrne, ils disent que « nulle nation n’a jamais 
eu rien de pareil ;>, q qu’il a fallu dixdiuit siecles 
de christianisme pour la rendre possible », qu’il n’y 
a jamais eu d’evenement plus grand dans le monde », 
etc. 

La plupart de ces citations sont prises dans le livre 
de l’abbe Doiigaud : Le Christianisme et les temps 
presents (1). M. Vaclierot avait line plus juste com- 
prehension des choses lorsqu’il disait : « A ceux qui 
croiraient encore quo la Revolution peut se recon- 
cilier avec la Religion, la democratic, qui est Fame 
et I'esprit de la Revolution, repond en ces termes : 
« Nulle religion, meme le protestant isme, qui est la 
plus liberate de toutes, n’est compatible avec l’ideal 
de la democratic (2). j, 

Faut-il s’etonner apres cela que dans les premiers 
jours de juin 1885, le Figaro ait eu Linsolence addres- 
ser cette invite a Leon XIII : « Si Leon XI It se levait 
avec le grand eh iff re 1789 a la main tout a coup 
de son fauteuil oil il est assis calme, penseur, voyanl 

1. Dans ce meme ouvrage, t. V, p. 21. M. l’abbe Bougaud 
dit : « II n’y a pas de solution de continuite entre les 
verites de l’ordre surnaturel et les verites de l’ordre naturel ; 
celles-ci plongent dans cellesda et reciproquement ». Et 
plus loin : « On monte du sens a la raison comme on monte 
de la raison a la f oi ». A la page 42 : « Sans doute la 
foi est un don de Dieu comme la rue, comme la raison, pas 
plus qu’elles, pas moms ». Ces propositions sont du pur 
pelagianisme. Elies montrent ce que devient la notion 
du surnaturel dans les esprits qui se laissent envahir par le 
libdralisme. 

2. De la Democratie, p. GO. 
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— il serait aussi grand que le Moi’se de Saint- 
Pierre-aux-Liens. A les voir assis, le Pape et Mo’ise, 
on jnge de lenr taille s’ils etaient debout! Il a 
compris que, si son Eglise ne marchait pas avec la 
societe moderne — la societe moderne marcherait 
sans son Eglise. » Ce que le Figaro disait, toute la 
clientele des Ignotus, des Wolff, des Grandlieu, des 
Millaud, etc., en un mot, tout le catholicisme liberal 
le pensait. 

C’est Lamennais qui est le p,ere et le chef de Tec ole 
a la fois catholique et revolutionnaire de la pacifica- 
tion, de la conciliation, de E adaptation, de bunion 
enfin et de la fusion entre le Christianisme et la 
Revolution. Selon lui, il n’y a de salut pour l’Eglise 
dans Tavenir que la. Il faut qu’elle s’harmoriise avec 
la liberte moderne, disons mieux avec le liberalisme 
qui est l’heresie des heresies. 

« C’est ici, dit M. Chapot, le point culminant de 
la seduction liberale. Il ne saurait y avoir rien au- 
dela. Faire croire aux bons, faire croire au clerge 
que le salut nous viendra du liberalisme, c’est l’apo- 
gee et le triomphe de la Revolution. 

» Yoila plus de soixante-dix ans que cette nou- 
velle maniere de comprendre les interets de l’Eglise 
a tout envahi. Elle trone au sein des academies, 
elle siege dans les sanctuaires, elle a toutes les fa- 
veurs de l’opinion publique; on la considere cornme 
la garantie certaine, infaillible, de la vietoire pro- 
chaine de l’Eglise sur la terre. 

» Grace a l’ingenieuse distinction entre la these 
et Ehypothese du liberalisme, revolution des catbo- 
liques sur le terrain revolutionnaire du droit commun, 
des droits de l’homme, de la liberte pour tous, du 
ralliement aux idees, aux institutions politiques et 
sociales du monde moderne, s’est accomplie. I/armee 
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chretien ne est passee tout entiere, aver, armes et ba- 
gages, sous les etendards du liberalisme et de la 
Revolution. C’est ainsi quo les catholiques de France 
se sont jetes, tete baissee, dans le piege supreme de 
Satan. Get aveuglement est si profond et a une por- 
tee si considerable, qu’on peut a bon droit le con- 
sider comine le fait capital de la Revolution, et tin 
des plus malheureux, quant a ses consequences, de 
toute rhistoire humaine. 

» La confusion envahit tous les esprits, memo les 
meilleurs. On en est venu a ne plus distinguer netbe- 
ment les caracteres du regne de Satan de ceux du 
regne de Jesus-Christ les piincipes du christianisme, 
des principes de Pheresie de Satan (1). » 

Heureusement Rome est tonjours la. 

La lettre du Pape au cardinal Gibbons vinl. con- 
damner cette proposition : « Pour ramener plus faci- 
lement a la verite catholique les dissidents, il faut 
que l’Eglise s’adapte davantage a la civilisation d’un 
monde parvenu a Page d’homme et que, se rela- 
cbant de son ancienne rigueur, elle se montre conci- 
liante a regard des aspirations et des exigences des 
peuples modernes. » C’etait, sous une nouvelle forme, 
la derniere des propositions que le Syllabus de Pie IX 
a condamnees : « Le Pontife romain peut et doit se 
reconcilier et transiger avec le progres, le libera- 
lisme et la civilisation moderne. » 

Au lendemain de la publication de cette Encyclique, 
le 24 mars 1899, le Temps, l’un des organes du pro- 
testantisme, vint dire aux conciliateurs de ne point 
renoncer cependant a leur projet : « Ceux qui, dans 
le clerge comme chez les laiques, cherchent un re- 
nouveau, line action sociale plus profonde, une en- 

1. Revue catholique des Institutions ct du Droit , sep- 
tembre, 1904. N. 9, p. 202. 
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tente plus cordiale avec la societe moderne, n’ont 
aucune raison de se decourager. » La Civilta catto- 
lica disait, elle : « Celni qui louvoie, cel'ui qui tatonne, 
celni qni s’adapte au siecle et transige, celui-la peut se 
donner a lui-meme le nom qu’il voudra, mais devant 
Dieu, et devant TEglise, il est un rebelle et un traitre. » 
Rebelle, parce qu’il vent aller a Tencontre des di- 
rections seculaires de l’Eglise; traitre, parce qu’il 
fait le jeu des ennemis de l’Eglise. 

On ne saurait dire s’il est nne seule des possessions 
de I’Eglise ou le recnl ne Ini soit demande pour 
arriver a la conciliation : I’Ecriture Sainte ne de- 
vrait point maintenir intacte son inspiration, sa ve- 
racite, son authenticity; la tbeologie devrait diminuor 
le nombre de ses dogmes et les soumettre an controle 
du scientisme; la philosophie, se kantiser; la poll- 
tiqne, consacrer la souverainete du peuple; l’ecouo- 
mique, faire trouver le del ici-bas, etc,, etc. A ton- 
tes et a ehacune de ces pretentions, Leon XIII a 
repondu par ses immortelles encycliqn.es. La pre- 
miere, Inscrutabili , a dit que la civilisation qui re- 
pngne aux doctrines de l’Eglise n’est qu’une fansse 
civilisation; celle commen^ant par les mots Quod 
apostolici a repousse les conclusions pratiques aux- 
quelles cette fausse civilisation doit aboutir : le so- 
cialisme, le communism e, le nibilisme, qni veulent 
etablir Tordre social sur Tegalite de tons les hom- 
ines, c’est-a-dire le renversiement de toute hierarchies 
E abolition dn manage et de la famille, la negation 
du droit de propriety. Les Encycliques suivantes sont 
revenues sur chacune de ces bases de Tordre social : 
Arcanum divines sapientice, sur le mariage et la 
famille; Diutumurn . sur le ponvoir civil; Immortals 
Dei , sur la constitution chretienne des Etats; Libsr- 
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tas prcest antis simum, siir la vraie notion de la li- 
berte : Sapientice christiance , stir les devoirs civi- 
qpes des chretiens; Rerum Novamcm, sur la paix 
sociale et les moyens de l’obtenir; Aeterni patris, 
sur la philosophic ; Providentissimus Deus , stir FE- 
criture Sainte, etc., etc.; et au centre de cette sphere 
d’ou la lumiere rayonne sur toutes les questions 
agitees de nos jours, l’Encyclique sur l’Eglise, de- 
positaire et docteur de toutes les v&rites, et celle 
sur la franc-maconnerie, foyer de toutes les erreurs. 

« Nous faisons tous nos efforts, disait Leon XIII 
atix pelerins de Malte, le 22 mai 1893, pour ranie- 
ner sur le droit chemin la societe humaine »; et 
dans une lettre adressee le 6 janvier 1896 au cardi- 
nal Langenieux, il exhortait en ces termes tous les 
catholiques a seconder ses efforts : « Les calholiques 
doivent s’affirmer comme des fils de lumiere, d’au- 
tant plus intrepides et plus prudents qu’ils voient 
une puissance tenebreuse mettre plus de persistanc© 
a miner autour d’eux tout ce qui est sacre et bien- 
faisant; ils doivent prendre avec clairvoyance et cou- 
rage, conformement a la doctrine exposee dans nos 
Encycliques, l’initiative de tous les vrais progres 
sociaux, se tenir au premier rang parmi ceux qui ont 
Fintention loyale, a quelque degre que ce soit, de con- 
eourir a faire regner partout, contre les ennemis de 
tout ordre, les eternels principes de la justice ct 
de la civilisation chretienne. » 

Le refus de conciliation oppose par FEglise aux 
ennemis de tout ce qui constitue Fordre, ne porte 
done que sur l’erreur et le mal quelle ne peut consa- 
crer, meme au degre le plus infime. A cela, son 
opposition est a tout jamais irreductible. Mais e’est 
une perfidie de la secte, qui voudrait la conciliation 
dans Ferreur et le mal, de faire croire que FEglise 

L’Egiise et le Temple. 
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a en horreur les decouvertcs de la science moderne 
et leur application aux usages de la vie. 

L’apotre saint Paul a dit : « Nolitc conformari hide 
sceculo (1). Ne vous conformez pas au siecle present. » 
Et Papotrc saint Jacques : <- Ouiconque veut etre 
ami du monde se rend ennenii de Dieu. » Jamais 
PEglise ne mettra ces paroles en oubli. 

Les Instructions donnees aux Quaranie, sur les 
moyens a employer pour corroinpre Pesprit public, 
furent si bicn suivies et eurent taut de succes que, 
dix ans apres leur redaction, le pape Pie VIII dut 
deplorer, dans son Enryclique du 24 mai 1829, lc 
mal qu’elles avaient deja fait. 

Le 23 janvier 1844, Gaetan ecrivait a Nubius . 
« Dans l’espace d'un petit n ombre d’annees, nous 
avons fait beaucoup de cbemin. La desorganisati m 
regne partout, au NorJ comme au Midi, dans le cocur 
des nobles comme dans celui des prelres. Tons ont 
flechi sous le niveau que nous voulons imposer a 
Phumanite pour l’abaisser. Le monde ext lance sur 
la vote de la democrat ie. » 

Gaetan prenait ses desirs pour des realites. Non, 
il n’etait pas vrai de dire que tons avaient flechi 
sous le niveau que la maconnerie veut imposer a 
Phumanite pour l’abaisser. II y en avait pourlant, 
et il y en avait assez pour que Pannee suivante, le 
4 aout 1§45, le cardinal Bernetli, dont la perspicacite 
avait effraye Nubius, ait pu ecrire a Pun de ses 
amis : 

« Un jour viendra ou toutes ces mines chargees de 
poudre constitufionnelle et progressive eclateront. Fas- 
se le Ciel qu apres avoir vu taut de revolutions et as- 


1. Rom., Nil, 2. 
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siste a tant do desastres, je ue sois pas temoin des 
nouveaux malheurs de FLglise! La barque de Pierre 
surnagera sans aucun doute, niais je sens le besom 
de me recucillir dans la paix avail t d’aller rendro 
compte a Dieu d’une vie si tourmeufee au service 
du Siege apostolique. Que sa divine volonte soit 
laite et tout sera pour le mieux! » 

II n’y avait pas plus de vingt ans que 3a Haute- 
Vente avait commence son oeuvre, s’etait appliqude 
a mettre a execution le plan qui lui avait ete trace 
pour introduire le Macounisme dans FLglise, et deja 
le Pape et. ses fideles minis tres pouvaient exhaler 
(Tamer os plaintcs en jelant un regard de tristesse 
et de pitie sur ce qui aYait ete fait et un regard 
d’effroi sur l’avenir. 

Chose incroyable, chose quo l’on n'aurait pu ima- 
giner : pour faire accueillir ses suggestions par nom- 
bre d’esprits qui ne demandaient qu’a marcher a la 
lumiere de la verite, la secte a trouve le moyen 
de les faire presenter a la jeunesse sous le couvert 
de Fautoritc du Souverain Pontife. 

Les Instructions secretes donnees a la Haute-Vente 
avaient dit : « Vo ns voulez etablir le regnc des elus 
(de Satan) sur le trdne de la prostituee de Baby- 
lone (Rome); que le clerge marche sous votre 

I3TENDARD EN CROYANT TOUJOURS MARCHER SOUS LA 
BANNIERE DES CLEFS APOSTOLIQUES. » 

Dans son livrc Xouveiti Catholic! sme et now'eau 
Clerge , M. Maignen n’a point hesite a signaler des 
paroles et des faits qui montrent que cette illusion 
a existe pour plusieurs. 

« Qu'il y ait danger pour la foi et pour la disci- 
pline de l’Eglise, dans ce besoin insatiable de nou- 
veaute qui emporte beaucoup de ca'holiques et une 
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partie du elerge, il devient chaque jour plus dilfi<*ilf * 
de le contester. 

»]\Iais nous croyons apercevoir un danger plus grand 
dans la fat; on dont les aovateurs prelendent fai:e 
prevaloir leurs doctrines. 

» Cette tactique, en elfet, est menieilleusement adap- 
tee a la situation presente et a ce que Ton pour- 
rait appeler la mentalite catholique depuis le Com 
cile du Vatican. 

» Non seulement les modernes novateurs ne pre- 
tendent point rompro avec Rome, ni s’insurger ou- 
vertement contre l’autorite pontificate, mais its out 
hautement avoue le dessein d" accaparer , en quelque sorte 
V influence de cette autorite me me, et de la faire servir a 
V avenement de leur parti . 

» Dans le domaine de la theorie, il ne s’agit phis 
pour les novateurs de nier un dogme, mais de dom 
ner, selon l’oceasion, a tous les dogmes un sens 
nouveau. 

» Dans le domaine des fails, il n'est pis quest ion 
de resister au Pape , mais de faire croire d V opinion 
pubhque que les menears du parti sont les seuls fidcles 
inter pretes de la pensee du Pape. 

» Pour parvenir a leurs fins, les novateurs disposed 
de deux moyens puissants : l’mi qui est de tous 
les temps, l’intrigue, par iaquelle its s’efforcent de 
pousser leurs partisans dans l’Eglise et dans l’Etat; 
Pautre, tres moderne et tres redou table, la presse, 
qu’ils savent faire manoeuvrer habilement de fa$on a 
creer ces sympa hie s populaires, ces com ants cV< pinion, 
d’autant plus pernicieux a la vie de PEglise qu’ils 
paraissent plus inoffensifs et plus spodanes (1). » 

1. Nouveau Catholicismc et nouveau Clcrae, pacrcs 435' 
43(3 
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Feu M. Auguste Sabatier, alors doyen de la Fa* 
ctilte de theologie protestaute, a Paris, a fait la meme 
observation, dans des lettres adressees de Paris au 
journal de Geneve, le 20 octobre 1898 et le 19 
mars 1899, Pune avant, Fautre apres la publication 
de l’Encyclique sur l’americanisme. 

Apres avoir observe que : 

« L’americanisme est fils du liberalisme. » 

II dit : 

« Sa pensee dominantc est d’uNin le siecle et 
1/eglise, de ehercher une conciliation entrc la tra- 
dition de VEglise et les aspirations du, slide , de 
faire cesser le conflit entre la theologie des semi - 
naires et les sciences mo denies. » 

II termine en disant qUe les americanistes esperent 
triompher de toutes les resistances. 

Comment? il le dit encore : « En redoublant lenrs 
protestations de soumission au Saint-Siege, en abri- 
tant tout cela sous la soiiveraincte du Pape, en pro- 
testant d'une pleinc oheissance d ses directions. » 

Ceux qui out suivi les novateUrs. ceux qui ont 
observe leur attitude et leurs actes, qui out lu leurs 
Merits, reconnaitront que M. Sabatier a saisi sur le 
vif leur tactique. C’est d’ailleurs ce qu’a constate 
Mgr Lorenzolli, dans le discours qu’il prononca au 
grand seminaire de Soissons dans les premiers jours 
de l’annee 1902. Le nonce apres avoir parle des 
dangers qui menacent VEglise catholique d Vheure 
presente et signale « la tendance a naturaliser Fes- 
prit du clerge, a accueillir toute nouvelle doctrine, 
toute nouvelle methode d’action », ne craignit point 
d’ajouter t « Cct. esprit voudrait se justifier par cer- 
taines paroles du Saint-Siege. » 

Cette maniere de faire, il n’est pas inutile de le 
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remarquer, repond d’une maniere frappante aux vceux 
qru’ exprim a ient les Instruclions donnees a la Haule- 
Vente. 

Democrates chretiens dahord, puis americanisles 
et enfin modernistes n’ont ccsse d’agiter la banniere 
du Pape et de se presenter comme ses herauts, tout 
en enseignant et en propageant de leur mieux les 
doctrines que le Saint-Siege n’a cesse de condamner. 

IIs ont pris leur point d’appui a Rome memo. 
Des directions pontificales, interpretees contre le sens 
commun, ils se sont forge une arme contre les de- 
fenseurs de la saine doctrine; ils ont gagne des Jour- 
naux, meme ceux autrefois les plus opposes au li- 
beralisme, de sorte qu’en France et en Italic, en 
AUemagne et en Amerique, on a eu la doiFeuc de voir 
des celebres champions de FEglise s’appliquer a dis- 
simuler les verites, quand ils ne propageaient pas 
eux-m&mes les erreurs de Famericanisme, du libe- 
ralisme et de la democratic. Ainsi appuyee, Faudace 
des novateurs ne connut plus aucune crainte (1). 

Quand vint la condamnation de ramericanisme, 
ils dirent que cette condamnadon avnit etc « anaclee 
a la faiblesse maladive du Saint-Pore. » Et ce n’est 
point Le Figaro seul qui a parle ainsi (numero du 
11 juin 1899). Le Sillon, qui n’a pas eu a chan- 
ger, soit dit en passant, avait Faudace de ces per- 
f ides insinuations : « On chuchote bien des choses, 
je ne Fignore pas, sur la fa^on dont l’entourage du 
Saint-Fere aurait mis a profit, ces temps derniers, 
sa vieillesse et sa maladie. » 

1. En novembre 1894, La Democratic chrelienne publia 
un article de plus de 40 pages dont la conclusion etait : 
« Nous n’avions ici qu’un but dans ce travail : demontrer 
que le Pape a des sympathies et des preferences pour les 
Chefs , les Doctrines et les ( Lucres de cette Ecole que nous 
pourrions appelcr desormais Ecclc pontificate . Nous croyons 
avoir atteint notre but. » 
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Dans le Probleme de Vheure presente, bien d’autres 
fails semblables ont ete rapportes (1). 

Quels troubles de tels dires produisent dans les 
esprits qui n’ont point les defiances commandecs par 
le malheUr des temps! 

Dans son numero du 10 avril 1899, le Sillon pu- 
bliait sans commentaires une lettre ou l’un des siens 
commen^ait par lui rappeler le doute qu’il avait 
6mis peu de temps auparavant, a propos de l’Ency- 
clique aux americanistes. « Leon XIII pouvait il com 
damner du rneme coup l’oeuvre enticre do son pon- 
tificat? » Puis il en venait aux reproches : 

« Maintenant, vous lachez des hommes on des id£es 
qUe vous souteniez, dans l’espoir, semble-t-ib que 
ces concessions vous en epargnent d’autres. Permet- 
tez-moi de croire que c’est peine perdue. On vous 
delogera de vos derniers retranchements.. Ne sm 
rait-il pas plus franc d’avouer que le Pape semble 
en train de miner peu a peu, — ou de laisser mi- 
ner et defaire, dans ce qu’elle a d’humain et par suite 
de destructible, bien entendu, — l’oeuvre de son* 
glorieux pontifical? Cela peut et doit nous attrister : 
cela ne peut ni ne doit nous decourager. Mais pour- 
quoi ne pas le constater? » 

La suite de Tarticle montrait la pensee de l’apos- 
tasie roulant dans 1’esprit de ces jeunes gens qui 
ont « cru marcher sous la banniere des clefs aposto- 
liques », alors qu’en realite ils etaient lances sur 
les voies ouvertes par le maconnisme. 

Au moment ou la franc-ma(;onnerie arriva au pou- 
voir et qu’elle jeta son cri de guerre : « Le cleri- 
calisme, voila I’ennemi », un des mapons les mieux 
instruits et des plus capables de se repdre compte 
des desseins et des plans de la secte, clit a un eve- 

1. Voir I re parti e, chapitre XXX \ r . 
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que, qui le redit a VUnivers: « Nos mesures sont 
trop bien prises, nous avons trop bien prepare nos 
moyens d’attaque, nous nous sommes trop bien 
assure toutes les alliances , tqutes les connivences, 
TOUTES LES COMPLICATES de tout ce qui est une 
force, une influence, une puissance, pour que notre 
succes ne soit pas certain. » 

Helas! tout a march6 comme la franc-majonnerie 
l’avait prepare et comme rinterlocuteur de Teveque 
l’avait pr6dit 
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LA CONSTRUCTION DU TEMPLE 




LE TEMPLE 


I. - NEF POLITIQUE 


CHAPITRE XXXVIII 

VERS UN ETAT SOCIAL NOUVEAU 


Aux premieres pages de ce livre, nous avons vu 
tju’il y a deux f aeons d'envisager la vie presente : 

Comme ayant sa fin en elle-meme. 

Comme preparant a la vie eternelle. 

Ces deux manieres de voir ouvrirent la voie h 
deux civilisations : 

La civilisation chretienne. 

La civilisation humanitaire. 

Toujours elles ont ete en conflit. Mais ce conflit 
qtri, depuis I’apparition du christianisme n f avail cesse 
d’exister dans le eceur de l’homme, est devenu pu~ 
blic^ social, du jour ou les humanistes ont fait por- 
ter les regards en arriere, vers le paganisme et se 
sont propose de le restaurer. 

Une societe secrete s’est formee pour pours'uivre 
la realisation dans * la societe chretienne de l’ideal 
nouveau, ou plutot de l’ideal ancien : jouir et mou- 
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rir, — en opposition a l’ideal que le Christ et son 
Egliso nous avaient fait admettre : meriter et vivre 
eternellement en participation de la nature divine, 
de sa beatitude et de sa gloire. 

Nous avons sui'vi les developpements de cette so- 
ciety depuis le XV e siecle jusqu’a nos jours, ses 
transformations et son action incessante pour de- 
truire tout 1’etat de choses existant : action poli- 
tique, renversant et elevant les princes et les regimes, 
selon qu’elle pouvait ;ou non les inspirer, les gou- 
verner, les faire servir a la realisation de ses. des- 
seins; en meme temps, action morale sur les peu- 
pies par la corruption des idees et des moeuis. Nous 
avons s'uivi cette double action incessamment mise 
en oeuvre et courant de succes en succes, grace a un 
merveilleux organisme superieurement manie. 

Nous avons a voir maintenant ce que la Franc- 
Ma^onnerie pours uR, ce a quoi elle veut aboutir. 

Deja, par leurs correspondances et par les pa- 
piers saisis a Munich et a Rome, nous avons entendu 
Voltaire et les Encyclopedistes, Weishaupt et les illu- 
mines, Nubius et ses conjures se confier les tins 
atrx autres leurs desseins, et nous en avons vu 
un premier essai de realisation de 1789 a 1800. Nous 
assistons, depuis 1830, et surtout depuis 1875 a un 
second essai, plus prudemment conduit, plus astu- 
cieux, et par la se tenant plus assure d'aboutir. 

Quel doit etre cet aboutissement ? C’est la question 
qui se pose maintenant e" a laquelle nous essayerons 
de repondre. 

Disons d’abord qu’il serait errone de croire que 
tous les Francs-Macons connaissent explicitement Fceu- 
vre a laquelle ils collaborent. Cetbe connaissance n’est 
point donnee completement meme aux ini'ies des 
Hauts Grades, meme a ceux des arriere-loges. Cha- 
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cun, ou pliutot chaque equipe fait 1’ oeuvre qui lui 
est assignee, a la place qui lui a ete marquee, au- 
pres des princes et du clerge, aupres des parlemen- 
taires et des fonctionnaires, aupres des journalistes 
et des professeurs, aupres des magistrals et des offi- 
ciers, et encore au sein de la multitude. Mais en 
accomplissant la tache qui leur est imposee l’indi- 
vidu, Tequipe ignorent la place que 1 ’oeuvre parti- 
culiere k laquelle ils collaborent, occupe dans le plan 
general, car ils n’en ont point le trace complet sous 
les yeux. 

Ce plan est double : destruction et reedification : 
destruction de la cite chretienne, edification de la 
cite ma^onnique. La destruction nous en avons vu 
les travaux et les mines dans les pages qui prece- 
dent. Nous devons maintenant assister a l’cdification 
du Temple. * .. Les memos ouvriers, lies memes masons 
sont employes a ce second travail, mais ici apparai- 
tront dans une plus grande iumiere les maitres de 
Toeuvre, et au-dessus d’eux le Grand Architects. 

« II est absurde, a dit M. Aulard, professeur d’his- 
toire revolutionnaire a la Sorbonne, de continuer a 
dire : nous ne voulons pas detruire la religion quand 
nous sommes obliges d’avouer d’autre part que cede 
destruction est indispensable pour fonder ratiunnel - 
lement la cite nouvelle politique et soci:l ° . Ne disons 
done plus : nous ne voulons pas detruire la religion; 
disons au contraire : nous voulons detruire la religion, 
afin de pouvoir etabiir en son lieu et place la cite 
nouvelle. » 

Ordinairement en effet on ne demoiit que pour 
reedifier : e’est bien la pensee de la secte qu’a traduite 
M. Aulard. Elle veut elever un nouvel ordre de 
choses sur les mines de Lancien. Elle a son ideal, 
elle en poursuit la realisation. Quel est-il? Elle lui a 
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donne un nom le Temple. C’est pour l’edification 
de ce Temple quo, depuis des siecles, elle reorute des 
masons. 

Que doit etre ce Temple? 


Le divin Sauveur, apportant a la terre la concept on 
chretienne de la civilisation, n’a pas voulu Tabandon- 
ner aux hasards que court necessairemcnt line idee 
laissee a elle-meme, et par consequent livree flob 
tante au souffle des fantaisies ct des passions hu- 
maines. II 1 ’a remise aux mains de la societe qu’il a 
elevee sur Pierre, et il a donne a celle-ci la charge 
de maintenir sa doctrine dans sa purete, de la de- 
fendre contre les idees contraires, de la propager 
dans le lnonde et de lui, faire porter des fruits de 
vie. Aussi, le divin Maitre s’est-il compare a ull 
architecte : « Tu es Pierre, et sur cette pierre je 
batirai nion Eglise, et les portes de 1’enfer ne pre- 
vaudront pas contre elle. » 

Pour mieux marquer son opposition, Satan s’est 
fait appeler le « Grand Architect (1) », et on face 

1. Le Grand Architecte est une de ces expressions quo 
la franc -magonnerie excelle a crecr, et qui ont pour oll<* 
le grand a vantage que tons peuvent les accepter, parce 
que chacun les comprend selon ses propres idees. Pour les 
juifs et les delates, le Grand Architecte de L uni vers, c'est 
le Creatcur du mon.dc ; les chretiens peuvent y voir, s’ils 
le veulent, Ja Tres Salute Trinite; pour les inities, c'est 
la Nature; au dernier degre d'iiutiation, c’est Lucifer, le 
Porte lumiere. 

Notre-Seigneur Josus-Christ a dit : « Je suis la lumiere 
du monde; celui «jui me suit ne marche point dans les 
tenebres, mais il possede la lumiere de la vie : croyez a 
la lumiere, afin que vous soyez les fils de la lumiere 
let encore apparait la contrefagon. La magonnerie se dit 
posseder la lumiere; ses loges sont le lieu de la lumiere, 
elle appelle a elle les homines afin de leur communiquer 
la lumiere dans ses initiations, et son maitre et son prince 
est Lucifer, l’astre dechu. 
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de PEglise il construit un « Temple ». Comme bEglise, 
ce Temple est a la fois esprit et corps : corps, line so- 
ciete, la ma^onneri*; esprit, une idee que la societe 
a la mission de propager dans le monde ct de rea- 
liser par des institutions. 

Cette idee est une conception de l’ordre social 
opposee a celle que le christianisme a fait preva- 
loir. 

« Ii ne s’agit de rien moins, dit Findel, que d’une 
reedification de la societe sur des bases entierement 
nouvelles, d’une ref or me d u droit, d’un renouvelle- 
ment complet du principe de Pexistence, notamment 
du principe de la commimaute, et des relations reci- 
procities entre I’homme et ses semblables (1) ». 

Rabaut-Saint-Etienne avait dit avant lui, a la tri- 
bune de la Constituante : « Pour rendre le peuple 
heureux, il faut le renouveler, changer ses idees, 
.changer ses lois, changer ses moeurs, changer les 
honimes, changer les choses, tout detruire, oui, tout 
detruire, puisque tout est a recreer. » 

Voila ce que la franc-ma^onner ie se propose d’ob- 
tenir par la Revolution, qui en est aujourd’hui au 
second acte en attendant le troisieme. Rien ne pent 
etre imagine do plus radical : fa ire dispa raitre le 
principe sur lcquel repose actuellemcnt notre exis- 
tence et lui en substituer un autre; puis tirer les 
consequences de ce changement : e’est-a-dire renver- 
ser les relations des hommes entre eux, reformer 
le droit, et reedifier la societe d’apres un principe 
nouveau. 

Quelles sont done les bases entierement nouvelles 
sur lesquelles la societe doit etre reedifiee? Sur quel 
principe nouveau le droit social doit-il etre reforme ? 

1. Les principe* de la Franc-Maqonnerie dans la vie des 
Veuples, p. 163. 
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Jean- Jacques Rousseau l’a longuement expose dans 
ses divers ouvrages, et tout le monde salt que c’est 
son Contrat social a la main que les hommes de 
89 out fait la Revolution, ont voulu une premiere 
fois faire place nette, pour edifier sur les ruines 
de la societe chretienne le Temple ma$o unique. Les 
masons du XX e siecle reconnaissent le meme maitre 
que ceux du XVII e siecle; leurs chefs ont le memo 
ideal et pours'uivent la realisation du meme plan. 
« Si un jour nous ecrasons F infame, ce sera sous 
le Contrat social. » Cette parole fut dite au emi- 
gres des loges du Noid-Ouest, tenu a Amiens en 
1901, les 18 et 14 avri.1, par le F. • . Dutilloy, mem 
bre du Conseil de l’Ordre du Grand-Orient (1). C’est 
done a Jean-Jacques Rousseau qu’il faut recourir p ur 
savoir ce que sera l’etat social que la maeonnerie 
nous prepare. 

Le principe sur lequel repose Texistence humaine 
a ete, de tout temps et chez tous les peuples, celui- 
ci . « L’homme est naturellement un etre sociable, 
et celui qui demeurerait a Tetat isole et sauvage 
serait un etre degrade (2). » C’est sur ce prince 
p-e, pose de la main de Dieu au fond de la nature 
humaine, qu’elle vit depuis ses origines; c’est cn 
observant ce qu’il prescrit, que la societe s’est cons- 
titute et se maintient, que 1’homme nait et grandit. 

Le christianisme avait mis dans une plus parfaite 
lumiere cette verite, reconnue par la sagesse des 
nations, que la societe sort spontanement de la na- 
ture humaine, qu’elle est le resultat de la consti- 

1. Congres des loges du Nord-Ouest , p. 21. Amiens, imp. 
Duchatel. 

2. Aristote, Tolitique , § 0. 
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tution, de la maniere d’etre que Dieu a donnee a 
l’homme. L’individu isole esl imp-nissant a se pro- 
curer ce dont il a besoin pour vivre et prendre son 
developpement; il ne peut le trouve r que dans le 
secours qu’il re^oit de ses scmblables et qu’en retour 
il leur donne, en un mot, dans les relations qui 
naiss-ent de l’assaciation. Et comme ses besoins sent 
multiples et divers, divers aussi sont les motifs 
et les fins pour lesquels il s’associe, multiples sont 
les aspects sous lesquels ^association se presente. 

L’homme a des besoins physiques, des besoins in- 
tellectuels, des besoins religieux. En naissant, il so 
trouve an seijn d’une societe, la famille, qui defend 
sa fragile existence contre les agents extorieurs, et 
lui procure la nourritnre qui maintient sa vie et 
peu a pen accroit ses forces. 

Mais la famille ne peut non plus se suffire; elle 
ne trouve poipt en elle les ressources necessairos 
pour porter ses membres a la perfection a laqu-elle 
chacun pent atteilndre an point de vue physique, 
aussi bien q'u’au point de vue intellectual et religieux. 
Et c’est pourqUoi la famille n’est pas plus isolee que 
l’individu : cite aussi nait et vit au sein d’ associations 
plus vastes qni l’enviromient de leur protection, qui 
president aux interets generaux de bien-etre mate- 
riel, de culture intellectuelle et de perfcctionnement 
moral et religieux, qui sont dans les exigences ou 
du moins dans les aspirations de la nature humaine. 
Autant sont nombreuses et diverses ces exigences 
ou ces aspirations, autant l’assoeiation prend de for- 
mes diffe rentes pour que to us puissent atteindre les 
fins communes a l’humanite, et les fins speciales 
propres aux aptitudes dc chacun. 

Les somites a fin particuliere et contingente pren- 


L'Eglise et le Temple. 
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nent leur origine dans les conventions que font entre 
eux coux qui poursuivent le meme but. 

Mais il n’en est point de meme de la societe appelee 
a conduire tous les hommes a leur fin derniere. Celle- 
la a neoessairement pour auteur le Dieu qui a assi- 
gne a Fhomme ses destinees. De fait, Dieu l’a fondce 
aux origines, et la seconde Personne de la Tres 
Sainte Trinite esit venue au milieu des temps lui 
donner sa derniere perfection. Cette societe se norame 
la sainte Egiise catholique : catholique parce que, 
virtuellement du moins, elle embrasse tous les temps 
et tous les lieux et que tons les hommes sont appe- 
les a en faire partie, Dieu vo'ulant le salut de tous; 
sainte, parce que sa mission est de conduire les hom- 
mes a la saiintete : non j:as seulement a la perfection 
morale, mais a un etat surnaturel, a une certaine 
participation a la nature divine, a la vie divine, com- 
mencee ici-bas par la grace sanctifiante, achevee par 
la gloire dans l’eternite des cieux. 

La societe civile tient le milieu entre FEglise et 
les associations particulieres : elle est plus neces- 
saire que celles-ci, repondant a des besoms qui ne 
peuvent trouver en elles leur pleine satisfaction; 
elle ne peut etre a'ussi generate que cell-e-la, parce 
que les di verses tribus de la famille humaine, ayant 
des aptitudes et des caracteres different?, demanded t 
a n’etre point gouvemees de la meme maniere. Dans 
la formation des soeietes civiles, il entre done de 
la necessity et de la convention, du divin et de 
Fhumain; divin, ce qui est fondamental, ce qui vient 
des exigences de la nature; humain, ec qui est d’ordre 
secondaire et variable comme les temperaments des 
peuples. 

J.-J. Rousseau s’inscrivit en faux contre ces don- 
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nees de la raison et de la foi; et void ce cfu’il imagina, 
ce qu’il consigna dans tons ses ecrits, et ce qne la 
ma^onnerie s’est donne la mission de realiser. La 
societe, l’eta/t social, ne resnlte point de la consti- 
tution de l’homme ©t de 1’institution divine; c’est, 
dans 1© rnonde, une excrolssance accidenlelle et Ton 
pourrait diie contre nature, q'ui est survenue un beau 
jour par le fai,t des volontes humaines. 

Les hommes vivaient a Uetat de nature, dit J.-J. 
Roussea'u, comrae Ie font les sauvages, les animaux, 
et c’etait l’age d’or; etat de liberte et d’egalite, 
ou les fruits etaient a tous et la terre a personae, 
ou chaque homme etait citoyen de l’univers. 

Pour passer de l’etat de nature a l’etat social, 
les bommes primitifs firent un pacte, un contrat , 
« le contrat social (1) ». D’une part, chaque indi- 
vidu so remit, sa personne et tous ses droits, entre 
les mains de tous; d’autre part, tous garantirent a 
chacun une part egale des biens communs. L’individu 
donna a la societe tout ce qu’il a et tout ce qu'il est, 
et la societe admit l’individu a la communion de 
toute la chose publiq'ue, de la republique. 

1. J.-J. Rousseau nest point, a proprement parler, l’in- 
venteur du contrat social. C’est un protestant, Hubert 
Languet, qui, dans le Vindicice contra tyrannos, sous le 
pseud ony me de Junius Brutus, expos a pour la premiere 
fois la theorie d’un « contrat », origine de la societe. 

II est aussi absurde de supposer un pacte primitif fon* 
damental de la societe publique, qu’ii serait absurde de 
supposer un pacte constitutif de la famille entre le pere et 
les enfants. Bonald denonce le cercle vicieux ou tombe 
Rousseau : « Une loi, ne fut-ce que celle qui reglerait les 
formes a snivre pour faire la loi ; un homme, ne fut-ce que 
eelui qui l’aurait proposee, aurait toujours precede cette 
pretendue institution du pouvoir, et le peuple aurait obei 
avant de se donner un maitre ». Bossuet avait dit avant 
de Bonald : « Bien loin que le peuple en cet etat (sans loi 
et sans pouvoir) put faire un souverain, il n’y aurait memo 
pas de peuple ». 
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« Les clauses du pacte social, dit J.-J. Rousseau (1), 
se reduisent toutas a une seule : Calienation tota 1 e 
de chaque associe avec tons ses droits a touts la com- 
munaiute... S’il restait quelques droits aux particu- 
lars, l’^tat de nature s'ubsisterait et l’association 
deviendrait necessairem-ent vaine... L ’alienation se 
faisant sans reserve, l’union est aussi parfaite qu’elle 
pent l’etre, et nul associe n’a plus rien h reclamer. » 

Voila l’idee que la maponnerie se fait de la so- 
cie'te, voila le plan sur 1-equel elle veut la reconsti- 
tuer. Si longtemps que cela ne sera point complete- 
rnent realise, c’est-a-dire si longtemps que les indi- 
vidus pretendront conserve! quelques droits, l’etat 
social, tel que le contrat l’a fait, tel qu’il doit etre, 
ne sera point juge- parfait ; l’etat de nature, auquel 
le contrat a voulu mettre fin, subsistera en quelque 
chose. Le progres, o’ est done la marche vers l’absorp- 
tion complete de tous les droits par 1’Etat; plus de 
droits pour l’individu, plus de droits pour la famille, 
plus de droits a plus forte raison pour une societe 
quelconque qui se formerait au sein de l’Etat, ou au- 
dessus de llui. 

Dans la societe democratique revee par la Franc-Ma- 
connerie il n’y aura plus ou il ne doit plus y avoir 
que ces delux unites : l’individu et l’Etat. D’un cote 
1’Etat omnipotent, de l’autre, l’individu impuissant, de- 
sarnie, piive de toutes les liberies, puisqu’il ne peut 
rien sans la permission de l'Etat. 

N’est-ce pas vers cela que nous marchons a grands 
pas? et cette conception de la societe n’est-elle point 
l’explication, et, pour nos masons, la justification 
de tout ce qui est actuellement fait ou tente contre 


1. Contrat social , livre I, ch. VI. 
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Ja liberte de i’Eglise, contre la liberte des associa^ 
tions, centre la liberte des families, contre la liberte 
individuelle elle-meme? I/Etat ne peut, ne doit souf,- 
frir auclune association autre que celle qu’il est. Si des 
&venements passes, si des individuality puissantes 
ont cree au sein de la societe civile des associations 
distinetes, 1’Etat doit travailler constamment k retr6> 
cir le cercle dans lequel elites vivent et agissenty jusqti’k 
ce qu’il soit parvenu a les absorber ou a les an^antir. 
Selon Rousseau, selon la Magonnerie, c’est la son 
droit, c’est la son devoir, droit et devoir qui decou- 
lent directement du contrat social, et sans l’exercice 
des quels ce contrat deviendrait illusoire et bientot 
caduc. 

Que Ton cesse done de s’etonner que dans cette so- 
ciete sortie de la Revolution, petrie de l’idee revolu- 
tionnaire, l’Etat veuille tout centraliser et tout absor* 
ber, etouffer toute initiative et paralyser toute vie : 
il obeit, en oela a sa loi, au principe d’apres lequel 
il doit etre tout, tout lui ayant ete livre par le con- 
trat initial. Ce qui vit, ce qui se meut, ce qui est 
en dehors de lui, ne Test et ne le fait que par une usur- 
pation dont it doit etre rendu compte pour restitu- 
tion. 

Cette revendication doit s’exercer surtout a l’egard 
des associations, parce qu’elles sont plus puissantes 
que les individius, et surtout a l’egard des associa- 
tions qui ont un ideal autre (pie celui de 1'Etat natura- 
liste. Le pacte social a ete contracts pour une plus 
complete jouissance des biens de ce monde. S’il 
est des societes formees dans le but de porter ailleurs 
le regard de l’homme, de l’exhorter a se detacher 
des biens presents pour ambitionner et poursuivre 
d’autres biens, ces societes sont la contradiction vi- 
vante de la societe sortie du contrat social, elles 
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doivent disparaitre avant toute autre. Le devoir est 
de les traquer, de les mutiler jusqu’a complet anean- 
tissement. C’est la 1’ explication des calomnies re- 
pandues par les humanistes da is leurs ecrits contrc 
les religieux, et des persecutions sans cesse renou- 
velees eontre eux depuis la Renaissance jusqu'a. nos. 
jours, comme aussi de la guerre a mort declaree 
aujourd’hui a la premiere des societes religieuses, 
a celle qui ost le fondement et le principe de vie 
de toutes les autres, a l’Eglise catholique. 

On constate actuellement un mouvement de reac- 
tion centre Fetat social insiitue en France par la 
Revolution. On iastitue partout d?s syndicats, on re- 
tourne aux corporations. Puisse ce mouvement aboulir 
a la restauration de la societe dans son etit normal ! 
Dans la societe normal ement organisee, il y a entre 
l’individu et FEtat des societes informed iaires qui e;i- 
cadrent les indiridus et qui par leur action naturelle 
maintiennent FEtat dans le domaine qui lui appar- 
tient et Fempeehent d’en sortir. Ces societes se nom- 
ment : families, corporations, communes, provinces, 
Eglises. Que, dans ce regime, le plus faible des 
individus soit lese par FEtat ou par tout autre, aussi- 
tot e’est son association, e’est toute une collecti- 
vity organisee qui se leve pour le defend re. Par 
elle, il est fort; et parce qu’ii esl fox't, il est libre. 

La democratic, e’est Fesclavage. 
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Le Temple que la maeonnerie veut edilier d’apres 
le plan quo J.-J. Rousseau en a trace dans son Con- 
trat social , e’est done l’Etat souverain maitre de 
toutes choses, absorb mt en lui tous Ies droits, aussi 
bien ceux d a s indi vidus que ceux: di la famillo, ceux 
des associations que ceux de l’Eglise. 

C’est la, dira-t on, une utopie et une pretention aussi 
monstrueuse qu’irnealisable. Non, pour les masons, 
pour les revolutionnaires, c’est l’ideal, el un ideal 
vers leq'uel on nous fait marcher a grands pas. 

J.-J. Rousseau a dit q'u’en vertu du contrat social 
qu’il suppose a la base de la societe, contrairement 
a 1’histoire et contrairement a la nature humaine qui 
n’on a que faire, tous les hommes appartiennent to- 
talement a la collectivite, lour personne et leurs for- 
ces, leurs droits et leurs biens. C’est ce q'ue les 
masons veulent realiser; c’est bien a cela que la Re- 
volution veut aboutir; c’est cela et cela seul qui 
peut donner Implication de la maniere d’etre et 
d’agir de l’Etat contemporain a regard de tout et 
de tous. En toutes choses, il s’applique a restreindre 



f>52 l’agent de la civilisation moderne 

les droits particulars : son dessein est de les sup- 
primer entierement, 

D’abord et surtout, le citoyen n’a pas ]e droit 
d’etre chretien. « Rien, dit Taine, interpretant la pen- 
see fondamentale du Contrat social, nest plus con- 
traire que le ohristianisme a l'esi^rit social... Une 
societe clc chretietis ne scrait plus line societe d'hom- 
mes , car la patrie du chretien n’est pas de 
ce monde. » II faut le ramener iei-bas, il faut en- 
fermer ses penseas dans la poursuite des iuterets 
terrestfes, il faut qu’il soit tout entier a la societe 
a laquelle il a 6te donne tout entier. Aussi, voit-on 
le catholique trade en ennemi dans l’Etat mapon- 
nique. 

Le citoyen n’a pas le droit d’etre proprietaire. 
Tout ce qu’il a, aussi bien que tout ce qu’il est, 
est devenu bien social. Aussi, voit-on le droit dc 
propriety disparaitre peu a peu dev ant les e inpie - 
tements du socialisme d’Etat. Les impots croissent 
et se multiplient sans cesse. L’utilite publicize ex- 
prop rie avec une conscience de jour en jour plus 
legere. Les lois s’essayent a repartir les gains e litre 
patrons ct ouvriers. L’Etat se fait par tie prenante 
dans les ventes et les donations, et surtout dans 
les successions. Il parle main tenant d’ impots sur le 
revenu et d’impots progresses, destines a niveler 1 ‘S 
proprietes, a egaliser les fortunes, ou plutot a fane 
que l’Etat devienne seul et unique proprietaire. Deja, 
au XVIII e siecle, il s’est empare de toute la pro- 
priety ecclesiastique, et aujourd’hui meme il met 
la main sur celle qui s’etait reconstitute au siecle 
dernier. Domain, ii s’emparera de la meme facon 
des instruments de travail : mines, usines, champs, 
tout sera nationalise (1). 

1. It est a remarquer que la franc-maQOimerie n’hesito 
plus a se declarer socialist et meme collectiviste. Le E. : 
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Ce ne sont pas settlement les biens que l’Etat 
revendique comme appartenant a la collectivite,- mais 
les forces de chacun : « Chaque membre de la so- 
ciety est a elle, lui et toutes ses forces. » [1 faudra 
bien qu’a un jour prochain le Contra t se realise 'aussi 
sons ce rapport, et que PEtat en arrive aattribuer 
a chacun les fonctions qu’il aura a remplir dans la 
societe, sous sa surveillance et a son benefice. Les 
monopoles de l’Etat qui vont de l'mstruclion pu- 
blique a la fabrication du tabac et des allumettes, 
et le fonctionnarisme qui peu a peu s’etend a tout, 
sont un acheminement vers cet esclavage universel. 

Pour y arriver, il importe surtout de se saisir 
des forces naissantes, des generations qui surgis- 
seni. Aussi, le premier souci de l’Etat revolution* 
naire est de s’emparer de l’enfance (1). « Les en- 

Bonnardot, qui fut nomme. en 1901, Grand-Maitre de 
la Grande Loge de France, proposa au Gongres des loges 
du Centre, tenu a Gien, en 1894, au nom de la 3o com- 
mission, de pro-clamer le principe de la propriete collective. 
Son rapport fut signale a l’attention du Convent de Ja meme 
annee. La plupart des loges parisiennes sont cjevenues 
socialistes-reformistes. La grande majorite des loges des 
departments les ont suivies; un certain nombre sont deja 
collectivistes. Pour nous en tenir a La FideUle de Lille, 
qui compte plus de deux cents membres, le prochain pro- 
gramme d’action de la franc-maponnerie y etait ainsi de- 
fini par son oratur, le 8 juillet 1900 : « Nous avons oom- 
battu toutes les idees theologiques, il y a encore nil dieu a 
combattre, c’est le dieu capital. » (Voir la petition contre la 
franc-mac onnerie a la ll e commission des petitions de la 
Chambre des Deputes, pp. 51 et 75.) 

1. « Les enfants males sont eleves depuis cinq ans jus- 
qu’a seize ans par la patrie. 11s sont vetus de toile dans 
toutes les saisons. IIs oouchent sur des nattes et dorinent 
huit heures. IIs sont nourris en commun de racines, de 
fruits, de laitage, de pain et d’eau. IIs ne mangent pas de 
viande avant seize ans accomplis. Depuis dix ans jusqu’a 
seize ans, leur education est militaire et agricole. IIs sont 
distribues en oompagnies de soixante, etc. Tous les enfants 
conserveront le meme costume jusqu’a seize ans; de seize 
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funts, disait Dnnton, apparticnnont a la Republiquo 
avaut d’appartomr a leurs parents; l’egoismc des pores 
pourrait etre dangereux pour la Republique. Voilu 
pourquoi la liberte que nous lour laissons ne va 
pas jusqu’a clover leurs enfanls autre ment qu’a notre 
gre »; et Jules Ferry, dans le discours qu’il pro- 
nonga en 1879 pour obtenir le vote du fauieux article 
VII : « II existo un pere de famillo qui les comprond 
tous : c’est FEtat. » Nous avons entenrlu repeter cos 
paroles a satiete depuis que de nouveaux projets 
de loi veulent mettre dans une securite absolue le* 
instit'uteurs et les insti tutrices charges par FEtat d“ 

jusqu’a vingt-et-un, its auront le costume d’ouvrier; de 
vingt-et-un a vingt-six, Je costume rl e soldat, s’ils ne son I 
pas magistrals. » 

( Pro jet dp hi , d'apres les Institutions de Saint-Just). 

12 avril 1903, au eongres des loges de l’Afrique du 
Nord (de 1’ Algeria), les F.:. Collin et Marchetti emirent 
ce voeu ; 

« Qu’une disposition, ainsi conene, soit ajoutee an Code 
civil : Defenses form files sont faifes aux parents ascen- 
dants ou ayants droit qnelconques, de donner on d'ensei- 
gner d leurs enfants, pupilles ou descendants , une religion 
quelle quelle soit , sous peine de D^enfiiANCE DE puissance 
paternelle et de jmissance legale. Et qu’en cas d’in- 
fraction, dumenf constatee, les enfants , pupilles ou descen- 
dants, seront retires et confi.es a VEtat, aux frais des parents 
ou ascendants ». 

L’annee preredente, au Convent de Paris, une loge de 
France, la Themis, avait emis un va*u a peine diffe- 
rent : 

« Lorsqu’un enfant, age de huit ans revolus et au-dessus, 
n’aura pas encore frequente l’ecoje, les parents et personnel 
responsables, pourront etre dechus de la puissance paler - 
nelle ». 

Condorcet of frit le premier, a FAssemblee legislative on 
1792, un plan d 'education nationale. lUautres suivirent 
en grand nombre sous la Convention. Les plus connus 
sont ceux de Saint-Just, Lakanal, Michel Lepelletier, celui 
accueilli et presente a la Convention par Robespierre. Gal- 
lons et lilies devaient etre eleves en commnn jusqu’a Page 
de onze et douze ans, aux frais de la Republique; sous 
la sainte loi de Fegalite. 
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faire entrer dans les Tunes juveniles les dogmes nia- 
Conniques. 

CVst bien a ee point de vue du droit exclusif 
de 1’Etat sur toute la jeunesse quo nous voyons 
I'Etat mode me se placer. Sa legislation la mieux 
6tudieo, la plus serree, ses lois les plus intangibles, 
sont cellos qui tendenl a supprimer toute liherte d’en- 
seignement, a reunir sous la ferule de l’Etab a livrer 
a son education les enfants de toutes les families, 
•de l’ecole elite mate niello aux Facultes. D’abord, c’est 
son interet de former les volontes par lesquelles it 
dure, de preparer les votes qui le inaintiendronU 
d’implantcr dans les ames des passions qui lui seront 
favorables, des idees qui seconderont la construc- 
tion du Temple. N’a-t-il pas lc devoir de ]^etrir les 
generations de far oil a les rendre aptes an plus par- 
f ait fonctionnement du pacto social? « L’education 
dans des regies prese rites par le souverain (le peu- 
ple souverain) est line des maximes fondamcntales 
du gouvernement populaire », clit L-J. Rousseau. C’est 
par clle qu’oii forme le citoyen, « c’est elle qui 
doit donner aux ames nne forme nationale »; « les 
bonnes institutions rationales sont oelles qui si vent 
le mieux denature)' Vliomm ?, lui oter son existence 
absolue pour lui donner une existence relative ot 
transporter le moi dans 1’ unite commune (1). » 

Denaturor l'homme ! Quel mot pouvait mieux dire 
ce que veut la secte, ce qu’elle fait dans les ecoles 
de I’Etat? 

Pour arriver a realiser son desscin sans trop de- 
position, clle a commence par donner a la jeunesse 
l’instruction gratuit y aujourd’hui, elle y joint la nour- 
rituro et le vetemeiit, dans les Ivcees aussi bien rfue 

1. J.-J. Rousseau, cite par Taine. L'ancien regime , p. 
324. 
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clans les ecoles primaries, esperant se rendre ainsi 
complices les interets. 

Que 1’on ne dise point que le droit quo FEglise 
refuse a l’Etat, elle le revendique pour olle-meme. 
Non, FEglise respecte les droits de la liberie natu- 
relle a ce point que si un pore, une mere n'appar- 
tiennent point par le bapteme a sa juridiction, ell<* 
se regarde comme empechee d’intervenir dans l’edn- 
cation de l’enfant jusqu’a ce qull soit en age de so 
prononce r selon sa propre conscience. L'Eglisc con- 
siders, comme un attentat contre le droit naturcl, 
l’education d’un enfant mineur dans la religion chre* 
tienne contre la volonte exp res se de ses pere et mem 
non baptises. Elle ne permet point de le baptisor. 
Et alors memo que le fils catholique de parents 
catlioliques est arrive a sa majority, elle ne l’adniet 
point a la profession religieuse sans leur permission, 
s'il leur est ndcessaire pour subvenir a leurs besoms. 

L’Etat maponnique comprend que les enfants ne 
pourront etre complement a lui aussi longbemps qu’il 
n’aura point aboli la famille; tanl qu’elle subsistera, 
le cri de la nature protestera contre son intrusion. 
Et c’est pourquoi il tend a la suppression du. manage. 
Dans la pensee des sectaires, le manage civil et le 
divorce sont des etapes qui doivent conduire a Famou 
libre, et par suite a FEtat, unique pere nourriciei . 
unique dducateur des generations a venir. 

L’abolition de la famille, la suppression de la pro- 
priety, l’aneantissement de l’Eglise et l'etouffement 
de toute association autre que celle qui est FEtat , 
« tous ces articles, dit Taine, sont des suites forcees 
du contrat social. Du moment ou, entrant dans un 
corps, je ne me reserve rien de moi-meme, jo renonce 
par cola seul a mes biens, a mes enfants, a mo n 
Eglise, a mes opinions. Je cesse d’etre proprietaira, 
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pere, chreticn, philosophe. C’est TEtat qui se substi- 
tue a moi dans tontes ces f onctions. A la place 
de ma volonte, il y a la volonte publique, c’est-a- 
dire, en theorie, Tarbitraire rigide de l’assemblee, 
de la fraction, de l’individu qui detient le pou- 
voir. » 

Tel est le « Temple » quo la maconnerm esl en train 
de construire; ou deja elle nous a fait entrer, pas 
k pas, avant achevement; ou elle enlend abriter les 
generations a venir et Thumanite entiere. L’entre- 
preneur cpii a pris a forfait la construction de ce 
Temple, c’est le regime parlementaire. Le people 
souvorain choisit des delegues, les investit de tout 
pouvoir. Ils s’assemblent, la majority est censee expri- 
mer la volonte generate, et cette volonte fait loi. 
Cette loi pout tout atteindre; et en toutes cboses 
elle creo le droit, sans egard a qui ou d quoi que 
ce soil, pas memo a Dieu, pas meme aux exigences 
de la nature humaine. 

Deja, il y a un siecle, pour construire ce Temple, 
les constituants, dit Taine, firent trois mille deerets; 
et pour les me tire en vigueur, ils substituerent le 
gouvernement de la force an gouverncmcnt de la 
loi. L’echafaud presida a la reedification de la so- 
ciety, a ce qui avail etc appele le « renouvellemont 
du principe de Texistence humaine. » 

Les choses ne se passeront point autremont si 
1’experience nouvelle, a laquelle nous assistons, est 
poussee a bout. L’Allemand qui fut le docteur des 
Jacobins et qui est reste le docteur de nos macons, 
a parfaitement trace la voie que ceux-la suivirent 
et dans laquelle reux-ci se sont engages. 

Dans le rituel que Weishaupt composa pour les 
ceremonies de Tinitiation aux di.eis grades de Tlllu- 
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minisme, il fait dire par l’Hierophante a Pinitie . 

« 0 Freres, 6 inon fils, quand, assembles ici, loin 
des profanes, nous considerons a quel point le nionde 
est livre aux mechants (aux souverains et aux pre- 
tres), pour lions -n-ous done nous eontenter de so .i- 
pirer? — Non, Frere, reposez-vous-en sur nous. Cher- 
chez des cooperateurs fide'es ; ils s-ont dans les teim- 
bres, (dans les societes secretes P e’est la quo, soli- 
taires, silencieux, on i assembles en eercles peu nom- 
breux, enfants doeiles, ils pouisuivent le gkamj 
ceuvre sous la conduite de leurs chefs.. 

» Dans ce grand pro jet, les pretres et les princes 
nous resistent; nous aeons centre nous les constitu- 
tions politiques des peupds. Quo faire en c: t etit de 
choses?.. il faut insensiblement lier les mains aux 
protecteurs du desordro (aux rois et rax pretres) 
et les gouverner sans paraitre les d online r. En un 
mot, il faut etablir un regime dominaUur univer-ei, 
sous forme de gouvemement, qui s’etende sur tout b* 
monde.. 11 faut done quo tons nos Freres, elev A s 
sur le memo ton, etroitein-ent unis les tins aux an- 
tres, n’aient tons qu’un memo but. Autour des Puis- 
sances de la terre, il faut rassembler uno leuimi 
d’ homines infatigables, et dirigeant partout leius tra- 
vaux, suivant le plan de Port Ire pour le bonli ur 
de l’humanite (1). » 

Et ail lours : « Comme l’objet <le noire voeu est 
tine revolution universelle, tous 1 * * * * * 7 es memlnes de c s 
societes (secretes) tendant au meme but, s’appuyant 

1. Le bonheim auquel rilluminisme doit faire parvenir 

1 humanite, est ainsi expose dans ce memo discours : « La 

source des passions est pure; il faut que chacun puisse 

satisfaire les siomies dans les bornes do la vertu ct que 

noire ordre en fournisse les moyens x La vertu ! le b >m 

hear do lliumaiiite! la seete ne peut ouvrir la bouclie 

qui non sortent aussitot 1’hypocrisie et le meusonge. 



l’etat, sotjyerain maitre 5T>9 

les uns sur les autrcs, cl oi vent chercher a domi- 
ner invisiblement et sans apparence tie moyens vio- 
lents, non pas sur la par tie la plus eminente ou 
la moins distinguec d’un se'ul peuple, mais sur les 
hommes de tout etat, do toute nation, de toute leli* 
gion. Souffler partout un meme esprit; dans le plus 
grand silence et avec toute l’activite possible, dirigei* 
to us les hommes epars sur toute la surface do 
la terre vers le memo objet. Get empire uno fois 
etahli par Bunion et la multilude des adeptos, que la 
force succede a l’empire invisible; liez les mains 
a tous ceux qui insistent, subjuguoz, etouffez la me- 
cbanccte dans son germe, ecrasez tout ce c/ui reste 
d'hommes que vous n’aurez pu convaincre (1). » 

C’est bien ainsi que reiitendirent les hommes de 
93. Jean-Bon-Saiut- Andre disait que, * pour etablir 
solidement la Republique, il fnllait red u ire la popu- 
lation de moitie. Geoffroy jugeiit que cdetait insuf- 
fisant : il voulait ne laisser en France que cinq mil- 
lions de citoyens. Nous ferons de la France uu 
cimotiere, plutot que de ne pas la regeneier a notre 
maniere », disait Carrier. II s en ont fait un cime- 
tiere, et n’ont pu la regenerer a leur mode. L’in- 
succes n’a point decourage lours successeurs. « La 
France regeneree, dit le Fv . Buzot, n’a point encore 
attc'int le degre do jerfeclion que commandent l°s 
doctrines de la franc-maconr.erie et le genie des philo- 
sopher. Mais Je mouvnnent est donne , entr\i\ant, 
IRRESISTIBLE; LE GRAND (EUVRE S’ACCOMPLI- 
RA (2). » Ils pretendent Faccomplir non seulement 
en France, mais dans le monde entier. « 11 faut, 
leui a dit Weishaupt, etablir un dominatenr univer- 

1. Ramie], t. III. ch. II et IX. 

2, Tableau philosofliique , hi^tori'iue et moral de la franr- 
maeon nerie . 
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sel, une forme de gouvernement q'ui s’etendo sur 
tout le monde ». Ils y travail lent, nous le verrons. 
Ce regime dominateur universel dont ils pours in- 
vent l’etablissement, ils Tappcllent le regime de la 
democratic, ou la re publique universelle. 

La theorie de J. J. Rousseau sur le$ origines de la 
societe, sur sa constitution ra t tonne 1 1 q sur ce qu’eTc 
sera loisque le conti at social aura proluit toutes ses 
consequences, n’est point restee a Tetat specula tif. 
Depuis un sicclo, nous approclions de jour en jour 
du torme qu’il nous a marque, oil il n’y aura plus 
ni propiiete, ill famille, ni Etat independant, ni Eglise 
autonome. Sur l’emplacement quo les mines fait' s 
par la Revolution laissaient libra, Napoleon I r batit 
« a sable et a chaux, dit Taine, la societe nouvelkq 
d’apres le plan trace par J.-J. Rousseau. Toutes les 
masses du gros oeuvre, code civil, university, con- 
cordat, administration prefectorale et centralisee, tons 
les details de l’amcnagement et de la distribution 
concour. nt a un ef ct d’easemble q’ui est Yomnipoten: e 
de V Etat , V omnipresence du gouvcrncment, Y aboli- 
tion de V initiative locale et price?, , la suppression de 
V association volontaire ct 1‘bre, la dispersion gra- 
duelle des petits groupes spoilt ones, l’interdiction pre- 
ventive des longues oeuvres lieieditaires,- Textinctioo 
des sentiments par lesquels Thom me vit au dela d ‘ 
lui-meme, dans le passe et dans Taveuir. Dans cette 
caserne philosophique, — dans ce temple, disent 
les m aeons — nous vivons depuis quatre-vingts 
ans (Id » Le grand oeuvre avail ce, il s’accomplira 
d’autant mieux qlie sa continuation est aux mains 
de la foulo et de ses mandataires, e’est-a-dire des 
aveugles et des irresponsables. 


1. La Revolution, III, p- 035. 
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Un individu recule devant les consequences der- 
ni6res de ses erreurs lorsqu’ii voit ou el les le con- 
duisent. Un peuple livre a lui-meme, comme 1’est 
tout peuple soumis au regime republicans ne peut lc 
faire. Ge sont les plus logiques qui se font en- 
tendre des foules, surtout lorsque cette logique est 
d’accord avec les passions et promet a la masse 
Pentree en possession des Liens qu’elle convoite : 
ce sont ceux-la cpie le suffrage universe! poite au 
pouvoir. Et si les premiers arrives s’epouvantent 
et n’osent realiser le programme, ils sont supplantes 
par d'autres, et par d’autres encore, jusqu’a ce que 
viennent ceux qui mettent resolument la main aux 
hlautes oeuvres quo les prineipcs commandenL Deja 
nous avons vu les opportunities Lalayes pax les radi- 
ctaux; ceux-ci demenagent devant les socialistcs, et 
du sein du socialisme s’elevent les anarchistes, les 
nihilistes et les catastropbards (1). 

M. Winterer, dans son livre Le Socialisme con - 
temporain , fait une observation dont per sonne ne 
petit nier le bien fonde. 

« Enlevoz Dieu et la vie future, l’homme sans Died 
se trouve place, avec ses passions, en face de la 
vie mortelle, avec Tinegalite des conditions et l’ine- 
galite de la jouissance. Cet homme demandera au 
banquet de la vie ]a part que leelament ses passions* 
II ressentira les barrieres qu’oppose a ses passions 
la societe actuelle basee sur la foi en Dieu et en 
la vie future; il s’irritera eontre l’obstacky et la 
haine sociale, avec toutes les haines qui raccompa- 
gnent, cntrera dans son ame >\ Dans combien de coeurs 
gronde actuellement cette haine! Elle poussc les mas- 

1. Catastrophards, c’est le nom que se sont donne, 
devaut le tribunal de la Seine, ceux qui ont fait l’emcute 
du 2 mars 1901. 

LTEglise et le Temple. 
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ses a se ruer, aussitot que faire se pourra, sur ce 
qui reste de l’ordre social! Efc cela par toufce PEu- 
rope, et non seulement dans le vieux monde, mais 
en Amerique et en Oceanic; et non seulement chez 
les misereux, mais chez les intellecluels ! Qu’il suffis ' 
de no miner Elisee Re cl us pour la France, Karl Marx 
pour PAllemagne, Bakounine et le priace Krapotkine 
pour la Russie, Most pour les Etats-Unis, etc., etc. Tons 
sont d ’accord pour dire que le dogme de la souve- 
rainete du peuple exige : 1° une revolution politique, 
qui amene au pouvoir les masses populaires par 
le suffrage universel; 2° une revolution econo mique, 
qui introduira la propriety commune; 3° une revo 
lution democratique, qui supprimera les parents cl 
livrera les enfants a la Republique (lp 

Nous y allons. 

Quel est 1’homme intelligent qui ne soit elf ray 5 
des mines deja amoncelees en lout ordre de chos.s, 
et, en entendant les clamours des meutes pretes 
a se jeter sur ce qui reste de l’ordre social, ne se 
pose a Fheure actuelle ces te.ribles questions : 

1. En octobre 1882, on inaugural t un groupe scolaire a 
IvTy-sur-Seine. Parmi les assistants officiels, on eomptait 
un grant nombre de represen tants des loges maconniques. 
Le F. : . C. Dreyfus prononca P allocution; on y trouve 
ces paroles : < C’est la franc-maconnerie qui prepare' les 
solutions que la democratic fait triompher. De meme que nos 
glorieux ancetres de 1789 ont in veil te Pegalite civile des 
houmrs devant la loi (on sait comment elle est prati queen de 
meme que nos devanciers de 1818 ont realise Pegalite poli- 
tique des citoyens devant l'urne du suffrage universel. de 
memo la maconnorie doit preparer, pour la fin du XIV 
sieclc, Pegalite sociale, qui retablira Pequilibre des forces 
economiques et ramenera Puniuu et la conrorle au sein dc 
noir' soeiole si devisee ». (Cit'* dans le Mondr (lu 4 ncto- 
hre 18S2i. Nous en sommes done a la Revolution econo- 
mique; la dbmocratique, qui doit la suivre et qui livrera 
les enfants corps ct ame a la Republique, est fort avan- 
cee. 
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Ijes Lions que ie Creuteur a mis a la disposition 
des homines, mais quo le travail, 1’ordro, la tempe- 
rance, Eeeonomie out repartis outre les families, se- 
ront-i’s encore demain la propriety do C'ux qui les 
ont ainsi acquis, ou seront-ils universellement posse- 
des par 1’Etat, qui en distribuera les fruits selon 
les lois qu’il lui plaira de faire? 

Demain, y aura-t-il encore, entre 1’homme et la 
femme, manage, c’est-a-dire contra! passe sous le 
regard de Dieu ct sanctionne par lui, engagement 
sacre et indissoluble? Y auia-t-il encore la famille avoc 
la possibility de transmettre a ses enfants, non seu- 
lement son sang, mais son ame et ses Liens ? 

Domain, que sera la France? Que deviendra l'Eu- 
rope? Reduite a Eetat de poussime par la democratic, 
ne sera^t-elle point une proie facile a la franc-ma^on- 
nerie international et julaYque qui marchc a la con- 
quete du monde, e* calcule deja le nombre cEannees 
qu’il lui fandra encore pour arriver a faire de tous 
les Etats une Repub li quo universelle? 

Voila ce que prepare le mouvement des idees et 
des faits qui liantc nt les e sprits et dont nous sommes 
temoins. 


Si le cours des chose* actuelles n’avait point ses 
sources dans un passe lointain, on pourrait moins 
s’effrayer, croire qu’il n’y a en tout ce^ que des 
faits accidentels. Mais il n'en est point ainsi. L’etat 
actuel, gros de Eavenir que nous venous de dire, est 
le produit nalurel d’une idee, jetee comme une graine 
sur notre sol il y a cinq siecles. Elio y a germe. 
Nous avons vu S'S pro mimes pous.-ci sortir de .terre; 
elles ont ete cultivees secretement et soigne use ment 
pax une societe qui, plus i curs fois deja, a servi au 
monde leurs fruits trop hativement cueillis; aujour- 
d’hui ellc les voit arriver a maturite : fruits de mort 
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qui portent la corruption dans les fondements me me 
de l’ordrte social. 

Ce que la Renaissance a con^u, ce que la franc-ma- 
<?onnerie a eleve, la France revolutionnaire a regu 
de la Puissance des tenebres la mission de le mani- 
fester au monde. II semble qu’on ait voulu le sym- 
boliser sur les nouvelles monnaies. Cette femme 6che- 
velee, coiffee du bonnet phrygien, qui, sous les aus- 
pices de la Republique, jette a tous les Vents les grai- 
nes de la liberte, de l’egalite et de la fraternity 
aux rayons d’un soleil levant appele a eclairer le 
monde d’un jour nouveau, c’est bien la ma^onnerie 
confiant a tous les souffles de [’opinion, les idees 
qui preparent les esprits a accepter 1’ordre nouveau, 
qu’elle medite depuis si longtemps d’etablir dans 
le monde. 



CHAPITRE XLII 


LA RfiPUBLIQIJE UNIVERSE LLE 


Le Temple ma<;oniiique, dont nous avons vu le plan, 
doit, dans la pens&e de ses architectes, etendre ses 
constructions sur 1’ uni vers entier. Lorsque V « ap- 
prenti » deman de a etre regu « compagnon », on lui 
pose entre autres ces questions : 

D. — Quelles sont la longueur et la largeur de 
la loge? 

R. — Sa longueur est de l’Orient a TOccident; sa 
largeur du Midi au Nord. 

D. — Que signifient ces dimensions ? 

R. — Que la franc-maQonneiie est universelle, et 
qu’elle s’etendra un jour sur toute Thumanite (1). 

1. En 1907 parut la premiere annee d’un annuaire pu- 
bli6 par le « Bureau international des relations ma^onm- 
ques ». 

Le caractere international de la maconnerie s’affirme 
dans le titre meme de la publication qui presente un as- 
semblage bizarre de fran^ais, d’allemand et d’anglais. Nous 
le reproduisons : « Annuaire, VraLnder, Annual, dela; der. 
of. Maconnerie universelle, Wellfraumerei, Universel Ma- 
sonry, 1907. Premiere annee, Erste Jakr, First Year ». 
Get annuaire a pam chez Buchler, Tdditeur des publications 
maQonniques en Suisse et a pour auteur le F. : . Martier 
ta Tente, president du . Bureau international. 

D’apres cet annuaire, il existe dans le monde 106 puis- 



566 


L ’AGENT PE LA CIVILISATION MODERNE 


Ce n’est pas par un vain caprice, dit le F. * . Clavel, 
que nous nous donnons le titre de « Masons ». Nous 
b&tissons le plus vaste edifice qui fut jamais, pu'squ’il 
ne commit d’autres homes que celles de la terre (1). » 
II n’en peut etre autrement, puisque la maconnerie 
ne se propose lien moins que de changer les bases 
sur lesquelles repose la societe humaine : faire de* 
pendre d’un contrat ce qui est de droit naturel et 
divin, fixer sur la terre les destinies de rhornme, 
le doter d’une civilisation et destitutions propres 
a le tenir asservi a la matiere. Aussi bien que l’E- 
glise catholique, la maconnerie doit vouloir appli- 
quer sa conception de la vie a l’humanite entiare. 
II y a toutefois entre elles une difference. L’Eglisc 
aspire sans doute a faire de tous les bommes une 
famille de freres. et a englober le mondc dans la 


sances maconniques regulieres. On appolle « puissance ma- 
gonnique » une confederation de Loges ayant a sa tele 
une grande Loge, un Grand-Orient ou un Supreme Con- 
seil. 

Void, pour les ,principaux pays d’Europe, le denombre- 
ment des Loges : 


Pays 

Loges 

Membres 

Angleterre 

2607 

150.000 

Irlande 

450 

15.000 

Ecosse 

1012 - 

50.000 

France (Gr.-Or.) 

396 

27.000 

France (Gr.-Loge) 

81 

5.100 

HoIlan.de 

91 

2.093 

Suede 

35 

12.295 

Norvege 

13 

3.900 

Suisse 

33 

3.670 

Dancm:rk 

29 

4.500 

Espagne 

59 

2.594 

Allemagne 

495 

60.145 

Hongrie 

61 

2.594 


Resterait a faire le denombrement des loges de l’Aineri* 
que, de PAsie et de l’Oceanie. 

1. Tableau philosophiqur , historique et moral de hi franc- 
maconnerie , par le F. : . Bazot, pp. 20-28. 
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vaste unite chretienne. C’est la mission que lui a 
donn^e son divin Fondateur. Seulement, elle n’a ja- 
mais eu la pensee de supprimer la personnalite des 
.divers peuples; loin de la, elle s’est tonjours appli- 
quee a etudier la physionomie sp6ciale de chacun 
d*eux, la mission particuliere que la Providence lui a 
d6volue, pour renoourager et aider a y repondre. 
II n'en est point de meme de la magonnerie : son 
principe cosmopodto est essentiellement coni adictoire 
avec le principe national. 

« Effacer parmi les hommes, dit le F. k . Clavel, 
la distinction de rang, de croyance, d’opinion, de 
patrie . . faire, en un mot, de tout le genre huinain 
tine seule et meme famille : voila le grand oeuvre 
qu’a entrepris la franc-magonnarie, et auquel Tap- 
prenti, le compagnon et le maitre sont appeles a 
associcr leurs efforts (1) » : une seule ct meme famille; 
non dans l’unite d’une meme foi et la communion 
d’une charite s’etendant de chacun a tous et de tous 
a chacun, mais sous la domination d’une meme secte. 
Pour arriver a cetfce domination, la magonnerie em- 
ploie tous ses membres a travailler, les uns dircc- 
fcement, les a litres inconsciemment, a la constitution 
lente et graduee dun Etat, d’une republique com- 
prenant le monrle entier : Etat Humanite, Repul liqtie 
universelle. 

Le Temple de la nature, disent les rnagons, a abrite 
le genre humain aux jours de son bonheur. La cu- 
pidite, l’ambition et la superstition — lisez : la pro- 
priete, Pautorite civile et la religion — out ren verse 
l’ancien edifice. Les rnagons unissent leurs efforts 

1. L’int mationaj'srae, rhuman’tarisme sont acme'Ement 
les deux suggestions que la magonnerie s’efforce (le faire 
entrer dans toutes les tetes ; meme dans l’esprit de la 
jeunesse catholiqfue, par le Sillon. 
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pour le relever sur les mines de la famille, de l'Etat 
et de 1’Eglise. 

Le Temple a reedifier est convenablement appele la 
Republiquo, la Republique humanitaire. La Republi- 
que, e’est le pouvoir, les biens, les persormes de- 
venues choses communes. La Republique humani- 
taire, e’est la Republique reunissant l’humanite dans 
un tout indivisible. C’est, comme l’a dit Billaud- 
Varennes, la fusion de toutes les volontes, de tous 
les interets, de tous les efforts pour que chacun 
trouve, dans cet ensemble de resources communes, 
une part egale a sa mise. 

Des leur entree dans POrdre, la secte ptesente 
a u& masons cette id6e, mais dans une sorts de nuage, 
qu’elle dissipera peu a pe’u au cours des initiations 
successives. L’ article 2 de la Constitution da Grand - 
Orient dit : « La franc-ma^onuerie a pour devoir d’e- 
tendre a tous les membres de Thumanite les liens 
Irate m els qui unisserit lefe francs mago'ns sur toute 
la surface du globe. » le grade d’apprenti, elle 
fait dire au recipiendaire par le Venerable : « Puis- 
siez-vous, fidele a jamais aux engagements quo vous 
venez de contractor, nous aider a achever Toeuvre 
sublime a laquelle traVaillent les masons depuis taut 
de siecles, cello surtout de la reunion dee hommes 
de tous les pays, de tous les Carkcteres, de toutes 
les opinions civiles et religieuses, en une seule 
famille d’amis et de fi*eres (1)1 » Elle ne leur de- 
voile pas autrement sa pensee, mais s’ils se mon- 
trent dignes de communications plus explicites, ils 
sauront bientot, comme Tobserve M. Prache, dans 
son rapport sur les p6titiolis aiross^es a la Chambre 


1. Ragon, Cours,.. p. 110. 
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des Deputes eontre la franc-magonnerie, que, « so- 
ciety cosmopolite et humanitaire, la magonnerie reve 
d’etablir une Republique universelle (1). » Le rap- 
porteur renvoie au compte-rendu du Convent de 1895, 
page 209, ou il est dit : « La franc-magonnerie s’ef- 
force de preparer les Etats-Unis non seulement d’Eu- 
rope, mais de la terre entiere (2). » 

Quatre ans auparavant, en novembre 1891, un 
congres international de la paix universelle s’etait 
reuni a Rome. « On nous assure, dit a'ors le Moni- 
tenr de Rome , que, derriere ce masque, se cache, 
pour une partie des congressistcs, un dessein ires 
particular. D’apres nos informations, ce ne serait 
rien moins que l’etablissement d’une Republique uni- 
verselle, sur les ruines des empires et des royau- 
tes, comme garantie absolue et efficace de la paix 
universelle. II est evident, pour tout observateur im- 
partial, que les magons, surtout les francs -magons 
Frangais et Italiens, sans parler des Espagnols et 
des Portugais, tendent de toutes les fibres de leur 
ame vers cet ideal. II serait assez remarquable que 
Rome, capitate du royaume d’ltalie, devienne le foyer, 
le laboratoire de la Republique universelle. » 

« Peuples, soyez freres ! s ’eerie le F. * . Bazot, se- 
cretaire du Grand-Orient. L’Univers est votre pa- 
trie! » Bien avant lui, Danton, a la fete anniversaire 
du serment du jeu de Paume, 20 juin 1790, avail 
dit : « Le patriotisme ne doit avoir d’autres bases 
que l’univers. » 

En 1825, un autre franc-magon celeb re, Blumehna- 
gen, disait : « L’Ordre de la franc-magonnerie a fini 

1. C’efct Pespoir de la paix universelle et eterrielle que 
la MacoUnerie fait miroiter aux yeux des si nples pour pre- 
parer les esprits a admettre Pidee d’une republique mon- 
diale. 

2. La petition eontre la franc-magonnerie, p. 221. 
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son enfance et son adolescence. Maintenant il est 
homme, et avant que son troisieme siecle soil ac- 
compli,, le monde connaifra ce qu’il est reelleiment 
devenu. Puisque le monde entier est le temple de 
l’Or&re, l’azur du ciel son toit, les poles ses mu- 
railles, et le Trone et l’Eglise ses piliers, alors les 
puissants de la terne s’inclineront d’eux-mSmes, et 
abandonneront d nous le gouvernement du monde et 
aux peuples la liherte que nous leur preparons. 

» Que le Mattre de l’univets (le prince d? ce monde, 
Satan), nous donne seulement un siecle, et nous 
serons arrives a ce but ainsi design^ a Pavance. Mais, 
pour cela, il faut que rien ne ralentisse le travail, 
et que, jour par jour, notre batisse s’eleve. Plapons, 
sans qu’on s’en apergoive, piorre par pierre, et le 
mur invisible s’elevera solidement toujours plus 
haut (1). » 

Que de pierries ont ete placees depuis 18251 Com- 
bien de gouvernements revolutionnailes ont surgi 
depuis Iors! LTtalie est unifiee sur les mines du 
pouvoir temporal et des souverainetes legitimes; la 
Pmsse est deVenue PAlleiniagne imperiale; VAutriclie 
s’annexe des populations slaves. L’id6e capitalc du 
rdgne de Napoleon III, c’est le principe des natio- 
nalites. Heritier de la tradition napoleomenne et re- 
volutionnaire, frotte d’ailleurs de carbonarisme. il 
consacra a, ce principe toute son influence et tout s 
ses forces. Apres Sedan, apres 1’unite italienne et 
1’unite allemande faites contre nous, apr&s l’effondie- 
ment de son trone, il s’acharnait encore a d£fendre 
et a glorifier ce principe qu’il avait ainsi Snonee 
dans sa proclamation de Strasbourg au peuple fran- 
ca is : « J'ai voue mon exist .nee a I’accomplissemcnt 
d’une grande mission. Du rocher de Sainte-H515:.e 

1. Cit6 par Pachtler, Der Ccetze der Humanitoel , p. 450. 
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nn regard du soleil mourant a passe sur mon ame; 
je saurai garder ce feu sacre; je saurai vaincre ou 
mourir pour la cause des peupl r s. » 

Aujourd’hui, par suite des ev4nements que cette 
idee a produits, l’Eirope entiere tient tous ses hom- 
ines valides sous les drapeaux, annes d’engins d’une 
puissance telle que le monde jusqu’ici n’avait pu 
en avoir l’idee. Elle est prete pour le conflit qui 
donnera a l’un de ses peuples, avec la suprematie 
sur les autres, le potzvoir de subjuguer boutes les 
races. 

Des lettres bien interessantes furent publiees en 
1888 par YOsserva'ore rattolico de Milan. L’auteur 
de ces lettres, remnant de Rio-de-Janeiro, en 1858, 
se trouvait sur le menie vapeur avec un diplomate 
europben et le ministre des Affaires Etrangeres du 
Bresil, lequel etait Giand-Maitre des loges de son 
pays. Un jour, en conversant avec le diplomate eu- 
ropeen, le ministre bresilien lui dit : « Le temps 
viendra et vous le verrez de vos propres yeux, Mon- 
sieur le baron, ou il n’y aura en Europe que trois 
monarchies : une romaine, sous la maison de Sa- 
voie, une allemande, sous la maison de Hohenzol- 
lern; une slave, sous la maison de Romanof-Got- 
torp, Maas ne croyez pas que nous, masons, nous 
ayons aucun intbret au maintien de ces dynasties. 
Quand le negre aura fini sa besogne, il pourra s'en 
alter. Ces trois monarchies ne peuvent etre que le 
pont qri nous rorduipa aux grandes idpubliqUes oUro- 
pbennes, des quel les naitra enfin la grande republi- 
que de l’humanite, qui reste l’objectif des inities, » 

Un franc magon des plus hauts grades j Grand-Mai- 
tre du Grand-Orient de Beyrouth et professeur a 
l'Universite de Heidelberg, un des homines qui, par 
leur enseignement et par leurs ecrits, ont le plus 
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contribue a jo ter la classe cultivee dans le Cu'turkampf 
let dont les ouvlages sont traduits a pen pres dan^ 
toutes les langues, M. Bluntschli, enseigne aussi rpu* 
1’Etat modern e futar doit embr'asser rimmanite tout 
entiere. Comme ses livres : La Theorie general e ih 
VEtat, La Politique, Le Droit ties Gens , s’adresscnt a 
tous, aux ini ties comme a ceux qui ne le sont pa<, 
il n’y dit point comment ce resultat pourra etre obtenti. 
Mais il fut plus explieite dans un discours qu’il pio- 
nonga en 1873, a Zurich, devan t la loge Modest in. 
La il dit ouvertement que e’est des efforts reunis 
des loges ma^onniques du monde entiei, que l’on 
doit attendre la formation de cet Etat qui embrassoro 
l’humanite entiere. 

Aux discours, la secte joint Faction. Ea 1863, il 
formal a Nfew-York rn 1 association appelee L’AlPan e 
republicaine un : verselle, dans le but de reunir tons les 
Etats du monde en une seule republique. 

« Le but de Fassociation est d'af firmer le droit 
de tout pays a se gouverner en Republique, et par 
consequent le droit de tous les republicans de s’utiir 
entre eux pour former une solidarity republicaine. 

» Pour appliquer les verites sus-enoncees, on pro- 
posa de former une seule association fraternelle de 
tous les liommes a principes libres, qui desirent pm 
mouvoir, dans la mesure de leurs forces, la recon- 
naissance et le developpemcnt du verpabli repaid!- 
canisme dans tous les pays et chez tous les pen pi e 
Cette association fraternelle doit etre composee do 
sections distinctes, dont chacune comprendra les mem* 
bres d’une meme nationality, Americains et Euro* 
peens. 

» Ces sections, en conservant leur indi > i lualito 
respective, seront autant de representations des ]u- 
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tures repulltques, tandis que lours fata rs delegues, 
reunis dans un conseil central, represen teront la soli - 
darite dcs repulliques , dent la realisation est le but 
supreme propose aux travaux de V Alliance (1L » 

M. Prache, dans son rapport sur les petitions contre 
la franc-ma<;onnerie, a un chapitre pour montrer 
« comment s’etablissent et. se resserrent les liens 
entre la maconnerie frangaise et les ina^onaeries 
6trangeres, pour travailler avec ordre au but que 
toutes poursuivent ». 11 y a : 1° des « ga rants cl 'ami- 
tie » entre elles toutes ; 2° des relations speciales, 
que l’on pourrait dire personnelles, entre certaines 
luges francaises et les puissances maconniquos etran- 
.geres; 3° le fonctionnement, au Grand-Orient de Fran- 
ce, d’une commission des relations exterieures. Les 
rapports de cette commission ne sont pas iniprimes, 
a cause — dit le F. * Dequaire, exposant au Con- 
vent du 10 septembre 1894 les travaux du Conseil 
de l’Ordre — « des apercus delicats qu’ils renferment 
sur les relations du Grand- Orient avec diverses fede- 
rations de Funivers s >; mais le Bulletin du Grand- 
Orient de cette merne annee nous montre le Grand- 
Orient de France en relations « avec les Supremes 
Conseils en general, avec les Supremes Conseils de 
Charlestown,* et de Lausanne en particulier; avec 
la Grande-Loge d’ Angle terre sur tous les points du 
globe; avec le Grand-Orient ddtalie; avec le tres 
fraternel Grand-Orient espagnol et la Grande-Loge 
suisse Alpina ; avec les diverses maconneries du 
bassin de la Mediterran.ee; avec les ateliers et puis- 
sances maponniques regulieres qui, sur tous Jes points 
du globe , combattent par allelement avec le Grand- 

1. Gautrelet, pp. 184 ct srq. Dans les pages suivantes, 
Fantenr suit les fWelnppements de l’Alliance en Allemagne, 
en Italie, en France, etc. 
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Orient de France, pour le succes final de Voeuvre 
magonniquc univcrselle (1). » Sur quoi portent ees 
relations? « Les innombrables lignes de point qui 
constellent les documents maeonniques, dit M. Pra 
che, lorsqu’d s’agit des relations exlerieures, mettent 
hors d’etat d’etudier completemcnt la question. » II 
releve neanmoins plusieurs choses interessantes, quo 
Ton peut voir dans son livre, page 195 a 204. 

M. Bluntschli, dans sa Theorie generate de VEtat , 
nous revelc sans aucun doute, le but de cette entente 
entre toutes les loges du momle. II y enseigne qu<; 
le progres consiste a « supprimer tous les petils Etats, 
et qu’au-dessus des grandes puissances, comme 1’Au- 
triche et la France, il y a les puissances mondiales 
qui ont conscience de leurs droits et de leurs devoirs 
vis a- vis de Phumanite entiere. » « Pour que l’huina 
nite accomplisse ses destinees, dit il encore, il fan* 
que les peuples qui la composent puissent accompli r 
les leurs. » Ces destinees, c’est, « pour les peuples 
qui ont conscience d’eux-memes et qui se sen tent 
une vocation politique et des qualiles viriles, » do 
se developper au detriment des autres, de ceux qui 
n’ont que des quality feminines. « C’est la leur droit 
saint entre tous les aulres. » Il ajoute : « L’humanite 
progressive ne trouve pas sa pleine satisfaction dans 
les Etats particuliers, elle les consume. Si VEtat 
unwersel se fonde un jour sur les bases de Phumanite 
entiere, on peut esperer qu’il durera aussi longtemps 
que Phumanite elle-meme » (p. 86-87). 

Voila done a quoi travaillent les Grands-Orients 
du monde entier dans leurs relations, voila a quoi 
le Pouvoir occulte les pousse et les dingo : a consu- 
mer les Etats particuliers pour arriver a la conslilu- 

1. Bulletin du Grand-Orient , aout-scptoinbre 1894, p. 

118. 
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tion d’un Etat universel. C’est aux petits Etats qu’on 
s’est attaque d’abord. La Revolution frainjaise et le 
premier Empire s'y sont employes; ils ont fait dispa- 
raitre une multitude de Principaules, et nous avons 
vu recemment le Piemout consumer tous les petits 
Etats d’ltalie, et la Prusse nombre de petits Etats 
allemands. Bientot il n’y aura plus que des « grandes 
puissances ». La ma^onnerie dit maintenant qu'il faut 
distinguer parmi elles. II en est qui ont ou a qui 
1’on peut donner « conscience d’eiles-memes », qui 
ont ou a qui Ton peut suggerer « une vocation pu- 
blique », qui ont enfin « les qualites voulues pour 
so developper au detriment des autres ». II en est 
d’autres a qui on ne recommit que des « qualites 
feminines », comme ia France (1) et PAutriclie. Lors- 
que les premieres, en accompli ssement de « leurs 
droits et de leurs devoirs » vis-a-vis de Phumanite, 
auront fait disparaxtre les secondes, l\Etat universel 
sera bien pres d’etre fonde sur la base large de Phu- 
manite entiere. 

On le voit, le Pouvoir occulte de la franc-mar onnerie 
a Part d’employer les Puissances a leur mutuelle des- 
truction, pour e lever son Temple sur ies ruines de 
toutes. Deja en 1811, J. de Maistre avail penetre ce 
dessein. II ecrivait de Saint-Petersbourg a son roi, 
ancetre de Victor-Emmanuel qui fut un instrument 
si utile aux mains de la secte : « Votre Majeste ne doit 
pas douter un instant de P existence d’une grande et 
formidable secte qui a jure depuis longtemps le ren- 

1. La France, sortant des mains de ses rois, etait si peu 
considereo comme une puissance feminine, que c’est d’elle 
que la franc ma<;onnerie fit d’abord choix pour bouleverser 
PEurope par les guerres de la Revolution et de P Empire. 
Aujourd’hui, la secte emploie tout son s avoir et toute sa 
puissance a la « feminiser », en lui enlevant sa foi et en 
desorganisant son armee. 
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versement de tous les trones; et c’est des princes 
memes dont elle se sert, avec une habilote internale, 
pour les renverser... Je vois ici tout ce que nous avons 
vu ailleurs, c’est-a-dire xme force cachee qul trompc 
la sonverainde et la force de s'egorger de ses proper* 
mains ... L’action est incontestable, quoique 1’agenL 
ne soit pas encore entierement connu. Le latent 
de cette secte pour enchanter les jjouverncments est 
un des plus terribles et des plus extraordinaire* 
phenomenes qu’on ait ms dans le monde (1). » 

L’agent est maintenant universellement connu : c’est 
le franc-macon et au-dessus du franc-macon, , le Juif. 
La Revue magonnique , dans son numero de janvier 
1908, faisait cet aveu : « L’activite hebrai'que dans 
une partie de la ma^onnerie peut etre envisagee 
de differentes manicres. L’esprit hebreu, par sa trempe 
historique, est un ferment, une levure, qui met en 
mouvement, d’une fagon souvent fort utile, la p ft to 
de la civilisation occidentale. » Ce ferment agit sur 
la masse maconnique, et par elle sur le monde. 

« Les Jnifs, si remarquables par leur instinct de 
domination, par leur science innee du gouvernemciit, 
dit M. Bidegain, ont cree la franc-maQonnerie, afin 
d’y enroler les hommes qui n’appartiennent pas a 
leur race, s’engageant neanmoins a les aider dans 
leur oeuvre, a collaborer avec eux a l’instauralion 
du regne d’Israel parmi les hommes. 

» Est-il utile de repeter a de bons Frantjais quo les 
Juifs c[ui, disent-ils, n’ont point perdu leur foi en 
la reconstruction du Temple, cachent, sous cette pa- 
role symbolique, sous cette revendication de leur 
nationalite, la volonte de faire, du monde enlier, 
un temple gigantesque ou les enfants d’Israel soient 
pretres et rois, et ou tous les hommes de tous les 

1. (Euvrcs completes, t. XII, p, 42. 
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climats et de toutes les races, reduits a la servitude 
par l’organi nation capitaTste, travailleront a la gioire 
de Javeh. Tout cela pent se dire, mais ne se prouve 
pas, ne pcut encore se prouver. Ceux-ld seuls, qui 
<mt vecu clans Eintimite de l’Ordre maponnique, qui 
en ont devine la pensee secrete, — non cette pensee 
que disent les homines, mais celle qui se degage des 
faits, des symboles, des coutumes, — ceux-la seuls, 
peuvent avoir la profonde conviction de cette ve- 
rite. 

» C’est urace a d’immenses et patients travaux, 
que les Israelites ont pu acquerir la situatim prepon- 
derant© qu’ils occupent aujourd’hui. C’est par de 
savantes et suhtiles intrigues qu’ils travaillent a leur 
triomphe definitif. La domination financiere et po- 
litique du Juif ne pourra s'etablir definitivement qu’a- 
pres la destruction, dans tous les pays — par les 
loges, par la presse, par les moyens divers que pro- 
curent l’argent et la ruse — de toutes les instltuti ms, 
de toutes les forces, de toutes les traditions, qui tor- 
ment comme Tossature de chaque patrie (1). » 

Et plus loin : « Les Juifs ne pourront achever, 
dans 1’avenir, leur oeuvre de spoliation et de denatio- 
nalisation, qu’au moyen des groupemenis dils re- 
publicains, tels que la Ligue des Droits de l’Homme 
ou le Comite radical et radical-socialiste — et sur- 
tout de la franc-maeonnerie. Grace a leur or et a 
leur ruse, ils dirigent, d’une maniere secrete, ces so- 
cietes politi jues vers le but qu’ils poursuivent avec 
une inlassable energie : la domination universelle 
du peuple d’lsrael (2). » 

1. Jean Bidegain, 18G-189. 

2. Ibid., 256. 
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Elle a pris naissance dans les Loges, il y a pres do 
deux siecles. 

Dans un discours prononce en 1740 a une tenue, 
le due d’Antin dit : « L’amour de la patrie, mal en- 
tendu et pousse a l’exces, detruisait souvent dans 
ces republiques (antiques) guerrieres l’amour de l’hu- 
manite en general... Le monde entier n’est qu’une 
grande republique, dont ebaque nation est une fa- 
mine, et chaque particuder un enfant.. » 

En 1792, fut publie a Paris un livre ayant pour 
titre La Republique univ&nsetfa* L’ auteur Anacharsis 
Kloost etait le baron J.-B. Hermann, Marie de Kloost, 
ne a Guardenthal, au duche de Cleves. Les societes 
secretes n’eurent pas de membre plus zele. II temoi- 
gna de bonne heure une grande sympathie aux Juifs- 
II dit dans son livre : « Nous trouverons de puissants 
auxiliaires, de fervents apotres dans les tribus ju- 
dai'ques qui regardent la France comme une seconde 
Palestine. Nos concitoyens circoncis nous benissent 
dans toutes les synagogues de la captivite. Le Juif 
avili dans le reste du monde est devenu citoyen 
francais, citoyen du monde par nos decrets philoso- 
phiques » (pages 186-187). 
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Fixe a Paris avant 1779, Anacharsis Kloots fut de 
ceux qui preparerent le plus activement la Revolu- 
tion. On le vit paraitre le 19 juin 1790, a PAssemblee 
nationale avec une troupe de 36 etrangers qualifies : 
YAmbassadc du genre humciin. Son livre sur la Repu- 
blique universelle lui valut de PAssemblee legislative 
le titre de citoyen francais 1792. Sa doctrine peut 
se resumer en une phrase : « Le genre humain vivra 
en paix lorsqu’il ne formera qu’un soul corps, la 
nation unique. » 

On peut constater aujourd’hui Pexistence de la 
meme pensee. Le meme esprit persevere, mainlenu et 
au besoin ravive par la meme secte. 

Ce qui se passe en Prance depuis vingt-cinq ans, 
et tout particulierement la disorganisation, en ces 
derniers temps, de Parmee et de la marine, par 
ceux-la memes qui president aux destinies du pays, 
montre les progres de cette idee. Pour tous ceux qui 
n’ont point connaissance des pensees dernieres de 
la synagogue, la construction du Temple qui doit 
abriter tous les peuples, en d’autres termes, Peta- 
blissement d’une Republique humanitaire sur les mi- 
nes de toutes les patries est *une douloureuse enigme. 
II est done necessaire de montrer que la ma^onnerie 
fran^aise au moins dans les hauts sommets commit 
ce dessein de la magonnerie cosmopolite, et, pour 
sa part, travaille a sa realisation. 

M. Prache, dans le rapport que nous avons deja 
cite, dit (page 191) : « Ouvrons le compte rendu 
de la Conference ma^onnique interna donate tenue 
a Anvers en 1894; nous lisons a la page 35, dans 
un discours de l’un des representants du Grand- 
Orient de France, le F.-. Dequaire, actuellement ins- 
pecteur d’Academie a Mende, cette invite adressee 
a toutes les autres maQonncries de V uni vers : « Notre 
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ma^annerie- croit a la necessity d’exercer sur Topi 
nion Rationale, et, par cette opinion, sur la marche 
de notre gouvernemeni;, son influence, qui, par Tac- 
tion politique, grandit en puissance au profit du 
programme magannique universel. » « II y a done, 
conclut M. Prache, un programme maconnique univer- 
se!. » Quel est ce programme? Quelle est Toeuvre 
a laquelle doivent travailler les loges de France, do 
concert avec les loges de toutes les parties du monde ? 
M. Prache le trouve dans ces paroles du m£me F.*. 
Dequaire : « La grande mission de la France est. de 
presider a Toeuvre de V organisation de la democratic, 
en un mot, a V organisation de la Republijus univer- 
selle . » Et il renvoie au Gompte rendu des travaUx du 
Grand-Orient du 16 janvier au 28 fevrier 1897, p. 10. 

Quelques citations montreront que les loges fran- 
paises ne refusent point le concours qui leur est de- 
mands. Nous ne remonterons pas au dela de 1848. 

Garni er-Pages, ministre de la seconde R&publique, 
declara publiquement que « les.ma<?on& voulaient ache- 
ver Toeuvre glorieuse de la Republique; et que cette 
Republique etait des-tinee a etre etablie dans toute 
l’Europe et sur toute la surface de la terre. » 

J. Weil, franc-ma^on juif ecrivit : « Nous exer^ons 
une influence pressante sur les mouvements de notre 
temps et sur les progres de la civilisation vers la r6pu- 
blicanisation de tous les peuples. » 

Un autre juif, Louis Bence, disait dans- le in§me 
temps : « D’une main puissante nous avons secoue 
les piliers sur lesquels est base Tancien Edifice de 
maniere a le faire gemir (1). » 

Cremieux, le fondateur de V Alliance Israelite ZJni- 
versclle, recevant, en qualiie de membre du gouverne- 

1. Voir Mgr Meurin, La Franc-Magonnerie, synagogue 
de Satan, pp. 197-198. 
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men t provisoire, les delegues de la franc-magonneiie, 
leur dit : « La Republique fera ce que fait la ma 9 on- 
nerie; elle deviendra le gage eclatant de runion 
des peuples stir tous les points du globe, sur tons les 
cotes de notie triangle; et le Grand Arehitecte sou- 
rira a cette noble pensee de la Republique qui, se 
repandant de toutes parts, reunira, dans un meme 
sentiment* tous les habitants de la terre (1). » II 
n’est pas inutile de rapprocher de ces paroles cellos 
qu’un ma^on allemand disait en ce meme moment 
dans la loge de Gcettingue, Au Compas d'Or: « La 
grande epoque predite si souvent est-elle enfin arri- 
ve©, ou notre association doit se transformer en 
alliance universelle entre les membres de lTtuma- 
nite?... La liberty que reclame la generation ac- 
tuelle, c’est la suppression de toutes les barrieres 
(ou frontieres), devenues superflues lorsque tous les 
hommes seront reunis en un seul Et^t. » 

Jean Mac6 publia, en cette meme annee 1848, un 
opuscule intitule : Les Vertus d'un Republicain. II y, 
dit : « Le vent qui passera sur la France se char- 
gera d’emporter, par dela les fleuves et les monta- 
gnes, les germes fecondants destines d faire eclore 
les republiques. Nous ferons la conquete du Monde 
sans quitter nos femmes et nos enfants ». Jean Mace 
fut Tun des plus grands propagateurs de l’idee de 
la Republique universelle, comme il fut l'organisateur 
de la Ligue universelle de VEnseignement , agent de 
^internationalisms, aussi bien que de l’Alliance Israe- 
lite Universelle el]e-meme. Malgre cela, la loge La 
Fraternite des Peuples; .avant de s’interesser k la 
Ligue de TEnseignement, cita a sa barre M. Jean 
Mace, parce qu' « il paraissait a quelques-uns £tre 

1. Ristoire du Grand-Orient de France, , par Jouaust, 
pp. 502-505. 
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Fran^ais avant d’etre membre de Fhumanile »; et 
M. Mace, par ime lettre dout il -fat donne lecture a la 
tenue du 22 juin 1867, la rassura pleinement. 

Victor Hugo preta aussi, des 1848, sa voix sonore a 
Funion des peuples, a la confusion des races, a oe 
point qu’on l’appela « le barde de Fhumanitarisme »- 
Presidant le congres de la Paix qui eut lieu a Paris 
en 1849, il signifia, au nom de FEvangile, devant deux 
mille personnes, a la France, a PAngleterre, a la 
Prusse, a l’Autriche, a FEspagne, a la Russie, qu’un 
jour les armes leur tomberaient des mains. Il declara 
entrevoir les Etats-Unis d ’Europe tendant les bras 
aux Etats-Unis d’Amerique par-dessus les mers (1). 

Plus tard, il s’ecriait dans les Chaliments: « Plus 
de soldats Fepee au poingl plus de frontieres! » 
Dans sa preface au Paris-Guide , il acclamait les 
Allemands comme nos « concitoyens dans la cite 
philosophique », « nos compatriotes dans la patrie- 
liberte ». Le l er mars 1871, a FAssemblee de Bor- 
deaux, il souhaitait a la France de reconquerir la 
rive gauche du Rhin, mais pour le plaisir d’en faire 
present a FAllemagne en lui disant : « Plus de fron- 
tieres! Le Rhin a tous! Soyons la memo Republique, 
les Etats-Unis d’Europe, la paix universelle (2). » 

Deja en 1859, lors du depart de Napoleon III 
pour la guerre d’ltalie, observe M. Goyau, a qui nous 

avons emprunte la plupart de ces citations, tirees 

\ 

1. Actes et paroles » Avant V exit, II, pp. 160-161. 

2. Actes et paroles . Depuis Vexil> 1870-7 1, p. 90. 

C’est aux environs de 1850 qae la formule « Etats-Unis 

d’Europe » apparut dans Fhistoire. On la trouve sur les 
levies de Victor Hugo dans le discours par lequel, en 
1849, il ouvrit le congres de la Paix tenu a Paris. Ell 3 
apparait en meme temps en Italie et en Belgique. Au 
congres de Lausanne, en 1869, Victor Hugo, qui presidait 
encore, employa une autre formule : « Nous voulons la 
grande Republique continentale, » 
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de son livre : L'idee de Patrie et f Humanitarisme, 
les ouvriers paris iens acclamaient Tempereur, parce 
qti’ils voyaient dans cette guerre la realisation de 
l’idee de Temancipation des peuples et de la frater- 
pite entre les peuples emancipes. 

C'est que ces idees, repandues dans le public par 
les journaux et par la suggestion des loges, pene- 
traient deja profondement dans la masse du peu- 
ple. Aux approches des entreprises de la Prusse 
sur tous ses voisins, elles furent propagees avec 
plus d’ardeur. En 1864, M. Boutteville, professeur 
a Sainte-Barbe, proclamait que la ma^onnerie devait 
construire « le Temple symbolique de la Republique 
universelle ». La Ruche maqonnique expliquait com- 
ment cela pouvait se faire. Elle souhaitait que Tunite 
magonnique, prelude de Tunite universelle, eman&t 
d’un centre unique, lequel donnerait Tirnpulsion in- 
tellectuelle et administrative aux centres se:ondnires, 
un pour cbaque Etat. Rebold enon^ait le projet d’une 
confederation magonnique universelle conduisant dans 
un temps donne a la conted 'ration de Thnmanite (1). 

Deux ans plus tard, en juin 1866, Varlin, qui devait 
devenir le communard de 1871, adressait un mani- 
feste aux travailleurs paxisiens ou on lisait : « La 
democratie monte.. . monte et grandit sans cesse... 
La democratie n'est ni fran^aise, ni anglaise; elle n’est 
pas plus autrichienne qu’allemande; les Russes et 
les Suedois en font partie comme les Americains e.t 
les Espagnols; en un mot, la democratie est univer- 
selle! » 

Aux congres de Geneve, de Lausanne, de Berne, 
du Havre, qui eurent lieu a cette epoque, le cri 
le plus frequemment r£pete, fut, avec celui de haine 
a TEglise catholique : « Plus de frontieres ! » 


1. Histoire des trois grcmdes loges, pp. 552-662. 
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La ma^onnerie fait repamlre cette idee jusquc dans 
les ecoles. M. Edgar Monteil, lc prefet que l’an sail, 
dans son « Catechisme du Libre-Penseur , dedie a la 
franc-mac onnerie universelle, association internatio- 
nale et fratcrnelle, force organises », salue les temps 
futnrs ou, « le progres aidant, les frontieres sennit 
abaissees, od on ne connaitra plus que la Societe. » 11 
redit la meme chose dans son Manuel d' Instruct ion 
laique. 

Les feuilles pedagogiques, publiees par dcs ins- 
pccteurs d’academie, telles que Le Volume, L'Ecole 
nouvelle , La Revue de V Enscignenicnt primaire , LE- 
nion cooperative, L'Ecole laique, etc., se niontreni 
ennemies declarees de nos institutions miiitaiies. « Ar- 
rachez, renversez, proscrivez, dit L'Ecole laique , tout 
ce qri, dans vos ouvrages, sur vos cahbrs tu dans vos 
classes, celebre la gloire du sabre. » « A vous, les 
instit'U'tenrs, dit-elle encore, de faire penetrer ces idee? 
dans les cerveaux des paysans. » 

La R.vue de Yens dgnement primaire est actuclle- 
ment dirigee par M. Ilerve, — l’homnie du drapeau 
dans le fumier. — Elle ne compte pas moins de 
qhatorze mille instituteurs abonnes, et donne le ton 
k plus de trente mille. CTest des bureaux de YEn~ 
seignement primaire que sortent les Bulletins des 
soixante Amicales d’instituteurs et d’institutrices. En 
1904, elle puldia dans la par tie destinec aux eleves, 
les paroles et la musique de Y International, avec le 
fameux couplet : 

S’ils s’oLstinent, ces canni bales, 

A faire de nous des lieros, 

Ils sauront bientdt que nos balles 
Sont pour nos propres generaux. 

Le meme M. Herve donna cet avertissement au 
pays, en avril 1905, dans le Bioupiou: 
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« Nous declarons que, quel que soil le gouvcr- 
nement qui sera agresseur, nous nous refuserons a 
donner une goutte de notrc sang. Nous sommes 
decides a repondre a Fordre de mobilisation par la 
greve des reservistes (1). » 

II y a quelques annees, deux journaux, L' instruc- 
tion primaire et L'JJnion pedagogique frcingaise, es- 
sayerent de relever le culte du drapeau national. 
Ces deux organes ne trouverent pas de clientele par- 
mi les cent mille instituteurs formes par M. Buis- 
son. 

L’internationalisme va-t-il s’infiltrer jusque dans les 
associations de je'unes gens catholiques ? Dans la con- 
ference publique qu’il donna le 23 mars 1903 dans 
la salle des Mille-Colonnes, M. Marc Sangnier. voyant 
son auditoire imbu d’idees liumanilaires, c rut devoir 
Ini faire ces avarices : « Nous aimons passionnement 
la France, mais nous la considerons comme le champ 
d’exp^rience de Fliiimanite, et nous sommes en quel- 
que sorte des patriotes internationalistes (2). » 

1. La majorite du corps enscignant dans l’enseignement 
primaire est gangienee non settlement par i’internationa- 
lisme, mais par lc socialisme. En 1901, a la suite tin 
discours prononce le 3 juin, par M. Cliaumie, ministre 
de rinstmction publique, au snjet de l'introduction dans 
certaines ecolos du Manuel d’histoire de M. Herve, la 
Revue de V Enseigncmmt primaire ecrivait : « Nous som* 
mes quelque trente mille instituteurs socialistes en Fran- 
ce... Ajoutez a cel a trente ou quarante mille radicaux- 
socialistes... II ne faudra pas vous etonner si, dans quel- 
ques annees, votre successeur se trouve a la h'te d’une 
petite armee de quatre-vingt mille educateurs socialistes. » 

2. Le Sillon, n° du 4 juin 1903, p. 400. 

Lps Juifs sont internationalistes depuis leur dispersion. 
Est-c e qu’il n'est pas absolument logiquo, absolument na- 
turel de penser que I’intcrnationalisme juif n’est pas ab- 
solument et ranger a Finternationalisme revotutionnaire ? 
Ca l’est d’autant moins qu’on voit actuollement, en France, 
les journaux revolutionnaires « actionnes » par les Juifs, 
et en Russie, les revoltes organisees par les memos juifs. 
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]\Iais on no se borne point a seiner l'idee, on tra- 
vaille a sa realisation, et tout d’abord en naraly- 
sant les nations marquees pour disparaitre les pre- 
mieres. Qui peut .avoir oublie les efforts qui furent 
faits^ apres la vietoirc de la Prusse sur 1’Autriche. 
pour empecher la France de tenir son armee en 
etat de resister a l’assaut qui allait Iul etre livre (1 ■ 1 

En mai 1869, Gambetta posant sa candidature h 
Paris contre Carnot, laissait inscrire dans son cahier 
electoral « la suppression des armees permanentos, 
cause de ruine pour les finances et les affaires de 
la nation, source de hainc entre les peuples et de 
defiance a l’interieur ». Jules Simon disait dans ]e 
memo temps : « Quand je dis que l’armee que nous 
voulons faire serait une armee de ci to ye ns et qu’elle 
n’aurait a aucun degre l'esprit militaire, ce n’esl pa^ 
une concession que je fais, c’est une declaration et 
une declaration dont je suis heureux. Car c’est pour 
qu’il n'y ait pas en France d’esprit militaire que 
nous voulons avoir une armee de citoyens qui soil 
invincible chez elle (!) et hors d’etat de porter la 
guerre au dehors. S’il n’v a pas d’armee sans es- 
prit militaire, que nous ayons une armee qui n’en 
soit pas tme. » L’annee precedente, il avait dit (Seance 
du 17 juillet 1868) : « L’annee, puisqu’on dit qu'xl 
en faut line... » Les gauches applaudissaient, ©lies 
reclamaicnt le desarmement universe 1, de sorte que 
M. Caro put ecrire d’elles, au moment de nos de- 
sastres, cfu’elles avaient « prepare de toutes leurs 
forces, en fait, le desamiernent de la France. » C’est 
bien ici le cas de redire le mot de M. Montegut : « Une 
sorte d’emulation 'patricide regno dans le camp de 
la democratic (2') ? » 

1. Voir Goyau : L' idee de la Patrie el V Ilumcinitarisme, 
chap. I. 

2. Libre* opinions morales et historiqucs, p. 367. 
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On le voit, ce n’est nullement Herve qui a in- 
vents THerveisme. II s’ost borne a repeter sur le 
militarisrne et sur l’armec les paroles que les repu- 
blicains plus ou moins affi lies aux logos n’ont cesse 
depuis quarante ans d’imprimer dans lenrs journaux 
et de darner dans leurs meetings. 

Dans son ourrage sur 1 'Idee de Patrie et VHuma- 
nitarisme , M. Georges Goyau nous montre Buisson 
peroraut au Congres de Lausanne, en 1869. « II fallait, 
disait-il, alter dans les villages, y distribuer de petits 
papiers et de petits livres conlre la guerre, contre 
fcoutes les livrees, contre le Dieu des armecs, contre 
les conquerants; et sa conclusion f Lit qu’on ne de- 
■vait point craindre les poursuites, la prison, « et 
qu’un jour il faudrait refuser de se soumettre. » 

N’est-ce pas la de Fherveisme en plein? Quand 
J. Ferry sera ministre de l’lnstruction publique, il 
n’aura rien de plus presse que d’appeler pres de 
iui ce Buisson et de lui confier la reforme de Ten- 
seignement primaire. 

Dans nos desastres, quelques-uns saluaient, semble- 
t-il, l’acheminement a la realisation dc lour reve. 
Le Steele du 10 juillet 1870, dans un article signe 
d’Henri Martin, appelait Garibaldi en. France et di- 
sait : « Garibaldi vaut plus qu’une armee et plus 
qu’un peii])le, car il vient au nom de tous les peu- 
ples et il apporte avec lui le droit universel, l’ideafl 
de Funiverselle humanite. » Trois mois plus tard, 
tin futur depute de Tours, Armand Riviere, escorte 
(Tune delegation, presentait a Garibaldi et a quel- 
ques deputes republicains d’Espagne, les hommages 
de la democratic tourangelle et disait . « Lorsque, 
republicains francais, italiens, espagnols, nous au- 
rons vaincu l’ennemi commun (non la Prusse, mais 
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le sacerdoco catliolique), nous anrons jete les fon- 
dements do cette grande federation a laquelle vien- 
dront s’associer nos freres les democrates allemauds 
et qui fonnera bientot les Etats-Unis d’ Europe. » Et re *5 
garibaldiens, trouvant un drapeau p mission enseveli 
sous des cadavres, le renvoyaient a l’annee prus- 
sienne en disant : s< Nous sommes venus pour <le- 
fendre la Republique francaise au nom de la fraternity 
humaine, dont nous n’avons jamais entendu exclure 
le peuple allemand (1). » 

En aviil I860, Garibaldi, se preparanl avec la con- 
nivence de l’Angleterre a son expedition en Sirite, 
avait ete recu Grand-Maitre de la franc-maronneiie 
italienne. Ceux qui le recevaient ltii dirent : « bis 
maintenant avec nous notre sermeid supreme. » Et il 
dit : « Je jure de n’avoir d’autre pa trie que la pa- 
trie universelle; — je jure de combat tre a outran, e, 
toujours et partout, les bornes frontiers des nations, 
les bornes-frontieres des champs el des ateliers ; et 
les bornes-frontieres des families. Je jure de ren- 
verser, en y saerifiant rna vie, la borne-frontiere oil 
les humanicides ont trace avec du sang et do la boi e 
lc nom de Dieu (2). » 

La Commune manifesta les memos sentiments quo 
les Garibaldiens Dans sa proclamation du 2S mais 
1871, elle disait aux Frussiens : :< Prechez d’exemp'o 
en prouvant la valeur de la liberty, et vous arri- 
verez au but prochain : la Republique universelle (G 
Des la premiere seance, le 28 mars, Delescluze ecrit 
a la garde nationale : « Votre triomphe sera le saint 

1. £f<? Etatn-Uni* d* Europe. Revue pub] lee par Charles 
Lemonnier, l er mars 1877. 

2. L'Ennemic social c, par M. Rosen, de race juive. 

3. Reimpression du Journal officiel de la Commune. 
30 mars, p. 106. 
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potir tous les peuples. Vive la Republique univer- 
selle ! (1 ) », Co cri se xetrouve dans presque tous 
les manifestes des communards. 

Arrivons atzx jours presents. Le juif Alfred Naquet 
publia en 1901 un livre sous ce titre : L’Humanite 
et la Patric . Un Espagnol, M. Lozano, le resume 

ainsi : « Le pat iotisme du Francais veritable consisle 
a n’avoir point de patrie. » M. Naquet y reproche 

a Gambetla de n’avoir pas eu assez souci de la 

defense republicaine, pour avoir pris exclusivement 
a cceur la defense du territoire. II dit que quand 
Phorrmie ne sera plus empetre dans les lisiebes na- 
tionals, chaque membre de la communauie aura une 
part plus grande a la consonlmation et une somme 
plus grande de jouissances, — ce quo pro met la 

civilisation maconnique. — Sa conclusion est que, 
stir les decombres des patries nivelees, se fondera 
la Republique des Etats-Unis de la civilisation, dont 
la France ne sera qu’un canton; de sorte que, deux mil- 
le ans apr.es l’infructueux essai du Christ pour realiser 
la Paix universelle, l’avenement definitif du Messie- 
h'umanite — lisez FAntechrist — marquera Ie triom- 
phe de l’ancien rove judaique. 

Le 22 juin 1902, a eu lieu a Saint-Mande un ban- 
qtiet franco-italien sous la presideuce d’honneur de 
M. Jaures, dont les declarations a la Chambre a.u 
sujet de FAlsace-Lorraine out eu du retenlissoment 
dans FEurope entiere, et sous la presideuce effective 
de MM. Cerutti et Sadoul. Dans leurs toasts, ils ont 
exprime Fespoir que celte fete consacreraiL bmntot 
Punion de tous les peuples. Leurs paroles ont 6te 
aecueillies par les cris de : « Vive FInternationale ! » 
M. Jaimes, lui, a dit ; « Je me felicite que les deux 


1. Ibid., p. 527. 
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peuples soient rapprochees a Theme oil Tim et Ta li- 
tre secouent le joug de la tyrannie clericale. » 

En 1905, parut un livre intitule ; Four la Falx. 
Le Journal des Instituteurs en donna le programme 
en ces termes : « Faire la guerre a la guerre. Ancun- 
tir les frontieres, qui ne sont que des prejuges. 
Assurer au proletariat du monde une ere de justice 
et d’humanite. » A pres avoir fait Texpose de cctto 
belle these, le Journal des Instituteurs Tapprouve : 
« Nous qui avons toujours considere les guerres et 
leur histoire comme un non-sens et un crime, nous 
ne pouvons qu’applaudir a Tapparition de Four la 
Faix . » 

Une association internationale ayant pour devise : 
« Ni frontieres, ni Dieu », parait avoir actuellemenl 
pour chefs, en France, les deputes Jaures et Pres- 
sense; en Italie, les deputes Enrico, Ferri et Bovio; 
en Espagne, Soriano. Son but est de travail ier, sous 
les auspices des manes de Garibaldi, a bunion des 
Etats latins sous le regime republican, pour la guerre 
au catholicisme. On aura ainsi franchi Tune des eta- 
pes qui doivent conduire au but ultime qne la syna- 
gogue a assigne aux societes secretes. 

Ces idees et ces projets viennent des prophet es 
de la Revolution, de J.-J. Rousseau, nous T avons 
montre, et auparavant de Weishaupt. 

Dans le discours que THierophante adresse a ceiui 
qu’il initie au grade d’Epopte, nous lisons : « A Tins- 
tant ou les homines se reunirent en nation fen vertu 
du contrat social), le nationalisme ou V amour national 
prit la place de Tamour general. Avec la division 
du globe et de ses contrees, la bienveillance sc rcs- 
serra dans des limites qu’elle ne devait plus fran- 
chir. Alors ce fat une vertu de s’etendre aux depens 
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de ceux qui ne se trouvaient pas sous notre empire. 
Cette vertu fut appclee le patriotisme. Et des tors, 
pourquoi ne pas donner a cet amour des limites 
plus etroites encore? Aussi vit on alors du patriotisme 
naitre le localism r, 1 ’esprit de f amide et enfin 1’egois- 
me. Diminuez, retranchez cet amour de la patrie, 
les hommes de nouveau apprennent a se connaitre 
et a s ’aimer comme hommes... Les mo yens de sor- 
tir de cet etat d’oppression et de remonter a Tori- 
gine de nos droits, sent les ecoles secretes de ]a 
philosophie (les enseignements donnes dans les ar- 
riere-loges). Par ces ecoles, un jour, sera repave© 
la chute du genre humain ; les princes et les na- 
tions disparaitront sans violence (?) de dessus terre. 
La raison alors sera le seul livre des I ds, le seul 
code des hommes (1). » 

Jamais, dira-t-on, celte republique universelle ne 
pourra se realiser. L’ Empire romain lui-meme n’a 
ptu arriver au tenne de son ambition, dans les limi- 
tes restreinfes que Iui offrait le monde alors connu. 

A cela, M. Faviere repondait recemment : « Les 
causes de reffondrement de l’Empire romain furent 
d’ordre purement economiqne. L’Empire peril par la 
penurie des ressources materielles. II arriva qu’on 
ne put plus gouverner ni defendre un empire de- 
mesure, qui n'avait quo des courriers pour porler les 
ordres de Constantinople a Cadix. » Aujourd’hui it 
n’en est plus de meme. Ce qui alors etait impossible 
est devenu realisable. « Ce sont les chemins de fer, 
continue M. Faviere, e’est la navigation a vapeur 
et le telegraphe, , e’est surtout l’immense puissance 
contributive de l’Etat moderne sustentant de ver- 
tigineux budgets, qui permetlent a la Russie la con- 


1. BarrueL t. Ill, p. 184. 
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quete de l’Asie centrale, aux Etats-Unis,. la mise 
en valeur de leur immense territoire, et a l’Angleterre 
I’exploitafion d’un empire disperse aux quatre vents 
de la Planete (1). » Que ces farces, ces puissances, 
qui n’ont point encore dit leur dernier mot, soient aux 
mains d’un homme de genie, tel que Napoleon, ou 
d’un plus puissant esprit encore, assiste par les Puis- 
sances infernales, tel que sera PAntechrist, et I'Etat- 
Unique, embrassant la totali e du genre humain, ne 
tardera point a etre une realite. 

1. Reforme sociale , 1903. Le Progres. 
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LA RfiPUBLIQUE UNIVERSELLE EN VOIE 
DE FORMATION 


A la mort de l’empereur Joseph, Leopold, son 
successeur, appela pres de Ini le professeur Hoffmann, 
qu'il savait avoir ete sollicite de consacrer sa plume 
a la cause de la Revolution. Celui-ci lui rapporta 
qrue Mirabeau avait declare a ses confidents, avoir 
en Ailemagne une correspondance tres etendue, II 
savait que le systeme de la Revolution embrasserait 
l’univers; que la France n’etait que le theatre choisi 
pour une premiere explosion, que les propagandists 
travaiilaient les peuples sous toutes les zones, que 
les emissaires etaient repandus dans les quatre par- 
ties du monde et surtout dans les capital es (1). 

D’autres Conventionnels temoignerent plus d’une 
fois etre dans le secret des ambitions ultimes de 
la secte. Un depute du Cantal, Milhaut, parlant, a 
la Loge-CIub des Jacobins, de la reunion de la Savoie 
a la France, saluait le renversement de tous les 
trones, « suite prochaine, disait-il, du succes de nos 
armes et du volcan revolutionnaire »; et il expri- 


1. Barruel, t. V, p. 224. 

L’Kglise et le Temple. 


3 y 
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mait le voeu que, de toutes les Conventions Rationales 
qui seraient etablies -sur les mines de tous les trones, 
un certain nombre de deputes extraordinaires to mi as- 
sent, au centre du globe, une Convention universelle 
qui veillerait sans cesse au maintien des droits de 
rhomxne par tout l’univers (1). En dautres termes, 
elle aurait pour mission, de veiller a maintenir les 
hommes dans la Revolution, dans leur revolte contre 
Dieu, dans l’ordre pumnent naturel. Remarquons, 
en passant, qu’un meme nom, peu modifie, — Con- 
vent, Convention, — sert a designer les assemblies 
generates de la franc-maconnerie, F Assembler revo- 
lution naire, de 1789 et l’Assemblee a venir des de- 
I utes de toutes les parties du monde (2j. 

1. Cite paT Thiers, Histoire de la Revolution,, t. IV, p. 
434. 

2. Le gouvemement des loges a servi de type, aux 
hommes de la Revolution, pour reorganiser la France** 
« Le gouvemement de la franc-magonnerie, dit le F. Ra* 
gon (Cours philosophique , pp. 7, 9, 377 et suiv.) etait au- 
trefois divise on departementa , en loges provinciales, qui 
avaient leurs subdivisions. L’Assemblee Rationale, consi- 
der ant la France comm e une grande logc, decreta quo 
son territoire serait distribue suivant les meme a divisions. 
Les municipalites ou communes repondent aux loges ; elh*s 
correspondent a un centre common pour former un can- 
ton. Fn certain nombre de cantons, correspondant a un 
centre nouveau, composont un arrondissement ou district, 
actuellemcnt une sous-prefecture, et plusieurs sous-prefoc- 
tures ferment un departement. Les grandes loges de pro- 
vince avaient un centre commun. dans la Constituante. : 
(Vest Pebauche de la fa<;on rlont sera organisee la Repu- 

hlique universelle. 

Le F. : . A. J. Regnier, dans un discours aux Conferences 
magonniques de Lyon, prononce le 22 mai 1882, a dit 
de meme : .< Le regime republican! est caique sur nos 
institution*. "> Et le Bulletin maconniqiie , livraison de de- 
cembre 1890, pp. 229, 230 : ^ La preoccupation do la 
maconnerie a toujours ete d'amener dans I'ordrc politi- 
que Varenement de. la forme rcpuhlicain *\ et dans I'ordrc 
philosophique le triomnh de la libre-peusee'. On pent dire 
qu’elle n’a jamais f ail li a sa mission. ^ 
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A la fin du XVIII e siecle, ce projet de gouverner 
le genre humain tout eutier, par une Convention, uni- 
que, plaeee an centre du monde et composee des 
deputes des Conventions etablies dans les anciens 
royaumes reduits a l’etat de departments, pouvait 
paraitre fou. Mais aujourd’hui, a Pentree du XX e 
siecle, ou nous voyons le globe entier sillonne par 
les fils telegraphiques, les chemins de fer, et les 
steamers, le messie attendu par les Jnifs pourrait 
facilement tenir le monde entier dans sa main, et 
le gouverner par une Convention centrale en rapport 
avec des Conventions locales. 

On pent voir dans Deschamps, t. II, p. 150 et suiv., 
Paide que la Convention, puis Napoleon, recurent de 
la franc-maconnerie en Allernagne, en Belgique, en 
Suisse et en Italic, pour essayer de former les Etats- 
Unis d’Europe, acheminemeut vers FEtat-Humanite il). 
Le projet n’a jamais ete abandonne ; l’execution a 
subi plus dune fois des r ecu Is, mais pour etre re- 

1. La duchesse de Dino, qui vivait dans une intimite de fa- 
mille avec la Cour de Prusse, a note — c’est a la (late du 
25 juin 1<S60, pendant l'entre vue solennello de Bade — 
un entretien entre Fempereur des Francis et le prime 
regent de Prusse, ijul sera le futur empereur d'Al’emagne, 
Guillaume L r , proclaim* a Versailles dans la grande ga- 
lerie de Louis XIV ! 

(Test Xapoleun 111 qui parle : 

« One pour en finir avec les revolutions, il failail faire 
partout de grands Etats: (pie FUalie devait redevenir V Em- 
pire romuin : que FAllemagne devait devenir VE»t)>irr prus- 
sien ; que les pedtes populations francaises. de langue et 
de niueurs, <pii lomiont les fro-ntieres de la France : la 
Belgique, le canton de Vaud, ceux de Xeuchatel et de 
Geneve, dcvaient rentrer dans 1 'Empire jranQni*: qu’alors 
les nationalites seraient satisfaites, los ambitions anssi ; 
que les imaginations auraient de l’espace. que ce qui fai- 
sait les revolutions etaient les petits qui voulaient devenir 
grands; que du j( air oil il n'y aurait que des grands, en 
petit n ombre, mais unis entre eux, on aurait bou marcbe des 
revolutioimaires ; que les grands Empires, c'est la paix! » 
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prise aussitot quo les circonstanres le perm-el Latent. 
L ’unification de lltalie, ] ’unification do 1’AIlemagm- 
les ambitions des Etats-Unis, appeles poul-etre a m 
cueillir de EAngleterre lempire des mers, le mouv.* 
rnent <[ui agite {’Extreme-Orient font progressor de 
join* en jour, sur tons les points du globe, la mar- 
che vers l’unite ])olitique. Avant cent ans, ciinjaante 
peu't-etre, deux on trois empires, grossis par la « con- 
sumation » des nationality > de second ordre, poarront 
se lieurter dans uu conflit supreme pour laisser le 
vainqueur libre et maitre de disposer a son gre des 
destinees du monde. N'est-ce point le pressentiment 
qui s’est eleve dans tons les esprits eclaires, qui a 
ete manifesto partouL des qu’a eelate la guerre outre 
la Russie et le Japan ? 

« Renverser toutes les frontieres, dit M. Claudia 
Janet dans la continuation de 1’ouvrage du P. Pes- 
champs, abolir toutes les nationalites, en commen- 
Cant par les petites, pour ne faire qu’un seul Flat ; 
offacer toute idee de patrie; rendre commune a ton- 
la terre entiere, (fui appartient a tous ; briser, par 
la ruse, par la force, tous les traites; tout preparer 
pour une vaste democratic dont les races divers^, 
abruties pax tous les genres d’immoralites, ne sero nt 
que des departements administres par les hauts grades 
et par l’Antechrist, supreme dictateur devenu le i r 
soul dieu tel est le but des societes secretes. > 

Pour s’en tenir a ce qui se passe sur notre como 
neut, it n’est point douteux que le plan de la macmi- 
nerie est, a cette heure, de subordonner les nat ion- 
catholiques aux puissances protestant os. 

Pans son numero du 29 a out 1902, le Gaidoi< a 
roproduit un article de V Opinion nationale qui remonte 
an mois de ju ill ot 186(1. On y applaudissait an triune 
pbe de la Prusse a Sadowa et on disait : 
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« Nous sommes pour l’amoindiissement de i’Au- 
triche, parce que FAutriche est une puissance catlio- 
lique qui doit etre supplantee par la Prusse, boule- 
vard du Protestant is me dans le centre de PEurope. 
Or, la mission de la Prtisse est de protestantises V Eu- 
rope) comme la mission dc V Italic* est de. detndrc 
le pontifical remain. Voila les deux raisons pour 
lesquelles nous sommes tout a la fois pour l’agran- 
dissement de la Prusse et pour Fag rand isseniCTit de 
Pita lie. » 

« L’unite de rAllemugne, disait Le Sierlc de son 

cote, e'est, comme Tunite do 1’Ilaiie, le triomphe 

de la Revolution. » La Liberie, appuvait, elle aussi, 
la « Politique de la predominance d'une Prusse pro- 
testante en Europe. » 

IMais comme la peusee du pouvoir occulte est de 
substituer « une Jerusalem de nouveJ ordre » a la 

double cite des Pesars et des Papes, si la haute 

jniverie travaille maintenant a aneanlir les nations 
eatholiques eile est persuade** que celles-ci detruiles, 
le reste tombera de lui-memo et Israel pourra eta- 
blir son universel empire. Dans le monde entier, les 
societes secretes favor is ent FAnglelerre, la Prusse, 
l’Amerique du Xord. au detriment de la France, de 
FAutriche et do PEspauiie. L'Autriche a lecn un coup 
qne Ton a cm mortel a Sadowa; la France une bles- 
sure cruel le a Sedan et une plus ci nolle encore lors- 
qu’elle fut livree a la IVane-maeonnerie par FAssem- 
blee nationale. Mais d’un jour a l’autre elle pou- 
vait se reliever. 11 iut decide que le coup de grace 
devait lui etre porte; mais ce (‘oup derail etre pre- 
pare. L’affaire Dreyfus a rempli ce r(')le de prepara- 
tion. Elle a desorcanise barmen, elle a deballe sous 
les yeux des voisins tons nos plans de defense, 
elle a fomente la, guerre civile, Hie a fait de la 
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France tine proie jugee facile desormais a depecer 
par l’Angleterre et I’Allem&gne (1). 

Des qu’une nation est ainsi choisie pour « con- 
sumer » les autres, selon le mot de Bluntschli, la 
maqonnerie s applique a lui donner « conscience d’elle- 
raeme », « le sentiment de sa vocation politique >:, 
autres mots du meme, a exalter le sentiment patrio- 
tique et a depraver ce meme sentiment chez les peu- 
ples qu’elle a condamnes. Le socialisme est patrio- 
tique en AUemagne, avec Bebel, internationaliste erx 
France, avec Jamies. L’un et l’autre obeissent sans 
doute a 1’impulsion d’un seul et meme moteur, qui 
vent deprimer ceux-ci, surexciter ceux-la, pour rendre 
plus facile et plus certaine la victoire de ceux qu’elie 
veut, pour le moment, agrandir et elever. 

Dans les Questions Historiques , M. Fustel de Cou- 
langes fait la comparaison entre la maniere d’ecrire 
Fhistoire en Allemagne et en France depuis cin- 
quante ans. II y oppose la difference des sentiments 
des historiens allemands et des historiens francais 
vis-a-vis de leur pays : « Le premier devoir d’un. 
grand peuple est de s’aimer et de s’honorer dans 
ses morts... Le veritable patriotisme n’est pas l’amour 
du sol, c’est Faniour du passe, c’est le respect de 
ceux ypri nous ont. precedes. Nos historiens ne nous 
apprennent qu’a les maudire et ne nous recommandent 
que de ne pas leur ressembler... Nous nourrissons 
au fond de notre ame une sorte de haine incens- 
ciente a l’egard de nous-memes... C’est une $orte 
de fureur de nous calomnier et de nous detrain*, 
semblable a cette manie de suicide dont vous voyez 
certains individus tourmentes. » Mepriser ainsi son 

1. On riait a gorge deployee, avant la tmerre de 1870, 
des cartes Allemandes qui annexaient par avance nos pro- 
vinces de l’Est a T AUemagne. A-t-on raison de rire, a 
present, des cartes Anglaises qui octroient a 1’Angleterre 
nos provinces cfe l’Ouest? 
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passe n’est assurement point chose naturelle pour 
un peuple. Et alors une question se pose : D’ou 
cela vient-il? 

« Les Allemands, dit le meme auteur, ont tous 
le culte de la patrie, et its entendent le mot patrie 
dans son sens vrai : c’est le Vaterland, la terre des 
ancetres. C’est le pays tel que les ancetres l’ont 
eu et l’onfc fait. Ils aiment ce passe et ils n’en parlent 
que comme on parle d’une chose sainte. » 

Ce n’est pas de cet ceil, mais « d’un ceil haineux », 
que la France revolutionnaire envisage le sien. Quelle 
nation, en Europe, eut ete pourlant capable de mon- 
trer une histoire plus ancienne ou plus glorieuse? 
Engoue, depuis 1815, de l’Angleterre et de l’Alle- 
magne, notre liberalisme s’est fait Eapologiste de 
la race germanique aux depens de la nation fran- 
paise. 

Y a-t-il quelque chose de change ? En Allemagne, 
non certes. En France, « vieille France » est tou- 
jours presque une injure. Sur les traces de Michelet 
et de ses eleves, notre histoire eist devenue moms 
Vhistoire d’une nation determinee que oelle du labo- 
rieux enfantement de 89. Un jeune Fran^ais Candi- 
da! au baccalaureat etait dispense, il y a quatre 
ans, de savoir l’histoire de son pays avant 1610. 
Depuis, la dispense a ete etendue jusqu’a 1715, et il 
y en a qui demandent maintenant que la date soit 
abaissee jusqu’a 1789. 

On sait les beaux resultats, a l’interieur et k l’exte- 
rieur, qu’a donnes Fhistoire telle qu’elle fut pratiquee 
chez les Prussians. « Au dedans, constate Fustel, elle 
faisait taire les partis et fondait une centralisation mo- 
rale plus vigoureuse que ne Test notre centralisation 
administrative. Au dehors, elle ouvrait les routes de 
la conquete, et elle faisait a 1’ennemi une guerre 
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implacable en pleine paix. » C’est ainsi que, vingt 
ans d’avance, elle avail mis la main sur l’Alsace- 
Lorraine. Fustel ajoutait : avant que l’Allemagne s’em- 
pare de la Hollande, « l’histoire demontre deja que 
les Hollandais sont des Allemands. » Elle prouvera 
aussi bien que la Lombardie est une « leire alle- 
mande », et que Rome est « la capitale naturelle de 
1’ empire germanique. » 

Aujourd’hui, comme avant la guerre, 1’histoire est 
la servante de la grandeur allemande; elle continue 
a petrir une ame commune au jeune empire et a se 
faire sur toutes les frontieres la fourriere du panger- 
manisme. On en sait quelque chose a Prague, a Zu- 
rich, a Nancy, a Luxembourg, a Amsterdam. 

Les Universities allemandes et d’Autriche sont de- 
venues des foyers de pan gennan is me. Les premiers 
disciples de M. de Schoenerer furent des etudiants 
de Vienne. Actuellement, deux cris se font enten- 
dre. « L’Allemagne une » et « Rompons avec Ro- 
me! » La Prusse, la Prusse protestante, s’annexexa 
ainsi non seulement toutes les parlies de TAUemagne, 
mais la France et les autres pays circonvoisins. 

La propagande s’exerce sous les formes les plus 
variees : action politique, action par la presse, pax 
le colportage, action par la predication protestante 
qui se fait Tauxiliaire du « germanisme ». L'Alle- 
magne, en un mot, ne neglige rien pour etre prete 
quand le moment sera venu de completer l’execu- 
tion du plan pangermanique. 

Des manifestations constantes, en Allemagne, reve- 
lent les projets ambitieux des pangermanistes, qui 
se croient maintenant assez forts pour avouer leurs 
reves de domination uriiverselle et suitout de con- 
quete prochaine de la France. 

Un professeur de Magdebourg a, dans cinq Confe- 



REPUBLIQUE UNIVERSELLE EN VOIE DE FORMATION 001 

rences officielles, expose en novembre 1909 le plan 
des pangermanistes. 

« Avec l’accroissement continti de notre population, 
dit le professeur docteur Waetig, il est absolument 
necessaire que notre pays cherche a se procurer des 
contrees ou il pourra ecouler le trop-plein de sa 
population. 

» Je ne vois actuellement que deux moyeris d’arri- 
ver a ce resultat, car, a mon avis, notre avenlr ne 
se trouve pas sur mer, mais sur terre. 

» Il est possible, presque certain, que les Fran- 
pais en arrivent a ne plus occuper dans le monde 
qu'une place secondaire. Il nous faut done profiler de 
oette reculade fatale. 

» Le premier moyen serait FinfLltration : inonder 
les pays Latins d’hommes venant de chez nous. Le 
resultat est certes lointain, mais certain, et je vois 
tres bien Paris ou Bruxelles restant capitales de pays 
non annexes, mais parlant allemand; une telle in- 
filtration ne doit pas etre seulement tentee vers l’Est, 
et je ne considere la politique de germanisation 
de la Pologne que comme un essai, un moyen de 
se faire la main. 

» L’infiltration devant durer trop longtemps, allons 
plus loin. Pourquoi ne chercherions-nous pas a acque- 
rix ces territoires dont nous avons besoin, par la 
force des armes ? Pourquoi ne tenterions-nous pas 
de substituer notre gouvernement aux regimes exis- 
tants chez nos voisins? Sans chercher a provoquer 
de conflits, nous devons profiter de toutes les occa- 
sions qui nous sont offertes pour fondre sur l’ennemi 
hereditaire. 

» En un mot, e’est vers l’Ouest, vers la France, 
que nous devons tourner et e’est la que nous de- 
vons coloniser.. » 

IN on contente de vouloir conquerir les pays cir- 
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convoisins, PAllemagne, quoique protest ante, pretend 
k prendre la place de la France comme protectriee 
des chr^tlens en Orient, et, s’il le faut, de protectriee 
du Pape a Rome. Les discours et les demarches de 
son empereur ont clairement manifesto ces inten- 
tions* 

Pour ne rappeler que Tun de ses discours, ne Pa- 
t-on point entendu dire a Breme en mars 1905 : 

« Notre-Seigneur Dieu ne se serait jamais donne 
autant de peine pour notre patrie allemande et son 
peuple, s’il ne nous avtait destines a de grandes cho- 
ses : nous sommes le sel de la terre; mais aussi nous 
devons nous montrer dignes de l’etre. Aussi, notre 
jeunesse doit-elle apprendre le renoncement, se gar- 
der de tout ce qui n’est pas bon pour elie, de 
ce qui est imports de peuples strangers, et rester 
fidele aux meeurs, k la r6gle et k Pordre, au respect et 
k la religion. 

» L'Empire universel, tel que je l’ai REVEjdoit 
consister en ceci, avant tout; que Pempire allemand, 
nouvellement fond<6, doit jouir de la plus absolve 
confiance de tous, comme un voisin tranquille, loyal 
et pacifique; et si un jour peut-etre on detvait par- 
ler dans l’histoire d’urr empire universe] allemand ou 
d’un empire universel des Hobenzollern, il n’aurait 
pas ete fond6 sur des conquetes par Pepee, mais 
par la confiance mutuelle des nations aspirant aux 
memes buts. En un mot, comme Pa dit un grand 
po6te : « Limite au dehors, infini au dedans! » 

Qu’on ne prenne pas cette idee de la domination uni- 
verselle reservee a la race germ'anique pour une exa- 
geration oratoire : Guillaume II n'a fait qu’exprimer 
un sentirpent commun a tous les Allemands, et qu’on 
retrouve au fond des disoours de Bebel a Amster- 
dam, comme dans les harangues imperiales. 
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Quiconque observe l’Allemagne voit avec quelle 
assurance elle prepare sa domination aussi etendue 
que possible par tous les moyens a la fois, par l'idee 
comme par la puissance militaire, par le commerce 
et l’industrie comme aussi par ses emigrations. Des 
a present, FAllemagne est la seconde des grandes 
puissances cornmerciales du monde. La colonie alle- 
mande est aux Etats-Unis une puissance politique 
de premier ordre, et, dans FAmerique du Sud, elle 
forme presque la majorite dans les provinces meridio- 
nales du Bresil. 

La meme puissance occulte qui enivre FAllemagne 
deprime la France. A la distance de quarante ans, l’on 
voit maintenant comment la Prusse et la France 
etaient travaillees* depuis des annees, pour etre aptes 
k jouer le role de vainqueur d^volu a Fane et de 
vaincue devolu a Fautre. Que la France eut ete en 
1870 le jouet des soci6{es secretes, nous en avons 
une preuve dans les revelations faites en 1872 par 
M. de Giers et publiees deux ans plus tard par un 
grand nombre de journaux sans aucune reclamar 
tion de celui qui etait mis en cause. 

« Un soir, en 1872, a Stockholm, dans le fumoir 
de la baronne X..., nous etions quatre ou cinq cau- 
sant familierement. Parmi nous se trouvait M. de 
Giers, ancien ministre des Affaires etrangeres en 
Russie, ambassadeur de Russie a Stockholm. On par- 
lait du sujet qui preoccupait encore tout le monde : 
des causes de la defaite de la France. M. Y... emit 
Fopinion que la ma^onnerie avait joue un role im- 
portant et peu flatteur. » 

M. de Giers prit alors la parole : 

« Je ne voulais pas, dit-il, aborder le premier cette 
» question delicate; mais puisqu’elle est soulevee, 
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» je puis vous affirmer que je connais bien le role 
» que joua la F. ■ . M. ' . dans cette guerre. 

» J’etais alors accredits a Berne; il y avait dans 
» la ville une agence parfaitement organisee et fonc- 
» tioiuiant avec une precision toute prussienne, pour 
» les informations concernant la repartition des trou- 
» pes franchises* leurs deplacements, la quantite de 
» munitions, de vivres, etc., etc., et mille indications 
» des plus infimes et detaillees, que des Frangais 
» affilies ala F. M. communiquaient aux loges , 
» et, chose etrange, ces rcnseignements parvenaient 
» avec une rapidite prodigieuse , par depeches chiffrees , 
» d V agence prusienne magonnique de Berne . 

» J’ai efcudid a fond cette colossale organisation 
» pour en faire un rapport detaille a men gouverne- 
» ment. 

» C’etait invraisemblable, n’est-ce pas? Et cepen- 
» dant, rien de plus vrai et du plus palpitant interet 
» alors. 

» La nation franqaise avait ete, parait-il, condamnee 
» par la Haute- Magonnerie Internationale, et ni meil- 
» leure organisation militaire, ni talents strategiques, 
» ni bravoure incontestable des troupes, n’auraient 
» materiellement jamais pu triompher. C’etait une 
» guerre d’AVEUGLES a voyants! » 

Cette accusation formulae si nettement et venae t 
d’un homme qui a occupe les plus hautes fonctions 
dans la diplomatic, habitue a la discretion et a la 
mesure, a ne parler qu’a bon escient, a par elle- 
raeme une trop poignante eloquence, pour qu’il soit 
besoin d’y rien ajouter. 

Abattue, la France se releva oependant avec assez 
de vigueur pour donner a craindre qu’elle ne reprit 
son rang a la tete de la civilisation. Elle fut alors 
condamnee a la Republique, et par la R&publiqne 
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a la plus complete enervation de toutes ses forces 
religieuses, politiques, militaires et civiles, . afin que 
toute resistance lui soit devenue impossible lorsque 
sera venue l’heure de se jeter de nouveau sur elle. 
La publication de la correspondance de Bismarck a 
aeheve de montrer, et la part qu’il avait prise k 
Petablissement de la Republique (1), et le profit qu’il 
en attendait, et les complicites qu’il trouvait a l’in- 
terieur pour I’accomplissement de ses desseins. Le 
l er novembre 187 l f le comte Herbert de Bismarck 
ecrivait au comte Henckel de Donnesmarck, l’ancien 
gouverneur d’Alsace-Lorraine, le rnari de la Paiva dont 
on sait le role dans les dernieres annees de TEmpire, 
et enfin l’agent secret de Bismarck en France dans 
la lutte entre le parti conservateur et le parti oppor- 
tuniste : « Les relations que vous entretenez avec 
Gambetta sont d’un tres grand interet pour mon 
pere, mais il ne croit pas opportun pour le moment 
de lui faire parvenir, fut-ce me me par votre interme- 
diaire, des communications ou des ordres. » Deux 
mois apres, les ordres arrivaient, et la guerre au 
clericalisme commen^ait. Elle devait bientot etre sui- 
vie de la guerre a la magistrature, puis de la guerre 
a Pepargne (2), puis de la guerr.e a l’armee; et tout 

1. Le comte d’Arnim s’est explique la-des sus avec une 
clarte qui ne laisse rien a desirer. Ambassadeur a Paris, 
il ne voulait pas obeir a Bismarck qui lui ordonnait de 
travailler au triomphe des partis de gauche. « Bismarck 
rn’a frappe, ecrivait-il apres sa disgrace et son proces, 
parce que je refusais d’accelexer l’arrivee de Gambetta au 
pouvoir. » 

2. M. Paul Dahn, explorant la situation de PAutriche- 
Hongrie et faisant le releve des divers elements qu’il y 
trouve, soit hostiles, soit favorables a PAllemagne, aecrit 
dans le Deutschland nach Osien : « Bontoux inquiefcait 
Bismarck plus qu'une armee de .300.000 hommes. Que n’a-t- 
on dit de Pceuvre grandiose de Cecil Rhodes, le Napoleon 
du Cap ? Bontoux nous gagnait, sans tirer un coup de 



606 l’agent de la civilisation • MODERNE 


cela accompagne de prostrations devant les autres 
puissances et de Fabandon de notre protectorat en 
Orient. 

« Le drame qni se joue depuis trente ans, a dit 
M. Copin-Albancelli, n’est autre chose que l’assas- 
sinat de la France, ourdi par le pouvoir occulte juif, 
agissant par la franc-maponnerie. Si nous ne parve- 
nons a faire comprendre cela a temps a la majo- 
rity des Franpais, la France est perdue. » 

Mais, he las ! comme le dit M. Bidegain : « Ceux 
qui dirigent secretement FOrdre maponnique ont si 
habilement petri les cerveaux de leurs disciples de- 
venus leurs serviteurs inconseients, qu’ils trouvent 
dans la maponnerie un instrument admirable pour 
le coup d’Etat juif qui consacrera la denationali- 
sation de notre patrie et la definitive depossession 
des Franpais de France (1). » 

Dans une interview qu’il eut avec un redacteur du 
Soleil (2), M. de Marcere dit de meme, a l’occasion 
du Congres antimaconnique qui tint ses assises aux 
premiers jours de l’annee 1902 : « 11 n’y a pas a 
se le dissimuler, cest en France tou-i particiilieremeyit 
que se porte V effort de la disorganisation ma^onique, et 
CELA POUR UNE BESOGNE QUI EVIDEMMENT CORRESPOND A 

la realisation d’un plan immense, ou il est clair que 
nous avons ete sacrifies ». 

Ce qui est infiniment douloureux, c’est de voir 
que la France prete elle-meme les mains a la rea- 
lisation de ce plan. Nous disons la France. Non. Mais 

fusil, l’Autriche-Hongrie, et les Balkans, et FOrient. II 
marehait a pas de geant, non pas du reve, mais de la 
realisation de ce plan savamment conpu. C’est Bismarck 
qui Fa brise, aux applaudissements de Franpais ravis de 
cette defaite du clericalisme l » 

1. Bidegain. Le Grand-Orient de France . Ses doctrines 
et ses actes , p. 114. 

2. Voir le Soleil du 14 fevrier 1902. 
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ceux qui la gouvernent et qui sont delegues au pou- 
voir pour effectuer les uns apres les autres les divers 
points de la disorganisation maQonnique. 

L'Armee. — Ce fut vraiment un travail colossal 
que celui que la France entreprit, apres la guerre, 
pour se relever et pour reprendre son rang dans 
le monde. Loi du recruteiuent ; loi d’organisafion ; 
loi des cadres pour ne citer que les lois constitutives. 
Edification de casernements et d’etab lissome nts sur 
tout le territoire; reconstitution de Farmeanent des 
troupes et de l’artillerie; construction des sjstemes 
defensifs de la frontiere du Nord-Est et de oelle du 
Sud-Est et de Finterieur; elaboration des reglements 
generaux et des reglements particuliers d’armes; crea- 
tion de FEcole de Guerre et reforme des Ecoles mili- 
taires; constitution de l’Etat-Major de Farmee, com- 
prenant les bureaux de la mobilisation, de la statis- 
tique, des operations, des chemins de fer. Tout cela 
fut accompli, tandis que les troupes se reformerent, 
reprirent confiance. En verite, chaque annee etait 
une annee de progres, et quand la pensee se reporte 
sur ce que le devouement de tous ceux qui servirent 
alors parvint a faire, on eprouve un sentiment de 
tres vive admiration, vis-a-vis dTine ceuvre que seul 
1’amour de la Patrie reussit a mener a bien. 

Mats bientot vinrent des homines qui entreprirent 
de detruire, par ordre, tout ce qui constituait l’Armee : 
la discipline, le respect des chefs, la confiance reci- 
proque, le sentiment du divin, l’abnegation et jus- 
qu’a r amour de la patrie. (Test cela d’abord qu’ils 
s’appliquerent a detruire, parce qu’ils savent que, 
bien plus que Farmement le plus perfectionne et que 
les effectifs les plus considerables, ce sont les vertus 
de nos officiers et de nos soladts qui, a travers 
les siecles out constamment fait la force de Farmee 
fran^aise. 
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Mais ils ne ncgligerent point le reste (1). Le minis- 
tere de la guerre fut confie a des ingenieurs, a des 
agents de change, a des hommes d’affaires ou a des 
militaires justement in uprises. 

Aussi ce n’est plus seulement les devoirs militair *s 
que le soldat doit reuiplir, que les officiers doivcnt 
enseigner dans ce temps si court de deux annees, cV<t 
encore les devoirs du citoyen. Par sa circulaire d’oe- 
tobre 1905, M. Berteaux les a obliges a faire des 
conferences sor la solidarity, la mutuality et les pro- 
gres de l’esprit lai'que; ils doivent conduire lours 
hommes aux nwsees, aux usines, etc., car, dit la 
circulaire, « Farmee n’est pas surtout le plus grand 
organe de la defense Rationale, elle doit etre aussi 
un puissant organe de progres social. La Ligue rna- 
poimique de Fenseignement (congres de Biarritz en 
octobre 1905 et d’Angers en aout 1906) s’empressa 
d’applaudir a cette innovation que la loge avail ins- 
pire?. 

II faudrait parler ici de « Faffaire Dreyfus » et 
de ses suites. Mais n’est-elle pas presente a Fes- 
prit de tout bon Francais ? Tous ne savent-ils pas 
que c’est du mois de janvier 1895 que s’est ouverto 
.la periode des manoeuvres odieuses que les enne- 
mis de la Patrie n’ont cesse depuis de tramer contre 
Farmee, pour « tout chambarder » comrne ils out 
eu Faudace de dire. 

La marine. - Que dire d’elle? De 1871 a 1909 
elle nous a coute Ires exactement 9.012.214.001 fr- 

1. Lors de la discussion de la loi concernant le recru- 
tement des officiers et les ecoles militaires, 1908, le general 
Kessler ecrivit : « Le nouveau projet de loi depose a la 
Chambre sur le recrutement des officiers n’est qu’une suite 
du travail de demolition de Farmee franpaise oommencee 
depuis plusieurs annees deja, par voie legislative, avec 
une volonte et une methode que la menace periua- 
nente du danger exteriour est impuissanto a ent raver. 
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C’est du moins le chiffre qu’accusent les rapports 
officiels de la rue Royale et du Palais-Bourbon. « Nous 
avons depense dix milliards, nous a dit M. Emma- 
nuel Bron sse a la tribune, reprenant les conclusions 
du rapport fait par la commission, et aujourd’hui 
nous n’avons pas de marine. » De fait, apres un 
pareil effort, la France est tombee au sixieme rang 
des puissances navales du globe. y 

Ici, la trahison ce mot s’impose — s’est mon- * 
tree sous une autre forme, sous la forme de catas- < 
trophes qui n’ont eesse de se produire (1). 

1. Aout 1900. -- Le cuirasse d’escadre « Brennus » 
coule sur la cote du Portugal : 43 victimes; 1.700.000 
francs. 

Octobre 1900. Lo transport « Caravane ;> est coule 
au large de Tagamatsu : 3 morts; 3 millions. 

Fevrier 1903. — Le contredorpilleur « Espingole » coule 
pres de Saint-Tropez : 2 millions 100.000 fr., y oompris 
les frais de sauvetage inutile. 

Janvier 1904. — Le transport « Vienne » coule : 52 morts ; 

2.500.000 francs. 

Mars 1904. — Le croiseur « Leon-Gambetta » brise ses 
helices et dechire sa coque : 600.000 francs de repara- 
tion. 

Fevrier 1905. — Le croiseur « Sully » se perd dans 
la bale d’ Along d’oii il n’a pu etre retire : 30.300.00J 
francs. 

Juillet 1905. — Le sous-marin « Farfadet » coule en 
Tunisie : 14 morts, 500.000 francs. 

Avril 1906. — Explosion sur la « Couronne » : 4 morts. 

Juillet 1906. — Explosion d’une chaudiere a bord du 
« Jules-Ferrv » : 2 morts. 

Octobre 1906. — Le sous-marin « Lutin » coule en 
rade de Bizerte : 16 morts : Renflonement et reparations, 

800.000 francs. 

Novembre 1906. - A bord du « Charles-Martel » line 

torpilte eclate : 1 mort 

Novembre 1906. — L’ « Algesiras » brule dans Par- 
senal de Toulon : 3 tues; 1.500.000 francs. 

Fevrier 1907. — Le torpilleur « 339 " a un accident de 
chaudiere dans les parages de Quiberon : 9 morts. 

Fevrier 1907. — Le « Jean-Bart ') perd sur la cote 

occidental d’Africpie : 6.500.000 francs. 

L’Eglise et le Temple 
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C’est la seconde fois depuis un siecle que la marine 
franpaise est demantelee. A la veille de la prise 
de la Bastille, ce fut en faveur de FAngleterre, cette 
fois il parait que c’est au profit de l’Allemagne. 
L' aviation. — En mars 1910, lors de la discussion 
' du budget, fut prononce un discours qui se resume 

Mars 1907. — Explosion de P « Iena » a Toulon : 105 
morts; 35.000.000 francs. 

Mars 1907. — Le torpilleux « Epee » aborde le « 263 » : 

2 morts. 

Aout 1907. — Explosion a bord de la « Couronne » : 

3 morts. 

Fevrier 1908. — Accident a bord du « Descartes » : 
5 morts. 

Fevrier 1908. — Explosion a bord de la « Jeanne-d’Arc s 
au Maroc : 4 morts. 

Aout 1908. — Explosion a bord de la « Couronne » : 
9 morts. 

22 septembre 1908. — « Latouche-Treville » : 13 morts. 

BiLan : 288 officiers et mate lots tues. 85 millions de 
pertes. 

Le rapporteur du budget de la marine de cette annee, 
M. Chaumet, d6clare que nous n’avons, a l’heure actuelle. 
et malgre tant de milliards oonsacres a la flotte depuis 
quarante ans, que l’effectif reel Suivant : cuirasses, 15; 
garde-cotes, 5; croiseurs cuirasses, 21; contre-torpilleurs, 
64; torpilleurs, 162; submersibles et sous-marins, 68. 

11 ajoute qu’en 1916, il ne nous restera que les 6 cui- 
rasses type « Patrie » du programme de 1900 — qui se- 
ront alors bien vieillis, et les 6 cuirasses, type « Danton >\ 
du programme de 1906 qui, seals, auront moins de dix 
ans d’age. Quant anx croiseurs cuirasses, seul T « Edgar- 
Quinet » et le « Waldeck-Rousseau » auront alors moin- 
de dix ans. 

Deux ans plus tard, en 1919, il ne nous restera plus 
un sent navire age de moins de dix ans. La France aura 
cesse d’ avoir une marine cuirassee. Elle ne possedera plus 
que quelques vieux navires pnopres a constituer une esca- 
dre de la mort, mure pour un Tsou-Shima futur... En ces 
annees de 1908 a 1920, l’Allemagne qui, patiemment, me- 
thodiquement, poursuit [’augmentation de sa flotte, posse- 
dera autant de to-nnes de cuirasses que l’Angleterre en 
eompte actueLlement. Le Japon et les Etats-Unis auront, 
a cette epoque, accru leur flotte dans des proportions 
pareilles. 
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en ces quelques mots : Messieurs, nous sommes le 
pays de Faviation, le pays ou elle est nee et d’ou 
elle a pris son vol, mais nous sommes en meme 
temps oelui ou elle n’a rien produit d’utile. L]Alle- 
magne a toute une flotte aerienne, et nous n’avons 
pas meme un dirigeable (1). 

Les forces morales de la France sont aussi amoin- 
dries que ses forces physiques. Inutile de parler 
de la guerre faite a la religion et a ses mlnistres. 
La magistrature, le ministre de la justice a du re- 
connaltre en mars 1910 qu’elle est « gangrenee », le 
parlement ne Test, pas moins, et tout est employe 
pour gangrener jusqu’aux moelles toutes les classes 
de la societe. 

11 n'y a a tout cela d’autre explication que ceile 
donnee par M. de Marcere : « Tout l’effort de la disor- 
ganisation mapormique se porte sur la France, pour 
la realisation d’un plan immense ou nous avons le 
role de sacrifies. 

» D apres ce plan, nous, Fran^ais, devons etre les 


1. La France a invente les dirigeables et elle n’en a 
pas, tandis qrue l’AUemagne en a trente-huit 

La France avait aussi invente des sous-marins : le de- 
sordre qui a regne a la Marine a permis au secret des 
sous-marins de filer a Fetranger, qui en a plus que nous. 

La France avait aussi invente la melinite et meme 
un detonateur special pour la faite exploser : melinite et 
detonateur ont file a Fetranger, par certains intermediaires 
suspects du ministere de La Guerre, et c’est l’inventeur de 
la melinite, Turpin, qui a expie en prison le crime d' avoir 
denonce cette trahison. 

La France a invente le canon de 75 a tir rapide sur 
affut fixe. Son inventeur primitif, le colonel Deport, a clu, 
comme les officiers aeros tiers, quitter l’armee pour 1’ In- 
dustrie privee qui Fen recompense mieux que ne Fa fait 
l’Etat fran<?ais. 

La France avait aussi organise un incomparable service 
de renseignements militaires, qui lui permetta.it de se 
tenir sur ses gardes : les officiers qui avaient organise ce 
service ont ete couverts d’opprobre. 
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premieres vietimes. Apres nous, viendra le tour des 
autres Puissances catholiques, puis celui des Puis- 
sances protestantes qui se seront partage nos de- 
pouilles. Alors pourra etre entrepris le grand oeuvre 
de la Republique universelle avec les instruments 
et p&r les moyens qui se pr6senteront a ce mo- 
ment. » 



CHAPITRE XLIII 


POUR QUELLE RACE ET PAR QUELS PEUPLES ? 


II y a quelques annees, Phistorien Treitschke de- 
ipandait : 

« A qui appartiendra le sceptre de l’Univers? Qui 
imposera ses volontes aux autres nations, affaiblies 
ou en decadence? N’est-ce pas l’Allemagne qui aura 
la mission d’assurer la paix du monde? La Russie ? 
colosse immense et en formation, aux pieds d’argile, 
sera absorbee par ses difficulty economiques et inte- 
rieures. L’Angleterre, plus forte en apparence qu’en 
realite, verra sans doute ses colonies se detacher 
d’elle et s’epuisera en des luttes steriles. La France, 
toute a ses discordes intestines et aux luttes des 
partis, s’enlizera de plus en plus dans une deca- 
dence definitive. Pour Tltalie, elle aura assez k faire 
si elle veut assurer un peu de pain a ses enfants. 
L’avenir appartient done a l’Allemagne, a laquelle 
viendra se joindre 1’Autriche, si elle tient a vivre. » 

Ainsi pense l’Ailemagne. 

L’Angleterre a des esperances semblables. Ayant 
Tempire des mers et etant resolue de le garder a 
tout prix, aucun peuple, pense-t-elle, n’est en nre- 
sure de prendre sur elle Thegemonie mondiale. 
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Les Etats-Unis ont la rneme ambition. « Le cen- 
tre de gravite de l’activite humaine se deplace rapi- 
dement, et dans un avenir qui n*est pas eloigne, 
PAmerique conduira le nionde. » Ainsi parle Mgr 
Ireland, Tun des interpretes les plus fideles de l’ame 
americaine 

Qu’en sera-t-il? C’est le secret dn Pouvoir occulte, 
Mais c’est plus encore le secret de Dieu. En aucune 
question, en aucune occasion, il n’a ete plus vrai 
&f> dire : l’homme propose et Dieu dispose. Les am- 
bitions, non plus les ambitions de frontieres, comme 
autrefois, mais les ambitions de races sont partout 
eveillees, armees, pretes a risquer Uenjeu de Uem- 
pire universel. 

Le Pouvoir occulte observe depuis des siecles. II 
a ses hommes pres de tous les souverains, dans 
les ministeres de tous les gouvernements, dans la 
diplomatic et dans les armees des divers peuples. Par 
eux, depuis qu’est ouverte l’ere de ia Revolution, 
il surveille, il suggere, il‘ donne des impulsions aux- 
quelles les Etats obeissent, celui-ci de gre, celui-la 
de force. 

« Les gouvernements de ce 'siecle, dit lord Beacons- 
field, qui etait en situation de le savoir mieux que 
qui que ce soit, n’ont pas affaire seulement aux 
gouvernements, aux empereurs, rois ou ministres, 
mais encore aux societes secretes dont il faut tenir 
compte. Au dernier moment, elles peuvent mettre a 
neant tous les arrangements, elles ont des agents 
partout, des agents sans scrupules, elles se servent 
meme de Uassassinat (2), et peuvent, s’il le faut, 
amener un massacre » (3). 

1. Discours sur l’avenir du catholicisme aux Etats-Unis. 

2. Discours prononce a Ayles-Bury, le 20 septembre 1876. 

3. L'Univers a publie, dans son numero du 10 aout 
1909, une conversation que l’un de ses redacteurs, M. 
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Par ces societes, les gouvernements qu’elles favo- 
risent peuvent en tout cas susciter chez ceux de 
leurs voisins qui pourraient les troubler dans leurs 
operations des difficultes, des troubles et meme des 
revolutions. 

Nous en avons eu un exemple tout recent, apres bien 
d’autres anterieurs qu’il est inutile d^ rappeler. 

En 1899, a I’epoque de la guerre du Transvaal, 
le fils de M. Chamberlain, ministre des colonies 
d’Angleterre, ecrivit a 1’un de ses amis une lettre qui 
fut publiee par un journal suisse. 11 y disait : « Pour 
ce qui est de la France, outre les assurances du gou- 
vernement, nous sommes garantis de toutes repre- 


Edouard Bemaert, a eu avec un membre militant du parti 
nationaliste russe. Celui-ci lui rappela d’abord qu’un mi- 
nistre russe venait de declarer a la tribune que le chiffre 
officiel des nationalistes morts par le poignard et le revolver 
eta it de plusieurs milliers. 

Puis il ajouta : 

« Du 25 aout 1908 au 15 octobre, plus de trente-cinq 
annonces de morts subites, dont il est facile a chacun de 
relever les noms, ont paru dans le « Novoie Vremia ». 
Sur ces trente-cinq annonces, _ vingt-cinq concemaient des 
personnages militants du parti monarchiste russe. Encore, 
la lisle esf-elle forcemant incomplete. L’impression gene- 
rale est que, dans toutes ces morts, la Franc-Maconnerie 
et la puissance juive ont la main... 

» Tous ceux que je vous ai nommes sont morts en 
moins d'un an de temps. Schwanebach, controleur d'Etat, 
membre du Conseil des minis Ires, un des adversaries de 
Witte et un des chefs de la droite du Conseil d’Etat, se 
sent tout a coup fatigue; et, sur le conseil des medecins, 
s’en va a l’etranger. Il arrive a Marienbad. A peine y 
est-il arrive qu’une fievre etrange, dont les medecins du 
pays n’avaient jamais, avant ce jour, connu un ^as, le 
terrasse, comme celle qui, a Resen, avait terrasse Kisiows- 
ky. En quelques jours, il mourt iseptembre 1908). Quel- 
ques jours avant lui etait mort, du meme mal etrange, un 
autre adversaire de Witte, l’ex-controleur d’Etat Lobko. 

» Un mois plus tard, en octobre 1908, c’est le tour, a 
Weimar, d’un autre traditionatiste, George de Bartienieff, 
vice-president de l’Association des hommes russes, homme 
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sailles de Fachoda par les evenements inlerieurs qui 
vont s’y derouler : si nous ne pouvons guere compter 
sur l’affaire Dreyfus; qui est usee; si le proces de 
la Haute-Cour ne semble pas creer une sensation 
suffisante pour absorber entierement Tattention de 
la nation, nous savons que, des la rentree du Par- 
lenient de Paris, le gouvernement introduira, avec 
Tappui de la majorite, different bills contre les 
catholiques, qui, par leur violence, pourront plonger 
la France dans up etat de surexcitation extreme; 
nous savons qu’on est decide a l’eviction de plu- 
sieurs des plus importants des ordres de religieuses 
et que rien que cela suffira pour nous ftiettre a 
Fabri de ce cote-la ». 

energique autant qu’instruit, et dont la sante, quelques 
mois a peine pLus tot, etait citee comme un exemple. Au 
retoar d’un voyage a Saint-Petersbourg, il se rend a Wei- 
mar . II y est pris d’un mat etrange. Un premier telegramine 
annonce aux siens que sa temperature baisse; un deuxieme 
annonce sa mort. 

» A peu pres dans le meme temps mourait le prince 
Lobanoff-Rostowsky, membre de la droite du Conseil d’K- 
tat. Mort subite, comme celle des autres; fievre ‘malign e 
— et anonyme. 

» Le cas ty pique s’est produit en 1907. La victime, 
cette fois-Ia, etait le vice-president de PUnion du peuply 
russe de Mosoou, M. Leon de Kislowsky. En janvier 190 <, 
s’etant rendu de Mosoou a Resen pour assister a une 
assemblee de nobles, it succombait, en quelques jours, aux 
attaques d’une fievre etrange, dont les medecins du pays 
n’avaient jamais, avant ce jour, connu un cas. L’an- 
tipyrine qu’on lui donnait pour tout remede venait, note?, 
ce point, d’une pharmacie juive... 

» Tersonne, chez nous, ne s’y trompe : on se trouve en 
presence d’une suite de crimes politiques. It n’y a pa* 
jusqu’a l’analogie des circonstances des deces dont je 
voas parle qui n’accusent I’intervention d’une volonte tou- 
jours la meme, employant a ses fins un moyen toujour* 
identique. » 

En France, a l’occasion de I’attentat sur M. Rea! del 
Sarte, on a pu, du haut de ia tribune parlementaire, rap 
peter nombre de morts mysterieuses et demander d’ou 
elles provenaient. 
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Quel jour ces paroles jettent sur la politique gene- 
rale exterieure, et en particular sur ee qui se passe 
chez nous, en cette France constamment troublee 
et divisee, agonisant presque sous l’effort des traitres, 
gui, de l’interieur, favorisent l’etranger! 

Sans doute, le pouvoir occulte a a compter avec des 
vues et des volontes qui viennent contrarier les sien- 
nes. Mais les moyens dont il dispose lui permeltent 
a la longue de tirer egalement profit de ce que ces 
volontes ont produit. 

Peut-on par ce qui s’est passe aux siecles prece- 
dents et par ce que nous avons sous les yeux, se 
faire une idee de la marche que suit le Pouvoir 
occulte avec le concours des puissances a son ser- 
vice? 

La premiere oeuvre a ete de dissoudre la chre- 
tiente, de briser Funite catholique. Ce fut accom- 
P ii au XVI e siecle par les heresies et les schismes. 

La seconde, celle qui s'acheve, est de subordon- 
ner les nations catholiques aux nations protestantes. 
Pour cela, il y a eu entente, plus ou moms ou- 
verte entre 1* Angle terre et la secte. Au XVlII e sie- 
cle, FAngleterre a seme les loges sur tous les points 
de FEurope. En retour les loges susciterent partout 
les revolutions pendant lesquelles FAngleterre put 
s’elever sans obstacle au point de grandeur et de 
puissance ou nous la vovons. Deja elle avait pu 
s’emparer de Gibraltar, cet incomparable point stra- 
tegique qui lui donnait la clef de la Mediterranee. 
Elle install e ses loges de surveillance nay ale a Cadix, 
Barcelone, Lisbonne et autres ports de mer. Sous 
Louis XV et Louis XVI, elle parvient, par des moyens 
identiques a ceux employes aujourd’hui, a detruire 
notre flotte et a s’emparer de nos colonies. De nos 
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jours la complaisance on la trahison de nos gouver- 
nants lui ont sacrifie Fachoda, l’Egypte, et nos pe- 
cheries de Terre-Neuve (1). 

La preponderance des nations protestantes sur les 
nations catholiques se poursuivait d ailleurs par las 
guerres de la Prusse contre l’Autriehe et contre la 
France, par l’annexion de FAmerique du Sud a FAme- 
rique du Nord kn detriment de PEspagne, par le 
sacrifice qu’a fait la France de Fadmirablc posses- 
sion du canal de Panama, qui commande les evolu- 
tions economiques de Favenir, a l’unite americaine, 
et par celui de la presqu’ile indo-chinoise qui sera 
fait avant dix ans a l’unite asiatique. 

II semble que les conqueies de Napoleon en exal- 
tant la France, soient venues traverser ce plan, Mais, 
a quoi ont-elles abouti? a rendre la Fille ainee de 
FEglise moins grande et plus faible qu'elle nelait, 
a raviner FEurope, a abattre les frontieies des petits 
Etats et a semer part out les idees revolutionnaires. 

En meme temps qu’il abaisse les nations catho- 
liques au profit des nations protestantes par la diplo- 

1. Lors de la ooncruete de FAjgbrie, sitot suivie de 
la revolution de 1830, un membre du gouvemement fit 
cette declaration au Parlement anglais : « L’Angleterre pour- 
rait entreprendre une gn-erre oontre la France. Mais il y 
a un autre moyen : oe serait de rendre la possession de 
ce pays inutile entre des mains ri vales, ce serait de la 
rendre plus (ju'inutile, ce serait de la rendre prejud triable 
au possesseur... Notre pays verrait se ranger sous sa 
banuiere, pour prendre part a la lutte, tons les hommes 
cpii, justement ou injustement, ne sont pas satisfaits de 
la condition actuelle de lour patrie... II existe entre les 
mains de la Grande- Bretagne un Fouvoir plus terrible 
prut-etre qu'on nen vit jamais en action dans Vhistoire 
numaine . 

'> lEcoutezh La conscience de posseder cette force fait 
noire merit e. L’Angleterre est comme le maitre des Vents 
dont parle le poete : 

« Celsa sedit .Eolus arce. » 
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matie et la guerre, le Ppuvoir occulte prepare, par 
la propagamle des principes de 89, l’elablissement 
en tous pays du gouvernement republicain et de 
la souverainete du peuple (1). Lorsqu’eJles jugent 
le moment venu, les societes secretes souievent les 
passions, excitent les revoltes, font echter les revo- 
lutions et proclament la Republique. Si longtemps 
que la Franc-Macormerie voit chez un peuple, le 
monarque se preter a Texecution de ses desseins, 
elle le soutient, elle augmente son pouvoir par une 


1. N’est-il lias bien remarquable que dans les toasts 
echanges a Cowes, en aout 1909, entre l’empereur de 
Russie et le roi d’Angleterre, cehii-ci ait determine les 
conditions dans Lesquelles Albion eonsentirait a preter son 
concours a son ancienne ennemie? Edouard VII a fait 
comprendre que la sympathie de FAngleterre n’irait qu’a 
une Russie dotee d’une vraie Domna, c'esf-a dire d’un regime 
representatif, d’un regime reposant sur les principes de 
89. 

Un peu auparavant, tout a coup, sans que l’evenement 
fut le moins attend u, [a Tuniuie, elle-meme, s’etait meta- 
morphosee en. pays liberal, eonstitutionneb 

« J’ai pose, dit un redacteur du Tcmpx, ft Refik bey une 
question sur le role que, selon certains, la Franc-Mapon- 
nerie aurait joue dans ces evenements. Voici ce qu’il a 
repondu : 

« 11 est vrai que nous avons eu l’appui moral de la 
» F>an c-Macon nerie italienne. 11 existe, a Salonique, plu* 
» sieurs loges : la « Macedonia risorta » (la Macedoine 
» ressuscitee), et la « Labor et Lux », qui dependent du 
» Grand Orient d’Ttalie; 1a. « Veritas », du Grand Orient 
» de France, la « Perseveranza, » du Grand Orient d’Es- 
» pagne, et la « Philippos » du Grand Orient de Grece. 
» celle-ci avant un but exelusivement nationalists. A vrai 
» dire, les deux premieres, seules, nous out vraiment servi. 
» Liles ont ele pour nous des refuges. Nous nous y reunis- 
» sions comme masons, car beaucoup d’entre nous font 
y> partie de la Ma^onnerie, mais en realite pour nous 
» organiser. Oe plus, nous avons pris une grande partie 
» de nos adhereiFs dans ces loges qui, par le soin avec 
» lequel elles faisaient leurs enquetes, servaient ainsi de 
» crilde a notre Comit6. » 
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bureau era tie plus concentree et une augmentation de 
puissance militaire. C’est ce qui se voit en Prusse 
et aussi en Italie. II n’en sera point toujours ainsi 
Pour ITtalie, c’est certain : elle sera mise en re* 
publique corame le seront TEspagrne et le Portugal. 
Pour la Russie, la voila deja livree au parlementa- 
risme. 

En sera-t-il de meme de la Prusse, de TAngle- 
terre ? 

En novembre 1872, YUnivers recut d’une source 
tres sure une serie de communications fort precieu- 
ses sur un conciliabule des societes secretes tenu 
a Locano les 29-B1 octobre. La elaient represents 
les Grands-Orients de Rome, de Naples, de Palerme ; 
de Florence, de Turin, de Genes. Felix Pyat y etait 
delegue pour la France, Kossuth pour la Hongrie. 
Klapka pour la Suisse, le general Etzel pour la 
Prusse. Le general Etzel presida. 11 y dit , « M. de 
Bismarck est interesse plus qu’on ne pense a tra- 
vailler dans le sens de la democratie. Four l ? 
moment, V AUemagne demeure forcement en dehor* 
du mouvement repuhlicain ; mais la raison en est 
tres simple: elle n'a pas acheve son unite . Le 
grand chancelier a fait une grosse besogne, et, quei- 
que presse qu’il soit, il faut du temps. Or, pendant 
quo la France, ITtalie, TEspagne, tout le monde La- 
tin enfin sera dans les convulsions d’urie transror- 
mation sociale, il accomplira plus facilement, croit-iL 
les executions souveraines qu’il a mediiees et por- 
tora le dernier coup a TEmpire d’Autriche. Cela fait, 
on vena Y Allemagne entiere acclamer la RepuMi- 
que et envoyer promener son Empereur. » 

Le general Etzel ajouta a ces communications : « M. 
de Bismarck est a nous entierement, et le jour <>u 
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nous le verrons titubant, nous lui retirerons notre 
eonfiance. II Ie sait tres bien. :> 

La secte aurait-elle voulu tout recemment faire 
sentir a Guillaume II gu'il n’avait point a « titu- 
ber »? (1) Le monde vit avec stupefaction l’Allemagne 
faire comparaitxe son Empereur devant le tribunal 
des representants et le faire condamner par eux a 
Tunanimite! Un mois auparavant, qui n’aurait souri 
si on lui avait annonce la seance historique du 
Reischstag ? 

Reste l’Angleierre. Le Pouvoir occulte veut-il con- 
tinner a employer ses services? 

Le roi Edouard VII a bien semble dans toute sa 
conduite poursuivre la resolution d’acceder a la pre- 
sidence des Etats europeens, vouloir realiser l’impe- 
rialisme de Chamberlain. Mais p-ouvait-il compter que 
sera continuee Paide que la Maconnerie internatio- 
nale a accordee a son pays depuis deux siecles? 

Quelque chose de semblable, de plus grave peut- 

1. Le 27 octobre 1908, le « Daily Telegraph » repro- 
duisit une sene de conversations de l’Einpereur allemand 
avec divers personnages anglais, conversations qui avaient 
trait surto-ut a la politique etrangere de PAllemagne de- 
puis une dizaine d’annees. Cette publication remua toute 
PEurope. En Allemagne, la presse de lous les partis s’em- 
para de l T incid ent qui fit,’ en raeme temps, a la tribune du 
Reichstag, Pobjet de violentes discussions. 

D’une fagon presque unanime, PEmpereur fut blame. 
Des discours, des articles, des caricatures, qui eussent, peu 
auparavant, expose leurs auteurs a des poursuites justi- 
fiees pour debt de lese-majeste, mirent impunement en 
cause, de la fagon la plus outrageante, la personne de 
PEmpereur. Les journaux israelites se distingubrent, en- 
tre tons. A lenr fete s’est trouve le juif Max Harden, re- 
dacteur a la * Zukunft ». Trouvant son journal insuffisant, 
il parcourut les grandes villes de PAllemagne pour y don- 
ner des conferences dont la personne dc Guillaume II 
etait toujours Pobjet principal. 

Depuis nous avons vu les emeutes pour reciamer le suf- 
frage universel. 
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etre que ce qui venait de se passer en Allemagne 
a commence en Angleterre. 

Tous les peuples, a raison du role que PAngle- 
terre a dans le monde, ont suivi avec anxiete les 
peripeties de la lutte electorate qui a eu lieu a la 
fin de l’annee 1909. Le courant revolutionnaire allait-il 
emporter 1’ Angleterre a son tour? Asquith, Lloyd Geor- 
ges et leurs collogues se montrerent decides a mi- 
ner le pouvoir de la Chambre des lords qui, sem- 
blable au senat romam, a tendu toutes les forces 
nationales a acquerir la domination des rners et des 
terres les plus eloignees. Allaient-ils reussir? Le sort 
futur du globe semblait dependre tout entier de la 
victoire ou de la defaite du patriciat britannique. 
A l’heure ou nous ecrivons, rien n’est definitivement 

obtenu et Edouard VII vient de mourir fl\ Le mi- 

\ / 

1. Au lendemain de ses funerailles, Edouard Drumont 
ecrivit : 

« Ce sera une vision qui demeurera inoub liable pour 
ceux qui en auront ete les temoins que ce cortege de sou- 
verains a cheval accompagnant le cercueil d’ Edouard VII ; 
le kaiser, le rod de Danemark, le roi d’Espagne, le roi 
de Portugal, le roi de Grece, le roi de Norvege, le roi 
des Beiges. 

» Tout ce qui a constitue Porganisation du Passe, tout 
ce qui a fait la gloire, la magnificence, l’eclat de ce 
Passe, taus ceux qui furent les representants de la societe 
d’autrefois etaient rassembles la oomme dans une eblouis- 
sante syn these... 

» A la vision de tous ces porteurs de couronnes, accourus 
pour s’associer a Papotheose d’un des leurs, on pourrait 
opposer une autre vision. 

» Dans dix ans, dans cinq ans peut-etre, ou seront les 
brillants figurants de ces fetes de la Mort? Quelles revolu- 
tions auront secoue ce vieii ordre europsen qui semble vou- 
loir s’admirer une demiere fois lui-meme dans la pompe 
de ces funerailles ? 

» Roosevelt est la et fait songer aux Felsenburgh de 
Benson dans le Maitre de la Terre. M. James S. Barcus, 
nous apprend le Radical , vient de publier une brochure, 
qui a beaucoup de succes aux E tats -Unis, et qui a pour 
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nislere s’appuie sur pne majorite ou les elements 
revolutionnaires ont le role preponderant. Vont-ils 
emporter 1’Angleterre, apres qu’ils lui ont servi a 
emporter les nations qui faisaient obstacle a son am- 
bition? Les fails actuels ne tranchent pas la question. 
Ils n’ajournent pas non plus indefiniment la solu- 
tion. Le probleme est pose; il continuera d’agiter 
les esprits, en Angleterre et ailleurs. 

S’il a suff i de porter une main temeraire sur les 
prerogatives et les privileges de l’aristocratie pour 
que la vieille Angleterre apparut ebranlee sur ses 
bases, que pourrait-il advenir de Lempire d’Allema- 
gne assurement moins fortement cimente ! 

Aussi le Pouvoir occulte, c’est-a-dire le gouverne- 
ment secret qui dirige la race juive vers les desti- 
nees auxquelles elle se croit appelee depuis tant 
de siecles et qu’elle compte atteindre de nos jours, 
ce pouvoir suit, on n’en peut douter, d'un regard 
attentif tons les evenements. f Or, il semble actuel- 
lement porter son attention sur le developpement 
de la puissance americaine et l’exaltation de ses 
ambitions (1). Il n’ignore point non plus ce qui se 
passe en Asie. Peut-etre a-t-il aide le petit peuple 
japonais a battre le colosse russe. 11 favorise peut- 

titre : Theodore Roosevelt , premier president du Monde. — 
Prophetie . 

» L’auteur suppose qu’a Tissue de la Conference tenue 
h La Haye en _ 1900, M. Roosevelt se sera vu decerner 
le titre de president des nations confederees. Les services 
qu'il a rendus a la cause de la paix, la connaissance 
que sa qualite d’ex-president des Etats-Unis lui a donnee 
des Confederations sont, aux yeux de M. Barcus, des 
titres suffisants pour legitimer Telection de M. Roosevelt 
au poste de premier magistral du monde. » 

1. M. Bargy, dans son livre : La Religion dans la so 
ciete aux Etats-Unis , dit : « La Republique des Etats- 
Unis est, dans la pensee des Juifs d’Amerique, la Jerusa- 
lem future. » 
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etre l’alliance des Etats-Unis et du Japon. II sait 
combien de milliers d’hommes peut foumir la Chine 
et combien il sera facile dans quelques annees de 
les jeter sur l’Europe armes des engins de guerre 
qu’elle nous aura empruntes. 

De son alliance avec la Franc-Ma^onnerie, l’An- 
gleterre a tire son hegemonie sur les mers, et par 
elle a conquis son empire, le plus grand qui soit, qui 
ait ete; de son cote, la maponnerie Internationale 
a mis au service du Pouvoir occulte la puissance de 
destruction que l’Angleterre tenait d’elle. 

Cette entente et cette collaboration seront-elles eter- 
nelles? A l’heure actuelle l’une et l’autre prennent 
leurs dispositions pour la prochaine conflagration. 
Mais cette conflagration, si elle fait les Etats-Unis 
d ’Europe, ne cr^era point encore la r^publique uni- 
verselle; et pour achever la realisation de son reve, 
ie Pouvoir occulte medite, peut-etre, de briser avec 
l’Angleterre et de traiter avec l’Amerique (1) on 
avec la race jaune. 

1. M. Edouard Drumont faisait tout receminent ces ob- 
servations : 

« Ge dont ii faut bien se penetrer, c’est que les Etats- 
Unis d’aujourd^hui ne ressemblent plus du tout aux Etats- 
Unis d’il y a seulement vingt ans. 

» II y a eu, surtout depuis la guerre avec I’Espagnc, 
une transformation radicate des moeurs, des idees et des 
sentiments de ce pays. Les Etats-Unis etaient naguere 
une grande democratie laborieuse et pacifique; its sent 
devenus peu a peu une democratie militaire, orgueilleuse 
de sa force, avide d’agrandissements et de conquetes; il 
n’y a peut-etre pas dans le monde entier d'imperialisnie 
plus ambitieux, plus resolu et plus tenace que l’imperia- 
lisme americain. Chez ce peuple, qui eut hausse les epau- 
les autrefois si on lui eut parle de la possibility d’tuie 
guerre avec une puissance quelconque, il n’est question 
actuellement que de dissentiments, de conflits et d’aven- 
tures. 

» On sait les progres enormcs qu’a faits en ces der- 
nieres annees la marine ameri caine. Quant au budget mi- 
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La nation, juive n’a d’autre moyen d’action pour 
la realisation de ses projets que la parole et 1’ar- 
gent. II lui faut de plus une force. Cette force, TAn- 
gleterre la lui a pretee jusqu’ici, elle la pretera en- 
core vraisemblablement pour le prochain boulever- 
sement. Mais apres? 

Tout homme intelligent, capable d'observer, de sui- 
vre les evenements, de leur demander leurs causes 
et leurs suites, surprend partout les prodromes de 
formidables evenements qui, semble-t il, doivent chan- 
ger la face du monde. 

Le Pouvoir occulte qui les a prepares en bien des 
points, les conduira-t-il a son gre? Arrivera-t-il a 
constituer cette Republique universelle qui fera du 

litaire des Etats-Unis, il depasse aujourdTtui quinze cents 
millions. C’est un chiffre singulierement sigixificatif dans 
un pays qui, il y a si peu de temps encore, ne voulait pas 
entendre parler d’ avoir une armee. 

» Remarquez egalement combien Taction diplomatique 
des Etats-Unis est differente de ce qu’elle etait jadis. Au 
lieu de se borner a maintenir l’intangibilite de la doctrine 
de Monroe, la grande Republique a la pretention mainte- 
nant de jouer partout son role de puissance mondiale. Elle 
ne veut pas que nous intervenions dans les affaires ame- 
ricaines, mais elle intervient a chaque instant et a tout 
propos dans nos affaires d’Europe. On n’a pas oublie le 
mauvais gout et le sans-g6ne avec lesquels Roosevelt, il 
y a deux ou trois ans, voulut s’immiscer dans les affai- 
res interieures de la Itoumanie, a propos des Juifs. Il est 
vrai que les Etats-Unis sont en voie de devenir une puis- 
sance juive, puisque dans une seule ville, comme New- 
York, il y a pres d’uu million d’HebreuxI Ajoutez a cela 
la fermentation continue de toutes ces races juxtaposees, 
mais non fusionnees, qui bouiilonnent perpetuellement sur 
ce vaste territoire, comme en une immense cuve : la ques- 
tion chinoise, la question japonaise, la question negre, 
presque aussi aigue aujourd’hui qu’elle l’etait a la veille 
de la guerre de secession. Tout cela fait ressembler la 
Republique americaine a un vblcan gigantesque qui lance 
d6ja des jets de fumee et des bouffees de lave, en atten- 
dant Teruption qui ne peut manquer d’eclater tot ou 
tard... » 

L’Eglise et le Temple, 


40 
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juif le maitre du monde? Quelle que soit rintelligence 
avec laquelle il a su tirer parti de tout, et l’ha- 
bilete avec laquelle il a seduit les princes pour mc- 
ner ceux-ci, h leur perte et ceux-la au faite de la 
puissance revee, il est au-dessus de lui une plus 
grande habilete, une intelligence plus pdnetrante et 
une puissance qui surpass e sa puissance. 

Au-dessus de lui, au-dessus de tout, il y a Dieu, 
Dieu tout-puissant. Il a cree le monde pour sa gloire, 
la gloire inexprimable, inconcevable, qui lui sera 
eternellement rendue par toutes ses creatures, sans 
exception, quoique diversement, les unes en maui- 
festant sa bonte, les autres en manifestant sa justice. 
Jusqu'au jour des supremes retributions, il les laisse 
a leur libre arbitre, de telle sorte cependant que 
les mechants comme les bons, le mal comme le 
bien, servent a 1’acconrplissement des desseins do 
la sagesse infinie. 

Ce que M. Donoso Cortes a dit du demon, nous 
pouvons l'entendre ici du Pouvoir occulte : « Lucifer 
n’est pas le rival, il est l’esclave du Tres-Haut. Le 
mal qu'il inspire ou qu’il introduit dans l’dme et 
dans le monde, il ne 1’ introduit pas, il ne l’impose 
pas sans la permission du Seigneur; et le Seigneur 
ne lui laisse cette licence que pour chatier les ini- 
pies ou pour purifier les justes par le fer brulant 
de la tribulation, De cette sorte, le mal meme arrive 
a so transformer en bien sous la conjuration toute 
puissante de celui qui n’a d'egal ni pour la puis- 
sance, ni pour la grandeur, ni pour le prodige; qni 
est celui qui est, et qui a tire tout ce qui est en 
dehors de Lui, des abimes du neant » (1). 

1 . L'Eglise et la Revolution. Un. proverbe proven^al 
exprime la meme pensee k sa manure : « Lou diable porte 
peire. » Le diable meme apporte sa pierre pour l’ed if ice 
du Seigneur ». (Voir Mistral dans son poeme de Nerto .} 
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Satan, la synagogue et la maQonnerie poursuivent 
leur dessein avec un succes qui, sans doute, paraitra, 
a une certaine heure, so realiser completement. Le 
Souverain Maitre de toutes choses, les attend a ce 
jour, pour realiser ce que David a Yu et entendu 
il y a trente siecles dans l’une de &es extases pro- 
phetiques : « Les nations s’agitent en tumulte, et 
les peuples meditent de vains projets. Les rois de 
la terre se soulevent et les princes tiennent conseil 
contre le Seigneur et contie son Oint. « Brisons leurs 
liens, disent-ils, et jetons loin de nous leurs chat- 
nes », Celui qui est assis dans les cieux rit et se 
moque d’eux. 

» Le Seigneur m’a dit : « Tu es mon Fils, je t’ai en- 
gendre de toute etc, mite. Demande, et je te donnerai 
les nations pour heritage et pour domaine les extre- 
mities de la terre. » 




LE TEMPLE 


II. - NEF RELIGIEUSE 


CHAPITRE XLIII 

TRANSFORMATION DU JUDAISME 


Faire de tous les Etats de l’ancien et du nouveau 
monde les departements d’une seule et meme repu- 
blique, assujetlir tous les peuples au gouvernement 
d’une Convention unique n’est qu’un cote du plan 
que s’est trace le Pouvoir occulte qui dingo la secte 
judeo-ma<;onnique et par elle le monvement revolu- 
tionnaire. 

Le plan entier a etd expose en 1861, dans les 
Archives Israelites avec un stylet qui en grave tous 
les daracteres dans l’esprit (1). « Tel J4sus s’est substi- 
tue d ’autorite aux dieux etablis et a trouve sa plus 
haute manifestation dans le sein de Rome; tel un 
Messianisme des nouveaux jours * doit eclore et se 
developper; telle une Jerusalem de nouvel ordre, 
saintement assise entre l’Orient et l’Occident doit 
se siibstituer a la double cite des Cesars et des Papes. » 
La Jerusalem, qui doit se substituer a la cite des 


1. XXV, p. 600, G5t. 
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Cesars, c’est, nous 1’avons vu dans les chapitres 
precedents, la republique universelle. La Jerusalem 
de nouvel ordre qui doit se substituer k la cite des 
Papes, c’est le messianisme des nouveaux jours que 
nous 'avons maintenant a etudier. Telles sont Jos deux 
nefs du Temple que le Pouvoir occulte constxuit par 
Taction combin6e des Juifs et des masons avec le 
concours des protesfcants qui ne voient point que leur 
h'aine de Rome les pousse a leur propre mine. In- 
ternationalistes, democra'es et modernistes travaillent 
plus ou moins consciemment a la meme oeuvre. 

Dons la construction de la nef xeligieuse du Tem- 
ple, le role des Juifs devient plus apparent que dans 
la construction de la nef politique. 

Les paroles ci-dessus rapporbees furent prononcess 
dans Tune des premieres assemblies de V Alliance 
Israelite universelle par son fondateur, M. Cremieux : 
« Sous ce nom grotesque, dit M. Edouard Drumont, 
il y eut un Nazi juif, un prince de la JuiVeriej qui 
exer^a Tinfluence la plus profonde sur Involution 
du peuple predestine, et mena de front, comme un 
premier ministre, la politique interieure et la poli- 
tique exterieure. » SouVerain grand-maitre du ribs 
ecossais, President de Y Alliance Israelite universelle , 
Chef important de la dimocratie fran^aise, Cremieux 
incarna la involution ma^onnique en ce qu’elle eut 
de plus complet. II pripara et annon^a hautement, 
dans les demises annies dje sa vie^ le regne mes- 
sianique, l’epoque attendue depuis si longteinps on 
toutes les nations seront soumises a Israel. Avant 
de mourir, Cremieux' indiqua Tinscription qu’il vou- 
lait voir figurer sur son tombeau : 

A ISAAC-ADOLPHE CREMIEUX 

PRESIDENT DE L’ALLIANCE-ISRAiLITE-UNI VERSELLE 
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Ce fut son oeuvre, en effet, la grande oeuvre qu’il 
glorifiait en ces term’es : « L Institution la plus belle 
et la plus f^conde cpri ait et£ fondee dans les temps 
modernes. » 

Telle qu'elle est constitute actuellement, car elle 
ia~du etre precedee d’essais et d’experiences (1) — 
V Alliance Israelite universelle ne date que du mois 
de juillet 1860. Elle est ouvterte au genre humain 
tout entier, sous la haute direction dTsrael, son pro- 
gramme est « Tantantissement de Terreur et du fa- 
natisme et Turnon de la societe humaine dans une 
fraternite solide et fiddle. » Sa premiere assemblee 
generale eut lieu le 30 mai 1861. Elle est gouv>em6e 
par un comite central qui reside k Paris. II se com- 
posait d’abord de 40 membres, il en compte main- 
tenant 60, afin de donner une plus nombreuse repre- 
sentation aux Juifs des centimes 61oignees. A Y Alliance 
se rattachent d’innombrables societes juives repan- 
dues dans le monde entier. De plus, elle agit plus 
ou moins directement sur cette multitude de ebrd- 
tiens et memo de cath(51iqu&s qui, nous l’avons vu, 
prop, agent les idees qu’elle a interSt de r^pandre et 
travaillent a la construction du Temple par Tem- 
pire que ces idees exercenfc sur eux et sur ceux qui 
les ecoutent. C’est elle qui dispose, par Targent, 
de toute la grande presse etiropeenne, sauf de rares 
exceptions. Elle eut, &vant la guerre, le 3 fevrier 
1870, une assemblee, dont Edouard Drumont e cru , 
pouVoir dire : « Cette reunion eut 1’ importance his- 
torique du fain eux convent de Willemsbad ou furent 
rSsolues la mort de Louis XVI et cello du roi de 


1. Des l’annee 1831, il s’est formd, en Allemagne,- une 
association de Juifs et de Chretiens, dont le but, comme 
celui de Y Alliance est de fonder la civilisation religieuse, 
morale et sociale des Israelites. 
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SuMe. (Vest la qu’on decida Tecrasement de la 
France. » 

« Les romans publies sur la Compagnie de Jesus, 
donnent r.n pen l’idee de ce qu'est en rSalite F Alliance 
Israelite universelle. — C'est encore Drumont qui 
parle. — Ce qui n’est pas vrai pour les Jesuites, 
Fest pour elle. » Les Juifs eux-memes out fait 
ce rapprochement. L’un des orafeurs de l’Assemblee 
generale du 3 fevrier 1870 y a dit : « En assistant 
hier a voire stance, j’ai pease an Juif errant d’Eugene 
Sue, a cette scene ou Rodin depouillant sa corres- 
pondance trouve des lettnes ides quatre coins du 
monde. La comparaison entre ces deux soci6tds est 
juste, quant a Fextension et a Fetendue de ses rap- 
ports avec le monde, mais elle s’axrete la. Ah! quelle 
difference entre ces deux oeuvres : Fune a des res- 
sorts pour opprimer, l’autre pour affranchir; Fune 
s’etend pour etouffer la liberte, Fautre pour la don- 
ner; Fune veut eteindre les lumieres, Fautre les ral- 
lumer; Fune repand le froid et la mort, Fautre la 
chaleur et la vie. » (Bravos). L' Alliance se donne 
le beau role comme le fait tou jours la Franc-Ma- 
qonnerie et dans les memes tennes. L’histoire du 
temps present et du temps passe est la pour dire 
que ce n’est point a elle qu’il appartient. 

L’ Alliance Israelite traite degal a egal avec les 
Puissances. Elle leur envoie des notes, des protes- 
tations, des ultimatum que les souverains reqoivent 
avec humble docilite (1) : la France juive en four- 

1. « Tout a The ure, Israel disperse depuis dix-lruit sie- 
eles sur la surface du globe, n'avait plus de centre , plus 
de represent ants, plus de defenseurs des interets coni- 
muns; maivtenant tout est change . Une societe florissant 1 
(FAlliance I. U.) et qui trouve acces aupres des tronrs 
les plus puiss ants, est la toujours prete k revendiquer 
ses droits, a combattre ces hommes qui sont tout a la 
fois les ennemis de notre race et ceux de la lumiere et de 
la liberte » ( Archives israclites, XIV, p. 655, 1867.) 
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nit les preuVes et Cremiie'ux s’en est vante dans 
les assemblies qu’il presidait. 

Que veut-elle? que poursuit-elle? Le « Mesianisme 
des nouveaux jours , la Jerusalem de nouvel ordre, 
dont 1’ empire doit s’etendre au monde entier, de 
rOrient a l’Occident, sur les mines de la cite des 
Cesars et de la cite des Papes, c’est-a-dire, de tout 
l’ordre politique et de tout l’ordre religieux. 

Que faut-il entendre par ce Messianisme des nou- 
veaux jours? 

Les Archives israelii es et YUnivers Israelite iious 
Lexpliquent : c’est une transformation du judaisme 
qui en fera la religion de ferns les peuples gouvernes 
par une seule et raeme Convention. 

Pour qui observe, l’heure ou nous sommes pre- 
sente le plus soudain et le plus inattenclu des spec- 
tacles : celui de la marche du juif. 

Depuis la dispersion, depuis dix-neuf siicles, le 
Juif au point de vue religieux etait immobile, et 
void que tout s’ebranle, tout s’eloigne de la source 
talmudique ou le Juif puisait sa foi devenue im- 
muable. « Aujourd’hui, dit le juif Bernard Lazare, 
les Juifs d’Europe « ont oublie le sens des anti- 
ques ceremonies; ils ont transforme le judaisme rab- 
binique en un rationalisme religieux : ils ont de- 
laisse les observances familieres, et l’exereice de 
la religion se reduit pour eux a passer quelques 
heures par an, dans une synagogue, en ecoutant 
des liymnes qu’ils n’entendent plus. Ils ne peuvent 
pas se rattacher a un dogme, ii un sytnhole : ils 
n’en ont pas, en abandonnant les pratiques talmti- 
diques, ils ont abandonne ce qui faisait leur unite, 
ce qui contribuait a former leur esprit. Cette mar- 
che, il est vrai, est a peine sensible dans les regions 
de rOrient; elle est d’une rapidite prodigiouse en 
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certaines contr6es occidentals. » II faut voir en cela, 
dit M. Gougenot des Mousseaux, « le sig.ne Aclatant 
d’une 6poque nouvelle et le presage d’ev6nements 
grandioses. » 

« Voici, nous disent les homm'es du progr^s juda'i- 
que, que les effluves de la liberte chassent devant 
eux les ntiages de l’immobile ortbodoxie et le Tal- 
mud qui, depuis son apparition avait joui d’une au- 
torite incontestee, se voit dedaigne et repoussA Non 
seulement « Tantique code de Moise et le Talmud 
ne sont plus du gout de la majorile, mais les simu- 
lacres memes de l’orthodoxie offusqupnt des my- 
riades dTsraelites. » (Test un journal allemand et 
protestant La Croix, qui fait cette constatation. 

Un fait entre plusieurs rapportGs par M. Gouge- 
not des Mousseaux, montre jusqu’ou va chez les 
juifs lib6raux, le mepris de Torthodoxie. Un 'jour- 
naliste beige, juif et libre-penseur, Berard, fut sur- 
pris au theatre par le cholera qui Texpedia hor^ 
de ce monde. Ses coreligionnaires de la libre-pensee 
le port&rent au cimetiere Israelite, et la, le grand 
rabbin de Belgique, Aristide Astruc, deposa sur sa 
tombe « un juste tribu de regrets et d 'estime pour 
cet amant passionne de la liberte religieuse. » Le 
Moniteur des solidaires traita de meprise ou d’in- 
consdquence cette intervention du grand rabbin a 
Tenterrement d’un libr&penseur. M. le rabbin lui re- 
pliqua : « Berard dtaifc maitre de la libre-pensee, nous 
Ie savions. Le judaisme n’exclut person ne de ses 
temples pendant la vie, ni de ses cimetieres apres la 
mort... BArard a pu devenir libre-penseur en restant 
israelite. » 

« On nOus juge toujours au dehors, disent les Ar- 
chives israelites (1), avec les habitudes d’Eglise 6ta- 


1. XV, p. 677, aim6e 1867. 
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blie et officielle dont le christi anisine nous offre le 
module. Nous sommes , au contraire, le type le plus 
absolu de democratic religieuse, et chacun de nous 
est le juge supreme de la foi. » 

La rdtormene porte point seulement sur le dogme : 
les progressistes Veulent la disparition prohibitive 
du sabbat, etc./ etc. h'TJnivers Israelite va meme 
jusqu’k dire : « Qui salt? Peut-etre vont-ils jusqu’h 
se flatter in petto , que la circoncision, ce cachet 
divin que nous portons sur notre chair, selon la 
podtique expression du Talmud, sera rayee par un trait 
de plume (1). » En meme temps, une autre feuille 
juive, la, Neuzeit y attaque avec violence dans Pan- 
tique capitale de l’empire allemand, a Vienne, « la 
vie Israelite tout entiere, le Talmud , le Schoulchan 
Avouch , les traditions, les ceremonies religieuses du 
foyer domestique. » 

« Nous voulons marcher, s’ecrient les voix tumul- 
tueuses des rdfortnistes. Nous he saurions etre pour 
un statu quo beat et inintelligent dont il exist© en- 
core des coryphees! L’immobilite n’est, en ce mo- 
ment surtout, le droit ni 1 'avantage de personae. 
Unir le passe au present de maniere a preparer 
Vavenir par d’utiles ameliorations fajtes 5, propos, 
c’est le secret de la duree pour nos croyances. De- 
puis un demi-si6cle, on a, malgre. les cris et les 
protestations de ce qui s’intitule Torthodoxie, rda- 
litd nombre de changements avtotageux taxds a l’ori- 
gine de subversifs et d’impies, et Ton n’est pas 
au bout de cette feconde transformation » (2). « Une 
religion n’est a nos yeux ni une morale inflexible, 
ni une matiere inerte qui se prete k d’incessantes 
experiences; c’e£t uh etre vivant, perfectible, ayant, 


1. Vnivers Israelite , VIII, pp. 358-359, ann6e 1868. 

2. Archives Israelites, XIX, p. 835, 1866. 
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dans le passe des racines qu’il ne faut pas couper 
et se renouvelant avec une lenteur necessalre » (1). 

Ces pensees sonfc-ell^s celles de tons les Juifs de 
nos jours? Non; nous l’avons dit, les Juifs des con- 
trees orientales sont encore a p-eu pr&s ce qu’ils 
6taient il y a des siecles. Mais eux aussi sont tra- 
vailles. Voici un fait qui montre bien les influences 
que V Alliance Israelite sait employer pour amenfcr, 
meme dans ces pays, 4a transforma' ion du judaisme 
et preparer Pavenir du genre humain, tel qu’elle le 
con^oit, le veut et l’espere. 

Le 10 mars 1908, M. Brice, ministre de France a 
Addu-Abbeba, ecrivit a M. Pichon, minis!re des Affai- 
res etrangeres, que le 6 du memo mois, M. Roux, 
consul de France, avait presente sur son ordre, a 
M^nelick, MM. Nahoum et Eherlm. Rendant compte 
de cette entrevue avec l’empereur, M. Nahoum dit : 
« Je suis arrive a parler de la renaissance dlsrael 
et de la fioraison de l’Ethiopie dans les temps mo- 
dernes. Les Israelites continuent de marcher vers 
le progres, grace a leur organisme vivant qui lest 
V Alliance, qui, en travaillant dans ce but, travaille 
aussi pour Phumanite en general. » 

On voit ici le gouvernement de la France charger 
ses representants d’introduire aupres de l’empereur 
d’Ethiopie les delegues de V Alliance Israelite uni- 
verselle , afin. que ceux-ci puissent l’entretenir de cet 
« organisme vivant » qui fait marcher Israel, et, en 
gene:al, Phumanit?, vers le progrC-s. 

En Occident, s’il y a des Juifs reformistes, il y a 

1. Archives Israelites , XX, p. 879, annee 1866. Qui no 
serai t frappe de la ressemblance de ce langage avec cel id 
des catholiques modernistes condamnes par Pie X! Nous 
verrons plus loin qu’il n’y a dans ces deux regions ju- 
daVque et catho’ique qu'ui seul et meme mouvenvnt 
d’idees. 
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aussi les Juifs orthodoxes; mais les premiers sont de 
•beaucoup les plus nombreux et les seconds flecbis- 
sent, leur orthodoxie n’est plus, que l'ombre de cello 
de leurs freres d’Orient ou de celle de tous les juifs 
d’&utrefois. M, Gougenot des Mousseaux^ en donne 
des preuves nombreuses et frappantes (1). 

Cependant, remarquons-le de nouveau, 11 ne faut 
pas croire que le juif, parce qu’il renie les croyances 
de ses peres, n’est plus un juif. Tout en so libe- 
rant de sa foi, le juif conserve et maintient avec 
un soin jaloux sa nationality Les reformistes, aussi 
bien que les orthodoxes, h quelque echelon qu’ils 
se soient arrdles, brulent egalement du zele de tenir 
haut et ferme l’dtendard national du judai'smie; pas 
plus ceux-hi que ceux-ci n’abandonnent Tide© et 1’eS' 
poir de soumettre le genre humain tout entier k leur 
joug. « Vos observances surannees, disent les r4for- 
mistes aux orlhodoxes, empechent le judaisme de se 
faire accepter et nous font ainsi manquer un pro- 
selytisme que nous devdns exiercer, » en vue de cette 
domination (2). 

En 1886, la place de Grand rabbin de France 
devint vacante. Deux concurrents se presentment : 
Salomon Klein, grand rabbin de Colmar, orthodoxe, 
et Isidore, grand rabbin de Paris, progressist©. Les 
Archives Israelites se prononc&rent pour celui-ci, pour 
cette raison : « Toute candidature qui nous ramenerait 
a l’ancien systeme d’etroite casuistique, et qui pre- 
tendrait immobiliser les errements talmudiques ferait 
obstacle a i/avenir du judaisme, et doit dtre ecar- 
tee » (3). L’avenir du judai'sme, voila bien ce qui 


1. Les juif Si le judaisme et la judaisation des peuples cliretiens. 

2. Archives israelites , X, p. 448, annee 1867. 

3. Archives israelites , p. 533. Ann6e 1868, XII.. 
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reste plus vivant qlie jamais au cceur de toube la 
race d’Israel, ce que tous Veulent assurer. Les pro- 
gressistes pr^tendent avoir pris pour l’afteindre la 
voie la plus sure, et ceux qu’ils persuadent de se 
mettre k leux suite se. comptent par myriades de 
plus en plus nombreuses. 

Ce qu’ils veulent, ce n’est point seulement une 
transformation du judaisme, son appropriation aux 
besoins du temps; ils ont l’ambition d’etre alissi, 
au sein de I’humanite, un ferment. 

Le ilationaliste Klubert nous le dit dans son livre : 
Du Droit de la Confederation germanique: « En 
face du judaisme rabbinique ou du talmudisme, s’eleve 
un judaisme reforme non rabbinique, prdpar6 par 
Moise Mendelson. Ce judaisme se transformer, se- 
Ion tout© vrai semblance, en un pur deisme ou une 
religion naturelle, dont les representants, n’auront 
pias besoin d’appartenir a la race juda'ique » (1). Et 
a quoi tend ce proselytisme ? « Chacun, suivant sa 
conscience, conservera les pratiques du culte rendu 
au Dieu unique et immateriel, ou les reformera 
d’apres les principes d’un isradlitisme liberal et hu - 
manitaire . Grace k Tampleur de cette liberte prati- 
que, le progres jaillira et la religion universelle res- 
sortira sans qu’aucune conscience ait 6ite autrement 
troublee. » (2). 

Dans ces phrases, on peut voir l’ebauche du plan 
de la Jerusalem de nouvel ordrte, de l'israelisme 
humanitaire, que V Alliance Israelite universelle s’ef- 
force de promouvoir, de la religion de l’avenir, qui, 
dans leur pensee doit etre le vrai catholicisme, la 
vrtaie religion universelle. 

Israel se transforme done, et il dit le faiie dans un 

1. Kluber, 4 e Edition, § 516, note 4. 

2. Archives israelites> III, pp. 118419, annee 1868. 
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but de proselytisme : « Nos observances surann6es 
empechent le judai’sme de se faire accepter el nous 
fait ainsi manquer un proselytisme que nous de- 
vons exercer. » 

Depuis de longs siecles, Israel aVait cesse de faire du 
proselytisme. II s’y remet, et avec une telle passion, tin 
tel desir de reussir, que pour amener les autres alui, 
il commence par se d£barrasser lui-meme de tout 
ce qui le differencie. 

Convaincu qu’en matiere religieuse 1’esprit est tout 
et la forme peu de chose, le juif Hippolyte Rodri- 
gue, cite plar les Archives Israelites (1) s'adresse 
successivement aUx trois filles de la Bible : au 
judaisme, au christianisme et a Tislamisme. II les 
exhorte et les conjure de mettre de cdt6 les formes 
extSrieures du culte qui les separent, mysteres, sacre- 
ments, etc., et de s’unir sur le terrain qui leur est 
commun, de Tunifc6 de Dieu, et dte la fraternite uni- 
verselle. 

« Que partout des temples s’el&vent, r^cevant dans 
leur enceinte, fous les hommes sans distinction d’ori- 
gine religieuse! Quo tous les cceurs remplis des me- 
mes sentiments d’amour, s’6panchent devant le me- 
mo Dieu, pere de tous les 6tres. Que tous soient 
nourris des memes principes de vertu, de morale 
et de religion, et les haines des sectes disparai- 
tront, et Tharmonie r^gnera sur la terre, et les temps 
messianiques , predits par les prophfeles, seront rea- 
lises . » 

L’ Alliance Israelite aniverselle a etd creee en Vue 
de cette realisation, et, des ses premiers jours, elle 
se felicitait du succes. « L 'Alliance Israelite univer - 
selle commence & peine, et deja son influence salu- 
taire se fait sentir au loin. Elle-ne s’arrete pas a notre 


1. XIV, pp. 628-629, 1866. 
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culte seul, elle s’adresse a tous les cultes. Elle vent 
ptnetrer dans toutes les religions f comme elle penetre 
dans toutes les contrees... La religion juive est la 
m&re des religions qui repandent la civilisation. Ainsi, 
a mesure que la philosophie emancipe l’e sprit hu- 
main, les aversions religieuses centre le peuple juif 
s’effacent... Eh bien! messieurs, continuous notre 
mission glorieuse; que les hommes eclaires, sans 
distinction de culte, s’unissent dans cette Association 
Israelite universelle } dont le but est si noble, si sa- 
gement civilisateur... Faire tomber les barrteres qui 
separent ee qui do.it se reunir un jour: voila, Mes- 
sieurs, la belle, la grande mission de notre Alliance 
Israelite universelle. Marchons fermes et r£solus dans 
la voie qui nous est tracee. J’appelle a notre asso- 
ciation nos freres de tous les cultes; qu’ils vienneut 
a nous, avec quel empressement nous irons vers euxl 
Le moment est venu de fonder sur une base indes- 
tructible une immortelle association » (1). 

« Et comme les temps sent enlin venus ou les 
faits s’empressent de r6pondre aux paroles, le plus 
vaste , le phis merveilleux des temples , un temple 
dont les pierres sont vivantes et douees de pensee, 
s’eleve pour recevoir dans son 61astique enceinte, 
sous la banniere a jamais sacree de la raison, et 
de la philosophie, tout ce que le genre humain ren- 
ferme dans son sein de genereux, d’hostile au mys- 
tere et a l’ignorance, de vrais fils de la lumiere 
et de la liberie. Ce temple abritera dans son enceinte 
la religion juive, qui survit a tout et que rien n’ebran- 
le; religion elargie et digue de Vhumanite tout en- 
tiere » (2). 

1. Discours de Cremieux a V Alliance Israelite univer- 
selle. 

2. Archives Israelites , XXIV, p. 1074, 1866. 
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M. Gougenot des Mousseaux a ainsi resume une 
ph,ge de VUnivers Israelite, (V. p. 223, 1869;. « II ne 
reste plus guere aux enfants du pr ogre-s cfu’a potusser 
du pied une religion vermoulue (le oalholicisme) et 
le jour de sa chute se fait pressentir. » Et voici 
la raison qu’il en donne : « Inaugurde par la savante 
et speculative Allemagne, la renovation des dtudes 
theologiques s’acclimate en France, qui, grace k son 
esprit generalisateur et expansif, peut etre appelee, 
a faire pour la synthese religieuse ce qu’elle fit un 
jour pour la reconstitution civile et politique du 
monde. Et tout Israelite doit eprouver le desir de 
cooper er a cette ceuvre ou sent engages ses int6rets 
les> plus sacres (1). 

Dans la pensde dTsrael il faut done que ; refondue, 
contfne le furent par la Revolution le droit et This- 
toire, la theologie romaine s’accorde avec la phi- 
losophie judaique. II faut que d’un bout k T autre 
de la terre, une croyance hostile au sumaturel, e’est- 
ci-dire vraiment antichretienne, et digne des claries 
de la science moderne lie et cimente les uns aux 
autres les membres v de la grande famille humaine. 
Homme ou idee, le Messie que le juif attend, arrive, 
son jour est proche. 

Telle est 1’ambition, telle est l’esp6rance d'Israel. 
Nous ne disons point du juif d’aujourd’hui, car il a 
toujours eu la prdtention dedominer le genre humain 
tout entier; mais aujourd’hui il precise ses moyens 
et se croit a la veille d’aboutir. 

1 . Le Juif , le Jnda’isme et la judai sat ion des peuples dire t~ 
tiens, p. 323. 
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Un isiaeli isme liberal et human’taiie, voila done 
ce que tend a devenir la religion des Juifs. Et voila 
ee que les Juifs les plus actifs, les plus avances, 
voila ce que V Alliance Israelite uniuerselle propose 
aux hommes de fcoute religion et do tout pays et 
ce qu’elle espere bien leur faire adopter. 

Un effort bien puissant est fait en ce moment, sur 
tous les points de E uni vers, pour ainener le genie 
liumain tout entier a cettt' religion humanitaite. No’i* 
sommes loin de pouvoir exposer ici cetle conspi- 
ration sous tous ses aspects, il y faudrait un au- 
tre livre. Nous en dirons assez pour faire compieudie 
a quelle profondeur sont sapes les fondements de Li 
civilisation chretienne t et cela sur toute Fetendue 
de la terre. 

J/idee d’une religion humanitaire commen^a a 
manifester a la meme epoque que code de la Repu- 
Idique nniverselle, c’est-a-clire vers la fin du XVIIU 
siecle; mais elle aVait ete congue anterieuremenb 
Un. eerivain franc-macon, Henne am Rym dans son 
ouvrage Allenicine Kulturge&chicht (T. IV, p. did) 
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dit : « La conception de 1’hum anisine, dans son sens 
le plus liaut et, pouvons-nous dire, tout a fait mo- 
dern e ; fat propagee en 1641 en Angle terre par le 
frere Moiave Amos Komensky qui s'y etait refugie et 
qui y avail fait paraitre en 1639 son Prodomus Pan- 
sophicc. II professait et propageait la tolerance gene- 
rale de toutes les religions et l’amour de Fhumanite 
se manifestant par la bienfais mce. Anime d’aborJ de 
Lesperance de reunir en une seule toutes les croyan- 
ces chretiennes, quand il se fut convaincu de Eim- 
possibilite de realiser ce projet, il rejeta toute dif- 
ference confessionnelle et se plapa sur la hauteur 
de l’humanite pure et depouillee de tout prejuge, 
« Dans sa Pansopliice , Amos Komensky parle d’un 
temple de la sagesse a conslruire et il dit : « Parce 
que cette ceuvre ne doit pas servir aux chretiens 
seulement, mais a tous ceux qui sent lies hommes; 
elle pourrait etre nominee la Pansophie ou sagesse 
humaine. » 

A cette metne epoque, on vit un personnage dont 
le vrai nom est inconnu, mais qui se fit appeler 
Eyrenee Philalete, parcourir la France, l’Angle terre, 
la Hollande, EAmerique. En tous ces pays, il par- 
lait d’une nouvelle religion « humanitaire » qui devait 
s’etablir prochainement dans le monde et compren- 
dre toutes les nations. « Ses ecrits, dit Claudio Jan- 
net, cpii renvoie a Ellis toire Hermetique de Lenglet- 
Dufernoy (I, 402), ont une teinte judaique tres pro- 
noncee. L’humanitarisme s’y clonne deja commo de- 
vant remplacer le chris tianisme. » 

«Au siecle suivant, observe M. Joseph Lein aim (1), 
le philosophisme commence a se niettre a l’execu- 
tion de ce plan d’enfer. 11 y emploie deux maxi- 


1 .L'cntree des JsrarJitcs dans la societc td Ics £tnts chretiens , 
d'apres des documents noureanx, ch. IV. 
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mes qui, apres plus d’un siecle, n’ont rien perdu de 
leur prestige : « Toutes les religions sont bonnes », 
« les Juifs sont des ho names comme les aulres. » La 
premiere de ces maximes avait pour but d'abais- 
ser le christianisme, la seconde de relever les- Juifs, 
l’une et l’autre de preparer le terrain pour un temps 
plus ou moins eloigne a la religion humanLaire; car 
du moment ou on n’adnieltait entre les religions 
ni inferior;!?, ni superiority il n’y avait plus a con- 
siderer en chacun et en tous que l’humlanite et a 
proclamer les « Droits de Thomme ». 

On sail comment, depuis le retablisseme.it du culte 
en France, cette egalit? entre les religions fit etablie, 
niaintenue et developpee piar Napoleon qui mit les 
sectes protestantes sur le meme pied que l’Eglise 
catholique, par Louis-Philippe qui fit entrer les Juifs 
dans cette confusion, par Napoleon III qui y admit 
les musulmans. Nous voyons main tenant comment, 
sous la troisieme republique, la superiority a ete re* 
tablie en faveur des juifs et des protestants, qui out 
toutes les foices gou v ernem - -ntales a leur service pour 
persecuter ceux des catholiques qui n’entrent poi n t 
dans le mouvement. II ne pouvail en etre autremeut. 
L’Eglise catholique possede et professe la pleine ve- 
rity. Un secret instinct le dit meme a ceux qui sont 
les plus eloignes de nous. 

Permettre a toutes les religions fausses, aux he- 
resies, aux schismes, aux monstruosLes de l’orgucil 
et meme de l’immoralite, de vtenir se ranger sur 
la meme ligne, pretendre a la meme consideration, 
c’etait autoriser d’avance la ligue legale de touie- 
les erreurs, de toutes les monstruosites, c outre la 
religion catholique, contre les etablissements catho- 
liques, contre la vie catholique. Oela ne s’est pas 
fait attendro, Oela depasse meme tout ce que le^ 
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bons pouvaient redouter, tout eo que les mediants 
pouvaient se promettre. 

Id encore nous nous trouvons en presence de l’exe- 
cution du plan elabore au convent de Wilhemsbad, 
II est tout entier exprime, dans les paroles que le 
comte de Virieu, de retour de ce congres, difc au 
comte de Gilliers. II concluait en disant combien il 
serai t difficile au catholicisme de ne pas succom- 
ber sous l’assaut qui allait lui etre livre. 

Do Maistre, qui vit et previt tant de choses, n’igno- 
rait rien de ce plan. II en avertit Alexandre I er 
dans un memoire qu’il lui adressa- en 1816. II y dit : 
« II y a tres certainement, selon toutes les appa- 
rences, des societes propremenl dites, orgaoisees pour 
la destruction de to us les trones et de tous des 
autels. » 

II ajoutait que les juifs tiraient un grand parti 
de ces societes. 11 eut pu dire qu’ils en etaient 
Tame. 

En 1860, rheurc sembla venue de se mettre resol u- 
ment a 1’oeuvre; le juif Cremieux, charge de pre- 
parer les voies au regne de l’humanitarisme, institua 
Y Alliance Israelite universale, comme nous 1’avons 
Yu ian ehapitre precedent. 

Le moyen le plus puissant peut-6tre invent e pour 
realiser son programme, pour se procurer les pier- 
res vivantes qui doivent entrer dans la construction 
du Temple, c’est l’ecole neulre. 

N’est-ce pas u ne chose prodigiousement etonnante 
que de voir tous les E ats, ca'holi;ues ou protostants, 
'monarchies ou republiques, promulguant, a peu pres 
en meme temps, les memos lois pour imp ser la neu- 
tralite au point de vue religieux, dans l’enseigne- 
ment de la jeunesse? Comment' expfiquer, en dehors 
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de la conjugation antichretienne, un tel accord pour 
une chose si mbnstrueuse, let dont les effets out 
bientot si funestes, que plusieur&Etats se sont 
hates de corriger leur legislation sur ce point? 

Mais nussi, quoi de plus efficace que cette neutrality 
scolaire pour latteindre le but vise par 1 'Alliance 
Israelite universelle ? Les enfants eleves dans 1’igno- 
ranee des verities religieuses lappartiennent par le fait 
h Tlsraelitisme liberal et humanitaire; ils sont les 
elements tout faits de la « religion universelle », de 
ce « catholicisme » qui perme'ira raccomplissemenl 
des destinees d’Israel. 

La preuve que le Juif est l’instigateur de ce tnou- 
vement, nous la trouvons dans le livre qu’a pu- 
blie un inspecteur d’Acad£mie, M. Pajot. 

Apr&s avoir dit que les Sieves des eooles norm&les 
y perdent infailliblement lia foi let qu’il est par conse- 
quent necessaire de remplacer la foi « par une forte 
culture morale independanie de tout enseignement 
confessionnel, » il prend le langage de V Alliance Israe- 
lite universelle, et il dit : « Que cette cultuie morale 
est aussi une foi, une religion, mais une religion 
superieure a toutes les autres, et dans laquelle elles 
peuvent et doivent se confondre. A ccjte, et nous ne 
craignons pas de dire au-dessus des religions qui 
divisent les esprits, il y a place pour une religion 
vraiment universelle, acceptable pour tous les es- 
prits peasants et qui renferme les religions parti- 
culieres comme le' genre renferme les especes ! (1 1 » 

N’est-ce point mot pour mot le langage des Ar- 
chives Israelites et de V Alliance Israelite universelle ( 

Cette conformity de 'langage, de pens^es et de veeux 
entre ce fonctionnaire de TUniVersite et la grande 

1. Avant d’entrer dans la vie. Aux instituteurs et instl- 
tutrices, conseds et directions pratiques. 
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machine vivante et parlante construite par Ies juifs 
modernes pour broyer tout ce qu’xl y a te positif en 
toute religion quelle qu’elle soit, n’est-elle pas bien 
digne d’attention? 

La tache que L Alliance israelite universelle s’est 
donnee a acoomplir, pour preparer l’edification du 
Temple, est done d’introduire dans le catholicisme et 
en ce qui reste de ferme dans les autres religions, 
des elements de dissolution qui les ameneront a 
se confondre toutes dans une Vague religiosity hu- 
manitaine. 

Les dogtneis torment, pour fiinsi dire, l’oss'ature 
des religions, et e’est auss^i par eux qu’elles se dis- 
tinguent et se tiennent separates les mxes des autres. 
Le grand effort des apotres de la religion hum'ani- 
taire doit done etre de les faire disparaitre. II s’y 
portae en effet. Un synode protestant tenu a Clairac, 
en octobre 1903, exprirriait pJarfaitement leur des- 
sein et leur but dans ce veeu : «’Que les barrie- 
res soient abaissees entre les Eglises, afin de facilitor 
la collaboration fraiernelle au service de l’huma- 
nite. » 

C’est en Amerique surtout qu’a pris corps le pro- 
jet de Tetablissettient d’une religion humanLaire, de- 
vant se substituer &ux religions existantes. Depuis 
longtemps on y iraVaille a abaisser les barrieres dog- 
matiques et k unifier les confessions de fapon a favo- 
riser les voies a Fhumanitarisme. 

Le terrain est propice. D’apr^s le P, Forbes, S.-L, 
dent cinqu&nte sectes officiellement inscrites eom- 
prennent sept a huit millions de protestants, mem- 
bres 'actifs des ^Eglises iaristocratiques. En dehors 
de ces Eglises officielles, il y a quarante-cinq mil- 
lions d’indifferents. 
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Parmi ceux qui ont conserve le sentiment - reli- 
gioux, il en est beaucoup qui sont emportes par 
les sectes les plus echevelees. Enfip, on compte en 
Amerique huit cent mille francs-magons (1) et dix 
millions de spirites. Dans un lei milieu, l’humanita- 
ristnle peut se donner carriere. 

Dans oette nilasse d’infideles, void d’apres le Ca- 
tholic Directory . de Milwaukee, da population catho- 
lique des Etats-Unis. Elle 6tait en 1906, de 12.651.944, 
soit 189.131 die plus que 1’annee precedence. Le nom- 

1. En octobre 1905, VAlpina >, publication magonnique in- 
temationale, langant I’id6e de celebrer, en 1917, 1 par une 
fete generate a Londres, le deux centime anniversaire de 
la creation de la FranoMagonnerie en .Angleterre, donna ce 
renseignement : « Le grand d6veloppement qu’a pris la 
F. • .-M. ■ ^ dans les * Etats-Unis d’Amerique est demomtre 
par le fait que plus de*. 87 %' des: membres de la Chambre 
des repr6sentants et 80 °/o' des s^nateurs apparfiennent k des 
loges. » 

A Poccasion de la derntere election a la Presidence dos 
Etats-Unis, le Saint-Paid- Wanderer (n° 2123) f publia un 
article qui fut reproduit par le Catholic Fortnightly Review 
de Saint-Louis. II y etait dit que les deux candidats, MM. 
Bryqn et Taft, etaient Pun et Fatitre francs-magons. Et la 
Verite de Quebec ajoutait que depuis la fondation des Etats- 
Unis, la regie, sauf de rares exceptions, a 6te que leurs 
Presidents appartnssent k la Franc Magoniierie. Le premier, 
Washington, a 6t6 elu d’abord secretement par ses freres 
avant d’etre designe. au choix populaire. Le F. *. Limou- 
sin, parlant dans un, journal du r6Ie considerable que la 
Franc-Mag o-nnerie joue aux Etats-Unis, 6crit : « Elle a etc 
le moule ou s’est form6e la society amGricaine ». 

Le nombre des Francs-Magons- aux.. Etats-Unis que nous 
reproduisons ci-dessus .est celui qui a 6t6 doim6 par le 
P. Forbes. Mais ie mars 1908, le Cdtholic Fortnightly 
Review affirmait, d’apr^s l’Encyclop^die des Fraternity 
d’Amerique, que les Loges magonniques seules, augmentent 
annuellement d’une moyenne de trente mille membres, hom- 
ines et femmes, et que le chiffre actuel de toutes les so- 
cietes secretes k tendances antichxetiennes : Loges des trms 
Rites, Triangles sataniques, .loges socialistes et anarchisms. 
Odd Fellows, chevaliers de Pythias, etc., etc., peuvent s’ Mo- 
ver aux Etats-Unis k plus de -huit millions, y compris 
les sceurs de toute espece. 
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bre des membres du clerge, regulier et s^culierp’est 
d*e 14‘.484, se decomposant ainsi ; seculiers, 10.789; 
reguliters, 8.695. En cardinal, 14 archeveques et 90 
evequtes. Les bglises sont au nombre de 14.814. Et 
1.066.207 frequentent 4.281 - bcoles. Ces chiffres ' ne 
s’appliquent qu'aux Etats-Bnis continentaux, * et i ne 
tierment compte ni de Porto-Rico, ni des Philippines. 

Plus que : le nombre, ce 'qu’il importe de connaitre, 
c’est la disposition d’esprit. 

Un' livre a die publie recemiment : La religion dans 
la societe aux Eiats-TJnis, / par un ecrivain frangais, 
M. Hienry Bargy. M. Brunetiere, dans un article qu’il 
publia- ten deoembre 1902 dans la Revue des. Deux- 
Mondes, lui rend ce 1 temoignage "qu’il a .ires habi- 
Lement decrit les transformations qui s’opdrent*en 
ee moment memo au sein du proiestantisme. M.iBaru- 
netiere marque ainsi le terme de oette transforma- 
tion : « Involution qui prepare en Ameriquel’ unite 
du cforistianisme est un effet du positivisme ». En 
dlfet, ‘dans la:pens6e d’Angusie Comte, « religion » 
et « so.ciologie » ne font qu’un. Sa sociologie n’est 
qu’un feffort pour realiser le royaume de Dieu sur la 
terre; x’est-a-dire diviniser l’homme ou humaniser 
Dieu. » M. Bargy donne de . cette evolution — et 
nous des . ferons connaitre d’apres lui — les origines, 
le developpehient et le . caractere. ■ Le resultat est ce 
qu’il appdlle parfois la religion americaine, d’au- 
tre fois la religion tomanitaire. 

La[ Religion: ameri caine, telle qu’elie nous esl pre- 
sentee dans ce lirre, n’est point tout a fait ce que 
M. Kabbe Klein, dans sa Vie du P. llecker } et, apres 
lui, 'Mgr CTConnelt et Mgr Keane, ont baptise-- du 
nom d ’ameri canismte (1). L’americanisme est ce que 

1. Voir V Americanisme et la conjuration anti~chretienne y 
pp. 306 308. 
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qulelques catholiques ont Isaisse enirer dans leur ca- 
tholicising de l’ideal religieUx am£ricain; mais cet 
ideal no se realise comply tement que dans les sectes 
protestantes qui se partagent les populations de l’Ame- 
rique, et dans le judaisme liberal. 

De cet « ideal americain », ou de cette « religion 
amAricaine, » M. H. Bargy donne cette definition par 
le fait : « Toutes les Eglises des Etats r [Jnis, pro- 
testantes,. catholiques, juives et independantes ont 
quelque chose de commun. Elies sont plus voisines 
entre elles, que chacune d’elles ne Test avec son 
Eglise-mAre d’Europe; et Pensemble de toutes les 
religions d’Am6rique forme ce que Ton peut appeler 
la religion americaine. » Ces lignes sont les premieres 
qui se lisent en tete du livt© de M. Henri. Bargy, 
Le livre tout entier est pour demontrer le bien fonde 
de cette assertion. 

Nous avons a fair©, des maintenant, des reserves 
sur la mention de TEglise c'atholique au milieu des 
Eglises protestantes et juives. II n’est point vrai de 
dire que l’Eglise catholique en Artn&rique est plus 
voisine des sectes protestantes que de l'Eglise ro- 
maine; mais il est exact que des chretiens qui con- 
served le nom de catholiques se rapprochent trop 
des protestants, — en Ameriqne plus qu’ailleurs. La 
facilite avec laquelle les families catholiques con- 
fient Eeducation de leurs infants aux Universites 
neutres ne fera qu’aggrarer le mal. Le R. P. B. 
Caselly, S. J., dans un article reproduit par le Ca- 
tholic Morrer de Baltimore, a dit en avril 1906 : 
« II y a en ce moment au moins deux mille etudiants 
catholiques, g'arpons et filles dans ces Universites. » 

Les origines de la Religion americaine doivent e-ie 
attributes, selon M. Bargy, aux Puritains. Le terme 
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en sera dans nn christianisme elargi jusqn’a Thu- 
nxanitarism>e. 

II croit pouYoir poser ces deux assertions : « La 
Republique des Etats-Unis est, dans la pensee des 
Juifs dVAmerique, la Jerusalem future ». « L’Ame- 
ricain croit sa nation Velue de Dieu ». Et il ajoute : 
Dans cede confiance patriotique des Americains, les 
Juifs ont reconnu la leur. Leur orgueil national est 
Ye mi s'appuyer. sur celui de leurs nouveaJux com- 
patriotes. Les uns comme les aatres attendent de 
leur race le salut de la terre (1). » 

1. M. l’abbe Klein, dans le recit qu’il publia dans Ie 
Correspondant (10 fevrier et 10 mars 1904) de son voyage 
en AmErique, reconnait qu’il y a six cent mille juifs 
dans la ville de New- York. II ajoute, it est vrai, que c’est 
la moitiE de ce qu’il y a dans les Etats-Unis; mais les gens 
bien informes assurent, au contraire, que la meme propor- 
tion se retrouve dans les autres villes de 1’Union. 

Cette Emigration des juifs aux Etats-Unis repond bien 
A ce que dit M. Bargy, que la Republique des Etats-Unis est, 
dans la pensEe des juifs d’Amerique, la Jerusalem future . 

Un journal juif, la Zeitung des Judens tarns, dans son 
numero du 13 octobre 1905, laisse entendre que le3 Juifs 
finiront par oonquErir le Nouveau-Monde. « Dans un tel 
pays, avec des possibilites illimitees, ou il n’y a pas de 
religion d’Etat, et ou on ne vous demande ni votre origins 
ni votre nationalitE, un peuple actif, sobre, studieux et 
plein d’initiative peut aller loin... Actuellement, le nombre 
des Juifs se trouvant au premier plan de la vie publique, est 
de plus de 900. Le fait est d’autant plus reconfortant qu’il 
n’y a qu’un petit pour cent de la population juive qui 
vive depnis plus d’un age d’homme aux Etats-Unis; et ce- 
pendant il faut au moins un age d’homme pour jouer un role 
dans la vie d’un peuple. » 

Ce quo non ascendum est digne d’attention. A la suite de 
la campagne menEe par les Juifs en 1907 pour I’abolition 
de la fete de Noel dans les Ecoles des Etats-Unis, le Central 
catholic publia ce defi porte k la chretiente par le juif Israel 
Rosenstein : « Si les chrEtiens s’irritent et veulent renverser 
l’ordre donnE par la Commission scolaire de New-York, 
les forces juives coalisEes peuvent prEcipiter une terrible 
catastrophe finaneiere, dont Tissue sera que nous attraperOns 
plus encore quo ce que nous demandons maintenantl » 
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Get orgtieil national est partage meme par des 
membres du clergd. 

<c Dans de cours de 1’histoire, a dit Mgr Ireland, 
la > Providence a choisi tantot une nation . tantot une 
autre, pour servir de guide et de modele au progres 
:de rhumanite. Quand s’ouyiit Tere chretienne, c’&tait 
Rome toute-pnissante qui menait l’av ant-garde. L’Es- 
-pagne prenait la direction du monde a l’heure ou 
l’Amerique : s’appretait a entrer dans la famille des 
peuples« civilises. Maintenant que commence :d poin - 
dre sur V horizon V ere la plus grande qiCon ait en- 
core vue, de quelle nation la Providence va-t-elle 
faire choix , pour guider les destinees de Vhumaniie ? 
Cette noble ' nation, je la vois qui m’apparait. 
Geante de * stature, gracieuse dans tous ses traits, 
pleine de vie dans la fraicheur et \e matin de sa geu- 
nesse, digne comrae “une matrone dans la prudence de 
sa demarche, les cheveux ondulants au ■ souffle cheri 
de la liberte , c’est elle, on n’en saUrait douter en 
la voyant, c’est .elle la reine, la conquerante, la 
mafitresse, I’institutrice les siecles a VENiR...**Ses 
enfants lui sont venus de tous les pays; ils ont 
construct un monde nouveau, un monde qui incarne 
en lui les esperances, les ambitions, les reves des 
pr^txes et des voyants de I’humamte. 

» La nation de l’avenirI aiqe besoin de la nom- 
mer? Nos coeurs fremissrnt d’amour pour elle. 

» 0 man pays, c’est toi. 

Douce terre de liberte, 

C’est 'toi -meme que - je cbante » (1). 

Les Juifs ont dit : « Le ddveloppement et la rea- 
lisation des principes modernes sont les conditions 
les plus energiquement vita^es pour 1’extensiun expan - 

1. Voir VAmericanisme • et la conjuration anti chretienne, 

pp. 187,190. 
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sive et le plus haut developpement du judaisme (con- 
cile juif de 1869). 

De* leur cote, les Americanist es mous disent : « Les 
idees americaines sont celles. que. Dieu veui chez 
tons les peuples civilises de noire temps; » 

« L’influenee de l’Amerique, continue Mgr Iceland, 
s’etend au loin parmi les nations, autant pour la - 
solution des problemes sociaux et politiques que pour 
le developpement de Findustrie et du commerce. II 
n'y a point de pays au monde qui ne nous emprunte 
des idees. L’ esprit de la liberie americaim deploie 1 
son prestige d travers les oceans et ‘ les ■ mers, et ’ 
prepare > le terrain pour y planter les • idees et les ; 
mceurs * americaines. Cette influence croitra avec le 
progres de la nation. Le centre de gravitd de Facti- 
vite humuine se deplace - rapidement, et dans * un 
avenir qui n'est pas eloigne , FAmekique conduira 
le monde ». (IS avenir du cathoUci$me aux Etats - 
Unis). 

M-.« Bargy ne prete done pas gratuitement ses pen- 
sees aux autres, lorsqu’il dit que les Americains 
voient- le salut de la terre se preparer- dans « revolu- 
tion religieuse qui se fait sentir aux E-tals Unis, et qui 
prepare une religion de Fhumanite ou viendraient 
se confondre toutes les religions existantes. » On 
a ludes premieres lignes du livre, celles-ci sont les* 
demieres, Le livre tout entier • marque les phases de 
cette evolution. 

M. Bargy fait remonter les origines de la religion* 
americaine a Fepoque ou, sur dautres indices, nous 
avons reporte nous-meme les origines de Thumani- 
tarisme, c’esL-kdire au f XVII e siecle. « Le chfistia-. 
nisme- americain, dit'M. Bargy, a re<?u des premiers 
colons son caract&re. La colonisation par les Puritains 
date de leur emigration en Hollande.ou ils v6eurent 
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douze ans avant de passer en Amerique. C'est en 
Hollande qu’est le chriptianisme americain. La 
premiere Eglise protestante da Nouveau-Monde, oelle 
de Plymouth (1620),- ne fut autre que l’Eglise de 
Leyde fondee en 1608 aux Pays-Bas par des separa- 
tisms anglais sous la conduite de John Robinson. 
L’histoire de FEglise de Leyde, c’est deja l’histoire 
des Eglises d’ AmeriqUe : « Un effort vers plus de 
tolerance pour plus de solidarity ». « Le traite de 
la communion religieuse », ecrit en 1612 par Ro- 
binson, est le premier temoignage d’un esprit nou- 
veau en religion... Robinson mit son Traitd sous 
l’invocation de saint Paul, cet apotre de la tolerance 
dont s’inspirent tant de predicateurs du Nouveau- 
Monde (1). » 

Quel est cet esprit nouveau en religion? On vient 
de le dire, c’est un esprit de tolerance en ce qui 
concerne le dogme, afin d’arriver a une plus par- 
faite solidarity entxe les hommes de toute . race et 
de toute condition. C'est done un esprit humanitaire. 
« La religion des Puritains est faite pour Phomme 
et non pour Dieu. Ils sont devots de la religion 
en ce qu'elle a de social,; ils negligent ce quelle a de 
dogmatique. » 

Ce fut d’abord comrae un insiinct qui gagna Tune 
apres l’autre toutes les sectes protestantes residant 
en Amerique. De 1820 k 1830 ce devint, avec Chan- 
ning, un systyme philosophique qui prit le nom d’Uni- 
tarisme. Son auteur le caracterise : « Une religion 
qui refuse de se definir. » Son seul dogme est l’in- 
difference aux dogmes. « Nous n’avons suivi qu’un 
systems : exclure la controverse ». Ayant ainsi ycarte 
la verity revelee, il fit de sa religion une philan- 

l.*M. Bargy fait ici allusion a la Congregation des Pan- 
Iistes fondle par le P. Hecker. 
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thropie : « Le perfectionnement de l’homme par le 
perfectionnement de la societe. ,» 

De 1830 h 1840 se forma le groupe des Transcen- 
dantalistes. « A cote des Unitaires et plus haut qu'eux, 
dit M. Bargy, ils incarneiit ce qui caracterise TAme- 
rique : Bunion du sentiment chretien et de la raison 
positive; ils rbconcilient l’esprit evangelique et T es- 
prit rationaliste en les faisant servir tous deux k 
Taction sociale.. . Conciliateurs par excellence, ils per- 
sonnifient Thbrreur americaine des controverses et 
des polemiques... Ils concilient toutes les contradic- 
tions apparentes : chietiens et rationalistes, individua- 
listes et socialistes. Ils sont typiquement ameri- 
cains. » 

« L’inLuence des Trans oendantalistes, dit encore M. 
Bargy, comme celle des Unitaires, s’est rbpandue par- 
tout : on la reconnaxt dans les socibtbs de culture 
morale, dans les Eglises Iiberales, et meme dans 
les Eglises orthodoxes; dans la literature et le jour- 
nalism©; dans T education, dans le courant d’id£es, 
insaisissable et tout-puissant, qui fait la fa^on de 
sentir et de penser d’un peuple. » 

Apres avoir passe des Puritains aux Unitaires et 
des Unitaires aux Transcendantalistes, le christianis- 
me americain a trouvd son terme dans la « Societe 
de culture morale », Society for Ethical Culture . 
C’est le type de TEglise sans dogme. Elle n’enseigne 
plus a mourir, mais a vivre; elle est une ecole d’ener- 
gie pratique, qui fait, du perfectionnement de l’homme 
par le perfectionnement de la societe, Tobjet meme 
du christianisme transform^. En un mot, le christia- 
nisme dans la transformation que la religion huma- 
nitaire veut lui faire subir, ne sera rien autre chose 
que le socialisme. 
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« La, vraie forme etda forme, vraiment mcderne de 
la religion, ditun jeune publicist italien, M,. Guillaume 
Ferrero, c’est le socialisme allemiamd » (1). 

Et M v . Bruneti^re reprend : « Pourquoi le>;« socia- 
lisme &llemand »? C’est le « socialisme » en general 
qu’il faut dire — en France aussi bieti qu’en Alle- 
magne, en Italic comme en Angleierre, le socialisme 
sans epith^te, le socialisme des fouies : je .veux dire 
le socialisme considers, non dans les .programmes ou 
a travers l’eloquence des politiciens qui s’en font 
une carriere et une voie-d’acces aux jouissances du 
pouvoir, mais dans les • aspirations de> ces masses 
populeuses qu’agitent, que soul&vent.et qu’entrai- 
nent ses predica'eurs. Moins frampais, plus international 
et plus universel que notre revolution, .ce que le so- 
cialise aspire 1 a realiser, c’est' proprement « le 
royaume descieux» sur la terre, c’est le reve de 
l’universelle fraternite dans l’universel amour* Ce n’est 
point apres la mort, ni dans une autre vie, dont 
celle-ei ne^seiait que la voie douloureuse, mais sur 
terre et demain, que le socialisme promet k ses adep- 
tes la realisation du royaume des cieux... Ce qu'il 
y a de certain, c’est que ces esperances n’dtant pas 
congu©3 comme- immediatement reali.:ables, mais d ms 
un avenir. indetermine, , l’enthausiasme qu’elles ins- 
pirent a ceux qui les . partagent est lui tout seul 
une maniere de religion (2). >> 

Le socialisme eat bien, en efiet, la forme concrete 
de la religion humanitaire; ou, si Ton veut, le terme 
de la civilisation moderne, si elle parvie.it a supplan- 
ter pour un temps la , civilisation chretienne. 

1. M. Gougenot des Mousseaux (p: 97) dit, que d&s l’an 
nea 1831, il s’est forme en , Aljemagne une association de 
juifs et de cliretiens dont le but est de fonder la civilisation 
religieuse, morale et sociale des Israelites. 

2. Revue des Deux-Mondes , ddcembre 1902, p. 873. 
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D’AMfiRIQFE LA RELIGION HUMANITAIRE 
SE REPAND EN EUROPE 


La « Societe de culture morale » avait ete fondle 
a New-York par M. Felix Adler, charge de corns a 
rUniversite Cornell. Bientot des sections ou asso- 
ciations semblables fa rent etablies en 1883 a Chi- 
cago, en 1885 a Philadelphie, en 1886 a Saint-Louis. 
D’Amerique, le mouvement se propagea en Europe. 
M. Fouillee repr^sente la France dans Torgane pu- 
blic pour toutes ces societes, Y International Journal 
of Ethies , qui fut cree a l’instigation de M. Adler. 
La societe de Londres (1891) fat Tceuvre d’un Ame- 
ricain, M. Stanton Coit. En 1895, une societe fut 
fondee en Autriche, a Vienne, et une en Suisse. Celles 
de 1’empire Allemand farent fondees par Adler Iui- 
meme, et elles sont au nombre de seize. 

Faut-il y rattacher Tassociation des « cogitants », dont 
la presse nous a revele Lexis tence a Loccasion du 
congres qu’ils tinrent a Berlin en juin 1899? 

Le but parait bien le meme, c’est de reunir les 
« partis de reforme religieuse et sociale », et de « fon- 
der la religion de l’avenir. » Leur president est aussi 
un Juif. Comme moyens d’atteindre cette fin, le con- 

L’Eglise ef le Temple. 
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gres a preconise, lui aussi, « la liberation do la con- 
trainte dogrhatique », la cr4ation d’une religion affran- 
chie du dogme. II a 'adopte la resolution que voici : 

« Considerant que la vieille foi, par suite de sa 
contradiction avec la science mod erne, est condamnee 
a disparaitre tot ou tard, le congres pour l’union 
des partis de reforme religieuse et sociale exprime 
le voeu que le gouvernement ne reconnaisse plus a 
Favenir F organisation ecclesiastique traditionnelle (1). 

» En second lieu, le congres invite to us ceux qui 
pensent librement a donner leur adhesion a la reli- 
gion de la science et de la conscience progressives, 
c’est-a-dire a la religion des « cogilants », afin de hater 
ie triomphe de Fidee correspondant a Fesprit mo 
derne. 

» Enfin, le congres estime qu’il est necessaire de 
faire sans retard de Fagitation en ce sens dans toute 
FAllemagne. » 

Nous ne savons si les « cogitants » se ramifient 
dans les autres pays; mais il existe, sur tous les 
points du monde, une association qui n’en differe 
guere : Les Unions chretiennes des jeunes gens. La 
Reforme Sociale en a parle dans son numero du 
l er quillet 1893, dans celui du 16 novembre 1896, 
dans celui du l er juillet 1902 et dans ce'ui du 16 f > 
vrier 1903. Ce dernier numero a publie une commu- 
nication faite par M. Em. Sautier, secretaire general 
de cette association pour la France. 

Voici les renseignements que nous trouvons la et 
ailleurs : 

Ces Unions, fondees il y a un demi-siecle, se sout 
rapidement developpees sur toute la surface du globe. 

Un employe de commerce, Georges Williarhs, fonda 

1. C’est chose fait en France par la loi de separation 
de l’Eglise et de l’Etat. 
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la premiere Union anglaise en 1844 et fat appele 
le « Pere des Unions ». Cook fond a TUnion de Paris 
en 1852. En 1906, l’oeuvre comptait en France, cinq 
mille membres repartis enire 113 Unions. II y a des 
Unions pays’annes dans le Gard, la Charente et la Ven- 
dee, des Unions ouvrieres a Roubaix et au Creu- 
sot. Les Unions sont federees en groupes regionaux, 
dont les reunions forment Y Alliance drancaise. L’Al- 
liance fran^aise n’est qu’une province de PAlliance 
international, qni comptait alors 7.000 Unions com- 
pien&nt 600.000 jeunes gens. 

En 1878, la huitieme « conference universelle », 
reunie a Geneve cria un comite central international 
qui comprend onze membres. 11 est inspire lui-rneme 
par une Commission deliberative composee de yingt 
et un conseillers, appartenant aux nationality sui-. 
vantes : Amerique, Ailem.agne, Autriche, Belgique, Da- 
nernark,- Espagne, France, Grande-Bxetegne, Hollande, 
Hongrie, Indes, Italie, Japon, Norvege, Oceanie, Russie, 
Suede et Suisse (1). 

L’ame de tout groupement est son secretaire ge- 
neral, et le lien fMeratif entre toutes les Unions 
est constitute par ces secretaires. Ils doivent etre 
des « apoties adroi's et exp&rimen'es ». Depuis 1899 
les secretaires generaux echangent en des « confe- 
rences » les r6sultals de leur experience person- 
nelle (2). 

1. 1/ Alliance universelle des Unions chr6tiennes a ainsi 
dresse sa statistiqne : 

unions membres secretaires batiments valeurs 

1907 : 7031 761056 2601 1001 201667821 fr. 

1908 : 7835 860573 2864 1067 221997140 'fr. 

2.807 Unions (avec 103.981 membres), ne sont pas ratta- 

chdes a 1’ Alliance universelle. 

En France, l 1 Alliance compte 125 Unions, 32 groupes 
independants et 15 associations d’etudiants ou de lyceens. 

2. Voir Les cinq premieres anne.es des Unions chretiennes de 
jeunes gens de Finance, par Roger Merlin. 
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II y a trois categories de secretaires generaux : 
1° Les secretaires permanents, veritable^ ministres, 
qui ont sous leur direction un territoire considera- 
ble; 2° Les secretaires itinerants , visiteurs de grou- 
pes, fondateurs de sections nouvelles; 3° Les secre- 
taires locaux , places a la tele d'une Union et en 
faisant leur chose. Une allocation de 6.000 ii 15.000 
francs les dispense de tout souci d’avenir, en meme 
temps que la haute consideration que leur temoigne 
la Societe protestante les entretient dans leur devoue- 
ment et les recompense de leurs efforts. II y a quel- 
ques annees a ete creee a Springfield une veritable 
Ecole normale, a eux destinee, et ou on les pre- 
pare a leur futur apostolat. A l’heure actuelle, un 
huitieme des secretaires d’ Unions chretiennes sort de 
cetfce maison et le nombre ira en augmentant. Une 
autre ecole a ete fond-ee a Geneve, en 1896 et plu- 
sieurs en Amerique. Pour ceux qui ne sont point 
formes dans ces ecoles, on les attache comrne auxi- 
liaires a lun de leurs aines, qui a mission de les 
former. 

On comprend la puissance d’une telle organisa- 
tion. 

Les Unions favorisent le melange des classes; mais 
elles associent aussi entre eux les jeunes gens que 
rapprochent les communautes d’interet; de travail ou 
d'etudes. C’est ainsi qu’il existe des Unions chre- 
tiennes pour les etudiants, jusque dans les Univer- 
sity des pays d’Extrem e-Orient. A Tokio, a Nan-King, 
a Peking, a Seoul en Coree, a Calcutta, ii existe des 
associations exclusivemenl coinposees d’etudiants chi- 
nois, japonais, indous ou coreens (1). II y en a aux 

1. L 'Elan, dans son numero da ler avxil 1904, donnait 
cette information : 

« Les Unions japonaises projettent d’entreprendre unc 
oeuvre specials parmi les soldats tant que durera la guerre. 
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Etats-Unis pour les employes de ehemins de fer. 
En France, elles sont particulierement 6tablies dans 
les villes de garnisons, et a chacune de ces Unions 
est annexee une oeuvre militaire que Eon se garde bien 
de mettre en interdit. La France chretienne (numero 
du 28 janvier 1904) affirme que ces Unions et les 
oeuvres militaires annexee s re^oivent, de bienfaiteurs 
americains, les capitaux qui leur permettent de fonc- 
tionner et de faire de la propagande. 

II y a memo des Unions chr^tiennes de jeunes 
filles. C’est ce que nous a appris le Chretien beige , 
dans son numero du 4 juin 1904. II informait que 
Ie lundi de la Penteeote, une centaine d’unionistes 
s’etaient reunis dans le temple de Charleroi. Un rap- 
port sur la marche de ces Unions qui fut lu, montre, 
dit ce journal protestant, que cette marche est « re- 
jouissante ». L’assemblee a ensuite applaudi au pro- 
jet d’une federation des trois groupes sectionnaires, 
Hainaut, Brabant, Liege. 

Les protestants unitaires ont institud a Geneve, en 
1900, un Comite international et des Conferences 
universelles. 

Apres avoir tenu ses congres cecum6niques a Lon- 
dres et a Amslerdam, TUnitarisme a qhoisi Geneve 

Le heros de la bataille de Chemulpo, le oontre-amiral 
Uriu, a ete, pendant deux ans, president de l’Umon Chre- 
tienne des Jeunes Gens, pendant qu’il frequentait l’Ecole 
navale d’Annapolis aux Etats-Unis. M. Kataoka, qui vient 
de rnourir, etait president de la Chambre basse du Parle- 
ment japonais et president de I’Union de Tokyo, » 

A 1’occasiqn de la guerre, les protestants ont 6tabli des 
tentes unionistes eai Mandchourie. La premiere a ete ins- 
talls a Antoken, vis-a-vis de Wiju. Elle peut contenir 
deux cents soldats et porte en grands caracteres l’ins- 
cription Union chretienne des jeunes gens. Le soir, la 
meme inscription se lit sur une quantite de lanternes ja- 
ponaises; quatre grands drapeaux japonais sont deployes 
dans certaines occasions. Les secretaires de l’oeuvre sont 
au nombre de trois. 
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comme siege de la troisieme de ses assemblies, qui 
s’est tenue en cette ville au milieu de septembre 
1905. Le nom officiel de l’iassemblee elait Cpngns in - 
ternational du CJiristianisme liberal et progress' f, Le 
Comity genevois d’ organisation estime que «la haute 
importance d’une reunion pareille dans I’antique cite 
de Calvin ne saurait echapper a aucune des ames 
de la tendance unitaire. II eompte sur le concours 
devoue de tons ceux auxque's est chere Lindependance 
absolue de la pri ere religieuse » (1). 

Le CJiristianisme au XX e slide, dans son nume- 
ro du 17 mars 1904, avait fait savoir qu’une reu- 
nion avait eu lieu le vendredi precedent a LUnion 
de Paris, salle Andre, a l’effet de prendre les pre- 
mieres mesures pour ^organisation de ce congres. 

Dans un rapport a la jeunesse catholique de Be- 
san^on, M. de Montenach a dit : « Les Unions de- 
clarent exister en dehors de toute organisation eccle- 
siastique et conserver une complete neutrality vis- 
a-vis des differentes denominations ecclesiastiques. » 

Nous retrouvons done ici l’esprit et les tendances 
de la « Religion americaine », dont tout le credo est 
la foi au bien » et qui accueilie les gens de toute 
religion comme les gens sans religiofi. 

On s’efforce en ce moment de grouper, sur toute 
Letendue du territoire fran^ais, la jeunesse catholi- 
que. On ne prend peut-itre point assez garde aux 
idees de ceux qui s’introduisent $a et la dans 1’ Asso- 
ciation de la Jeunesse catholique . Pour ce qui est 
du Sillon, on sait qu’il a contracts avec les « Unions 
chretiennes » une union iaussi intime qu’indissolm 
ble. Plusieurs de leurs « secretaires » sont redac- 
teurs habi 'uels de VEveil democratique et autres pu- 

1. Semaine rJligieuse de Geneve, 24 decembre 1934). 
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blications sillonnistes, L’esprit des Unions chretiennes 
se repUnd done chez nous par le Sillon et aussi par 
certains emissaries qui s’introduisent dans les Asso- 
ciations de la jeunesse catholique. Rien n’exige de 
la part du clerge et des catholiques une surveillance 
plus active. 

Un livre la 6te publie, il y a un peu plus de cinq 
a ns, sous ce titre : Jeunesse. II a ete couronne par 
FAcademie fran^aise, Fexemplaire que j’ai sous les 
yeux est de la vingt-septieme edition (1). IA se 
trouve le pur esprit des Unions chretiennes qui n’est 
autre que l’esprit voulu par V Alliance Israelite imiver- 
selle. 

Le dernier chapitre est intitule : La Foi. « Se re- 
constituer une foi, dit F auteur, et pDur cela se rendre 
compte comment nait la foi, est un des besoins les 
plus serieux et les plus profonds de la jeunesse. » 

Si la jeunesse catholique a besoin de se reconsti- 
tuer une foi , e’est done que la foi re<?ue a ete ou 


1. L’auteur de Jeunesse est le pasteur Wagner, de Paris. 
II y a pr&s de vingt-cinq ans qu’il preche a Paris Fevan- 
gile de la solidarity sans do-gmes et qu’il a l’ambition de 
faire du christianisme un supdrieur kumanisme. Outre Jeu- 
nesse, il a publie Justice , Vaillance, Aupres du Foyer, 
VAme des choses, la Vie simple . Ces livres sent traduits 
dans toutes les langues civilisees, et font pour ainsi dire 
a ce pasteur un diocese universel. Ses allocutions de cha- 
que dimanche sont stenographiees, traduifces par ses amis 
d’Amerique et reproduites chaque semaine dans cinquante 
journaux des Etats-Unis. 

La Vie simple fut lue par Ie president Roosevelt. Il y 
trouva la reproduction de son id£al, et le dit dans deux 
discours publics, a Banyor (Maine) et a Philadelphia. Il 
ecrivit en meme temps a F auteur : « Je preche yos li- 
rres a mes concitoyens. Venez me voir a la Maison-Blan- 
che » (Automne 1902). D’autres lettres pressantes lui vin- 
rent d’Amerique, ii se mit & apprendre l'anghis et partit 
le 10 septembre 1904. Le 25 il se trouvait en presence 
d’un auditoire de 12.000 personnes. Il fit 150 conferen- 
ces, et 200.000 auditeurs Fapphudirent successivement. A 
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doit elre abandonee. L’auteur dit en effet : « On 
entend commun6ment par foi, Fadhesion a un corps 
d’e^ doctrine qui so presente a nous avec un carac- 
tere d’autorite. Dieu, a une certaine epoque, aurait 
revoid la verite aux hommes, une fois pour toutes. 
La revelation ainsi faite constitue un bloc dont cer- 
tains homines et certaines societes sont les deposi- 
taires. Representant la verite divine, ils reclament 
la memo soumission quo Dieu. II ne s’agit pas de 
poser, d 'examiner, de discuter ce qu’elles nous app or- 
ient, mais de le recevoir a genoux, au milieu du 
silence impose a notre etre tout entier, malgre ses 
repugnances et ses revoltes. Toutes les vieilles croyan- 
ces autoritaires en sont la. Ce premier point d’ou 
elles parlent et qui entraine le reste, est le gros point 
litigieux sur lequel elles se separent cle l’esprit mo- 
dern©. Mais, hatons-nous, d'ajouter que l’esprit mo- 
derne se rencontre ici avec le Christ et FEvangile... 
Le Christ est un inconnu, non seulement dans le 


Washington il fut pr6sente a L’assemblee par M. Roosevelt 
luirneme. 

Repu ensuite dans l’intimite du President, il dit : « La 
doctrine foncierement humaine et haute oontenue dans mes 
ecrits creait d’emblee un terrain commun entre tous mes 
auditeurs : pasteurs varies, tres souvent aussi (j’en eta is 
ravi), pretres catholiques, professeurs, industriels, m£decms, 
etc. Nous avons fraternise par-dessus toutes les barrieres 
d’interets, de classe et de credo . 

— Toutes les barrieres. 

— Mais oui. Par exemple j’ai parle a la synagogue Em- 
manuel-Temple devant un auditoire de 2500 Israelites. A 
Saint-Paul j’eus, avec l’archeveque Ireland, une longue 
conversation. En parlant k cceur ouvert avec ce patriar- 
che du catholicisme liberal, je sentis une fois de plus 
que la religion du cceur ne commit point d’ exclusions. 
Combien de fois n'avais-je pas eu la meme impression en 
causant en France avec des pretres d’un catholicisme sans 
anathemes ! tin de mes grands regrets, e’est de n’avoir pn 
faire a New-York la conference demandee par les Dames 
de- Saint-Vincent-dePaul au profit de leurs ceuvres. 
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monde, mais meme dans les Eglises qui se recla- 
ment de lui. Si quelque chose est obstrue, terni, de- 
vie de sa direction premiere, c’est bien le vieil Evan- 
gile... Dans sa pensee, comme dans sa pratique, 
dans sa fa^on d’interpreter le monde comme dans 
sa maniere de regler l’activite humaine, l’Evangile 
depasse a tel point toutes les Eglises qui se sont 
r£elamees de lui, est dans Vavenir bien plutot 

que dans le passe. Et plus on fixe son attention sur 
ce sujet, moins on peut s’empecher de constater une 
grande affinite entre cet Evangile oublie et les meil- 
leures aspirations de l’esprit moderne. » 

Que dit done resprit moderne? quel est le fond 
de sa pensee, la ou il se trouve d’accord avec l’Evan- 
gile et avec le Christ? L'auteur nous le montre en 
ceci : « L’homme est en evolution, et avec lui la 
nature entiere, de l’atome et de la cellule vers la 
vie parfaite. Sa loi e’est le devenir (ainsi souligne). 
Et quand il prend conscience de ce fond de sa des- 
tinee, le sens qui prend la vie dans son ensemble, 
qui enveloppe tout ce detail dont nous sommes faits 
dans la grande volonte qui est au fond des choses 
est le sens religieux . » Du sens religieux nait la 
piete et de la piete la foi. 

« La foi, sommet de la vie, de toute la vie, est 
la synthese totale .de 1’induction humaine. Toutes 
> nos experiences et celles du passe vivifiees a tra- 
vers notre ame, se condensent ensemble et constituent 
pour nous la revelation personnelle que nous a fail 
la vie : voila la foi. 

» La piete est de vouloir faire la volonte du Pere; 
et la foi, de sonder sa vie, afin de realiser ce qui 
est en elle et d’accomplir la volonte dont elle est 
issue. » 

D’apres tout cela, la foi que la jeunesse chretienne 
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doit « reconstituor » en elle parait bien etre la foi 
des pantheistes par laqtielle « Ie fil de revolution 
humaine est maintenant xenoue. » 

L,e pantheisms, l’evolutionisme, telle est done la 
religion de ravenir* la religion vers laquelle la jeu- 
nesse est engagee a se porter, « Certaines religions 
sont bonnes pour abriter les vieux egoismes, les 
senilites, les pu6rilibes : ou encore pour soustraire 
aux bruits du deKors, les coeurs decus ou meme 
pour endormir doueement les consciences et les in- 
telligences. Celle-ci est surtout faite pour la vie et 
pour les vivants. Elle nous jette en pleine action, 
en pleine melee : elle nous fait faire un beau depart 
avec vaisseaux b rules derriere nous. Point de regard 
en arriere! e’est energique, viril, joyeux. Cela sonne 
et vous enleve comme le clairon des batailles! » 

Apres ces paroles emphatiques, l’auteur en vient aux 
conseils pratiques. Tin mot les precede pour servir 
de tampon et amortir le coup qu’ils doivent porter. 

« Lorsque Ton appartient par la naissance k un mi- 
lieu religieux, .e’est un devoir de lui vouer une grande 
reconnaissance. Aimer son Eglise est bon comme 
aimer sa famille et son pays. — Mais ici se presente 
un ecueil : Tesprit de parti en .religion, 1’esprit exclu- 
sif. Jeunes croyants, fuyez-le comme la peste! Mieux 
vaudrait etre seul que de cultiver en commtun l’es- 
prit d’exclusion et l’orgueil spirituel. Comme en tou- 
toes chose s, ce temps-ci demande, sur le terrain de 
la foi, une grande largeur. Le devoir de l’heure 
pr4sente est de fraterniser, et les Eglises particulieres, 
quelle que soit leur raison d'etre, ne sont bonnes 
qu’a la condition de « nous preparer a l’Eglise uni- 
verselle. » 

» II y a des heures dans l’histoire ou il faut etre 
l’homme d’une cause particuliere, d6finie, ou il y 
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a, en un mot, un trou a faire en un certain sens, et 
ou il convient de s’enregimenter. Aujourd’hui, le de- 
voir pressant est de franchir les murs de separation 
et de se tendre les mains par-dessus les cldtures. 
Retrouver Vhumanite , redevenir des hommes, si cela 
est le mot d'ordxe en pedagogie, en politique, sur 
le terrain social, ,combien plus ne devrail-on pas 
s’en souvenir sur le terrain religieux, le plus large 
de tous, et ,que l’etroitesse d 'esprit parvient & mor- 
celer et k retreeier d’une si lamentable fa^on. Que 
la jeunesse le comprennel » 

Ce livre, il est bon de le redire, a ele couronn6 
par TAcademie fran^aise et la propagande qui en 
est faite est telle qu'en ses trois premieres ann£es 
il est arrive a sa vingt-septieme Edition. 

A toutes ces (associations qui ecartent le dog me 
et montrent lia perfection de la morale dans le progr&s 
humanitaire, il faut joindre comme tendant au meme 
but l’enseignement de l’histoire des religions et les 
congres de 1’histoire des religions. 

Le premier de ces congr&s ja eu lieu a Paris, en 
1900, le second a B&le, du 30 aout au 2 septembre 
1904. Toutes les nations de l’Europe, do l'Amerique, 
de l’Asie y etaient reprdsentdes par des partisans des 
formes religieuses l&s plus diverges. 

M. Albert Reville, directettr de la Revue de VHis * 
toire des Religions , 6t,ait a ce congres en quality de 
delegud de la Faculte de theologie de Paris et de 
representant du ministre de ITnstruction publique et 
du ministre des Affaires Strange res. Il a dit ce que 
le gouvernement -de la RApublique a fait depuis vingt- 
cinq (ans pour favoriser ce genre d’etudes, qui « dans 
les soixante demieres ann6es, a pris un developpe- 
ment international sans cesse grandissant, et que les 
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siecles precedents n’avaient pu prevoir ». II a fonde 
en 1880 une chaire speciale d’histoire des religions 
au college de France, suivie, pen d’annees apres ? 
piar celle d’une section non moms speciale dans PEcole 
des Hautes-Etudes organisee a la Sorborme. Vers le 
meme temps, M. Gurnet, avec lassentinient des Pou- 
voirs publics, a dote la capitale d’un Musee d’Histoire 
des religions (1). 

Des professeurs des Universites d’Upsal, de Balti- 


1. Ce mus6e des religions a ete inaugure par M. le 
President de la Republique, le 26 novembre 1889. II avait 
6te construct anx frais de l’Etat an prix de trois millions, 
sur un terrain do-nne par la ville de Paris et estime un 
million. M. Guinet a consacrd l’immense fortune que son 
p&re avait faite avec le bleu d’outre-mer, a rechercher et 
a acquerir tous les objets de cuite, images, iivres sacres ; 
etc., pouvant servir k L’etude des religions, et il a place 
dans ce Pandemonium , dans un ordre methodique, fcoutes 
ces collections que Ton estime avoir une valour de dix mil- 
lions* La bibliotbeque se compose de plus de quinze mille 
volumes, dont un grand nombre de manuscrits indous, sur 
feuilles de palmier. 

Des salles sont mises a la disposition des travailleurs. 
Des conferences sont faites plusieurs fois par semaine, et 
une double publication periodique les Annates du Musee 
Guinet et la Revue de V Histoire des religions portent au 
loin 1'enseignement que Ton peut tirer de ce rassemblement 
d’idoles et de Iivres. Outre les Annates et la Revue , le Musee 
Guinet publie une bibliotheque de vulgarisation dont les 
divers volumes contieiment Pexpose de toutes les reli- 
gions. 

Lors des noces d’argent de ce Musee auxquelles prit part, 
avec M. le President de la Republique, le ministre de 1’ Ins- 
truction publique, La Raison dit Timpression qu’il produit, 
g6neialement sur ceux qui le visitent : « On y peut suivro 
pas a pas, siecie par siecle, les fantaisies de rimagination 
do i’humanit6, exaltee ou tremblante dans l’enfantement de 
ses dieux. On les volt mortes, se m6tamorphoser, vieillir 
et disparaitre. 

« On constate que les religions sont bien des creatures 
humaines, que ce n’est point Ie Dieu de la Bible, commc 
I’enseignent les Eglises, qui a fait l’homme a son image, 
mais bien 1’homme qui a fait tous les dieux a la sicnno, 
celui de la Bible comme les autres. » 
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more, de Tubinge, d ’Oxford, de Paris, de Strasbourg 
et d’autres prirent la parole et arec eux le grand- 
pretre des Parsis de Bamberg en costume blanc et 
mianteau rouge brode d’or. Leurs communications ont 
porte sur toutes les religions vivantes ou mortes 
des peuples, des pays et des epoques les plus va- 
riees. 

M. Albert Reville formulant les conclusions a dit : 
« Les uns 'peuvent voir dans l’histoire des religions la 
demonstration prolongee de la vanite de toutes les 
conceptions religieuses sans exception. Les autres dis- 
cernent {au contraire, dans cette evolution deja plu- 
sieurs fois rnillenaire, les lignes fondamentales et 
constantes qui indiquent une marche tres accidentee, 
mais continue vers la simplification et la spiritualisa- 
tion des croyances religieuses. » 

On ne peut douter de l’ceuvre de desagregation 
dogmatique que ces congres de religion produisent 
dans F esprit des masses. 

Aux Congres des religions et ,aux Congres de Fhistoi- 
re des religions est venu s’adjoindre Penseignement pu- 
blic et officiel de « l’histoire des religions ». Depuis 
une trentaine d'annees, des chaires de cet enseigne- 
ment ont ete fondees sur tous les points de PEurope. 
Le mouvement est parti d’Allemagne. Lessing en a 
ete le promoteur. Lia Hollande a ete la premiere a mar- 
cher officiellcment dans cette voie. A partir du l er 
octobre 1877, l’enseignement de la theologie fut sup- 
prime dans les trois Facultes de PE tat et fit plade 
a l’etude des religions. En Angleterre, des conferences 
sur ce sujet sont donnees dans 1’abbaye de West- 
minster. En Suisse, une chaire de l’histoire des reli- 
gions ia ete introduite dans l’Universite de Geneve. 
La Belgique a voulu aussi avoir sa chaire des reli- 
gions. A Rome, le gouvernement italien a egalement 
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ebabli une chaire pour cet enseignement. L’Autriche- 
Hongrie a sum le mouvement : Thistoix© des reli- 
gions y est devenue matiere obligatoire de l’ensei- 
gnement. L’Ecosse a consacre a ce mesme objet un 
legs de deux millions, etc. 

En Fiiance, ce furent MM. Littre et Maurice Verner 
qui commencerent la campagne. Le 9 juillet 1879, 
Paul Bert, appuye par J. Ferry, demanda et obtint, 
uno loi 'supprimiant les Facultes de tbeologie et creant 
a la Sorbonne une chaire de Thistoire des religions. 
Par decret du 30 janvier 1886, cet enseignement fut 
aussi introduit dans l’Ecole pratique des Hautes- 
Etudes. 

En 1906, une petition a ete adressee au Parlement 
par « le groupe d’etudes et de propagande rationa- 
listes », dont font p&rfcie MM. Aulard, Louis Havet, 
Paul Reclus, le Pasteur Maurice Verner, etc,, deman- 
dant la creation d’un enseignement de l’histoire des 
religions sembliable a celui institue en 1886 a 1’Ecole 
des Hautes-Etudes, non seulement dans les lycees, mais 
dans les Scoles primaires. 

« D’une plait, ecrivent les petitionnaires, il faut eii- 
seigner a la jeunesse les fails historiques que VEglise 
lui cache et lui montrer sous son vrai jour This- 
toire des religions et celle de la papaute. Ges notions 
seront distributes piar F enseignement primaire et s> 
condaire. D’autre 'part, il faut poursuivre les tra- 
Vaux de critique religieuse que les reformateurs et 
les encyclopedistes ont entrepris avec des method©® 
insuffisantes et des documentations incomplete®. 

» A Paris, l’enseignement superieur de rhistoire 
des religions existe lau College de France, ou une chaire 
de Lhistoire generale des' religions a ete creee par 
Ferry en Sorbonne, a l’ecole pratique des Hautes- 
Etudes, etc., etc... En province, il faudra un jour, au 
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moins deux chaires, dans chaque faculte, soit qua- 
rante-huit en tout : une chaire d’histoire du judaisme 
et des religions issues de la Bible, christianisme et 
islamisme, et une chaire d’histoire des autres religions, 

» Pour commencer, on pourrlait se borner a cr6er 
d’abord une conference d’histoire des religions bi- 
bliques a Lille, Nancy, Lyon, Bordeaux et Toulouse... 
Le moment est particulierement favorable pour insti- 
tuer Tenseignement dont il s’iagit. La suppression des 
faculties de theologie protestante de Paris et de Mon- 
tauban va fournir immediatement les disponibilites 
suffisiantes pour creer ces conferences de Lille, de... 

» Dfans l’enseignement secondaiie, la conference se- 
ra faite par un professeur de philosophie ou d’histoire. 
Pour lui faixe place dans V enseignement primaire , 
il faudra elaguer un peu le programme actuel... dire 
ce que l’histoire salt des livres nommes Ancien et 
Nouveau Testament, la croissance du dogme chrttien . . . 
la creation relativement recente de i’evech6 de Rome... 
le long combat de la R6publique contre le clerica- 
lisme... la lutte de TEglise contre le progres des 
sciences, pfarce que toutes lui paraissent coniredire h 
texte de ses livres sacres , etc. 

» Cet enseignement 'aura des sanctions, car l’Etat 
lai'que a le droit d’exiger de tous les jeunes gens qui 
lui demandent un diplome de fin d’etudes, qu’ils 
t£moignent de connlaissances precises et scientifiques 
sur des faits qui ont tenu une place aussi considerable 
dans les civilisations dont la noire est issue. » 

A voir comment une meme pensee eclate partout 
en meme temps, comment a la meme heure, pour 
ainsi dire, les gouvernements des divers pays votent 
des lois et allouent des fonds pour un enseigne- 
ment tiuquel personne n’avait songe jusque-la, il est 
difficile de ne point penser qu’un mot d’ordre a ete- 
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donne, et ce mot d’ordre d’ou peut-il venir, si ce 
n’est des regions superieures- de la franc-ma^onnerie, 
la seule puissance aujourd’hui eccyutee et obeie par 
tous les gouvernements ? 

L’enseignement donne du haut des chaires univex- 
sitjaires est bientot repandu par les mille voix de 
lia revue, du journal et du livre, sur tous les points 
de la France et de 1’Europe. Des Facultes, il se 
rdpfand dans les lycees, puis dans les ecoles prlmaires 
et de la dtans une multitude de families (1). 

« Vous 11 ’ignorez pas, disait M. l’abbe de Broglie, 
en ouvrant, en 1889, son cours d’apologetique chre- 
tienne, que tantot clairement avouee, tantdt voilee 
sous les formes transparentes d’un respect apparent 
qui recouvre le dedain, cette idee qu’il n’y a aucune 
religion qui puisse porter legitimement, d'une ma- 

1. Aucune occasion n’est perdue pour faire entrer dans 
le public ce qui est enseigne dans ces chaires. Tous ceux 
qui ont visite i’exposition du centenaire de . 89 ont pu 
remarquer l’importance qu’y avait prise l’liistoire des reli- 
gions. On a pu en effet y voir reunis des statues, des au- 
tels, des modeles de temples, des amulettes, des objets de 
toute nature qui rappelaient les pratiques religieuses des 
divers peuples. Sur l’Esplanade des Invalides, s’elevait 
un module de la celebre pagode d’Angker; elle a meme 
ete inauguree avec un certain eclat; des conferences y out 
ete donnees sur les religions de la Chine; on a meme offer! 
au public le spectacle d’une profession et d’un office boudhi- 
que. 

« Si Ton avait dit, ecrifc M. I’abbe de Broglie, a quel- 
ques uns des druiits qui etuiiaient obscurement, il y a deux 
siecles, les dieux de certains peuples paiens... qu’un jour 
viendrait que la science modeste a laquelle ils s’etaient 
devoues deviendrait un des grands sujets de Patten Hon du 
public..., on les aurait sans doute beaucoup etonnes ; Si 
Ton avait ajoute a cette prediction... qu’on trouverait a 
cote de cette etude bienveillante du paganisme la critique 
tantot acerb-e, tant6t deiaigneuse, du Bieu de la Bible el 
de l'Evangile, du seul vrai Dieu que la raison des peuples 
civilises puisse accepter, la surprise aurait ete bien plus 
grande encore » ( Problemes , pp. 1 et 2.) 
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niere exclusive, le titre de vnaie religion, regne dans 
un grand nombre d’esprits, parmi nos contemporains ; 
que cette pensee est surtout dominante parmi ceux 
qui s’occupent de creer, de developper, de propager 
1’enseignement de l’histoire des religions; et que cet 
enseignement, si prone de nos jours, semble avoir 
pour but principal, sinon unique, de detruire la no- 
tion meme d’une religion vraie. » 

La conclusion de ce qui precede est qu’il existe 
en projet et en ^oio de formation une religion nouvelle, 
religion de Tavenir, disent les uns, religion du XX e 
siecle, disent les plus impatients, religion qualifiie 
americaine, de ce qu’elle a trouve en Amerique ses 
origines, son dieveloppemen't et les zelabeurs qui veu- 
lent rintroduire en Europe, religion humanitaire, par 
le but qu’elle poursuit, qui est de substituer l’homme 
a Dieu. 

Des societes nombreuses et actives se sont formees 
dans ce but, et nous les avons rencontrees partout. 
Leurs membres sont imbus de ces deux idees : 1° 
qu’une religion nbsolument universelle doit s’etablir 
sur les mines de toutes les religions, et oela par 
l’abaissement des barrieres, par Teff a cement des dog- 
mes; 2° que cette religion universelle doit etre une 
religion sociale, une religion humanitaire, une reli- 
gion de progres humain, allant jusqu’a procurer a 
Thomme le paradis sur la terre. Ces idees, les mem- 
bres de ces diverses societes les r^pandent dans un 
public de plus en plus nombreux et preparent ainsi 
I* opinion a desirer le nouvel ordre de choses voulu 
par le Pouvoir occulte des Juifs pour asseodr sa do- 
mination sur tout le genre humain. 

Toutes les fois qu’une oeuvre de propagande est 
a faire, c’est tou jours vers la France que les yeux 
se tournent. 

I-’Eglise et le Temple. 
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Dejk, en 1820, Channing disait attendre de notre 
pays « la religion de l’avenir ». « Je crois, ecrivit-il 
a Sismondi, que quand la religion reparaitra parmi 
vous, elle se montrera sous une forme plus divine; 
je crois que la France, apres tant d'efforls vers le 
ptogres, ne reprendra pas sa theologie vermoulue 
Un moyen d’y restaurer le chris tianisme est d’en 
montrer l’harnionie avec 1’esprit de liberie, de philan- 
thropic, de progres, et de faire voir que ces principes 
exigent pour leur entier developpement, l’aide du 
christian^sme... 1/ oeuvre se fera-t-elle par une action 
silencieuse ou par de grandes convulsions? » 

Les grandes convulsions s'annoncent de toutes fa- 
Cons, et si elles eclatent, il faut esperer de la mise- 
ricorde de Dieu qu’elles serviront £ ouvrir les yeux 
et a faire rentrer dans les voies traditionnelles et 
dians la lumiere de la pleine veribe. Mais, en atten- 
dant, rcetivTe avance. II n’y a qu’a regardet autour 
de soi pour voir les efforts puissants qm <sont faits 
pour introduire le modemisme dans les esprits, pour 
introduire dans le monde la religion de « l’huma- 
nibe. » 



LE TEMPLE 


III. — LES MAITRES Dp L’CEUVRE. 


CHAPITRE XLVII 

I. — LES JUIFS, LEUR ACTION DANS 
LA CHRfiTIENTfi. 


En toute construction, les masons sont guides dans 
leurs traVaux par des contremaitres, des directeurs, 
et ces directeurs veillent h la bonne execution des 
plans dresses par l’architecte. 

II n’en Va pas autrement dans ^edification du Tem- 
ple de Salomon. La aussi, il n’y a point que des 
ouvriers, mais, au-dessus d’eux, des ma,itres de l’oeu- 
vre et un architecte. Dejk bien souvent nous avons 
surpxis rintervention des juifs dans l’oeuvre ma^onni- 
que. Ce sont eux qui out congu Tidee d’une repUblique 
universelle et dune religion humanitaire pour asseoir 
leur domination sur tout le genre humain. Depuis 
cinq siecles, ils enrolent, ils organisent en des socie- 
ties secretes superposees les unes aux autres, les 
ouvriers adonnes aux destructions et aux construe- 
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tions necessaires a cette double ceuvre; et ils out 
pris sur eux (assez d’ascendant et assez de pouvoir 
pour les maintenir a leur besogne malgrd les diffi- 
culty et les traverses, ou les y ram e net et arriver 
aux resultats que nous avons pu constater dans les 
pages qni precedent. 

Le moment est done venu de porter noire atten- 
tion sur ce qui, en ce moment, preoccupe le plus 
les esprits eclaires qui cherchent a se rendre compte 
de l’etat actuel de la France, de l’Eglise et du monde : 
lia question juive. Depuis un demi-siecle, son im- 
portance croft de jour en jour. Elle est 6tudi6e par les 
theologiens et les philosophes, les historiens et les 
hommes politiques, les economistes et tout le pu- 
blic. Depuis surtout que M. Edouard Drnmont a attire 
F'attention de ce cote que de travaux son/t venus 
demontrer la gravitd croissante du probleme, juif! 

Nous ne pouvons le traiter ici dans toute son 
ampletir, rn'ais tout ce qui precede appelle des eclair- 
cissements que nous ne pouvons refuser k nos lec- 
teurs. 

Nous lavons vu la conjuration antichretieune mnni- 
fester sa presence dans les deux mondes, employer 
piartout la meme tactique, frapp er aux memes points, 
sou vent en meme temps. Mgr Martin, ev£que aux 
Etats-Unis, conclut de la a F existence d’une direc- 
tion centmle, d’un but arrete vers lequel tout tend, 
(Tun plan d’ensemble pour l’atteindre et d'une forte 
organisation qui l’execute. Nous avons vu cette orga- 
nisation dans sa structure et son fonctionnement au 
cours de plusieurs siecles. Mais qui a constant la 
machine? et qui la fait fonct’ionner? Le nombre de 
ceux qui nomment le juif s’accroit de jour en jour. 

Se trompent-ils ? 

En remontant aux origines de la conjuration anti- 
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chretienne en France, nous avons trouve d’abord Vol- 
taire, les encyclopedistes et les francs-ma^ons ex- 
por'tes par lui de TAngleterre chez nous. Nous avons 
constate qu’en meme temps s’introduisaient chez nous 
des idees en contradiction avec celles que l’^ducation 
familiale, politique et religieuse y entretenaient |de- 
puis des siecles. De chez nous, ces idees se sont r£- 
pandues chez les autres nations, qui avaient une 
meme civilisation, et cela avec une rapidite mer- 
veilleuse. Comment expliquer sans un agent de propa- 
ganda, repandu partout, cette invasion a laquelle s’op. 
posaient la culture fran^aise, la mentalite europeenne, 
la vigilance des pouvoirs spirituels et la difficulty 
des # communications ? 

La supposition de l’intervention des juifs donne 
une reponse. Ils avaient int6ret a se faire les agents 
de transmission des idees magonniques, puisqu’elles 
enseignaient legality des races et que la leur etait 
purtout repoussee comme ennemie, seuls, eux seuls 
dans le monde avaient cet interet. De plus, ils avaient 
la possibility d’etre efficacement ces agents parce 
qu’ils avaient des communautes partout, que depuis 
longtemps ils avaient 1’habi.tude d ’organiser des grou- 
pements secrets et qu’ils en connaissaient le manie- 
ment et la force. 

Plus tard, nous avons vu des juifs, membres de la 
Haute- Vent e, entretenir des relations avec leyrs core- 
ligionnaires de tous les pays. Nous avons rencontre 
d’autres juifs dans toytes les revolutions op6r6es par 
les societies secretes. Nous avons vu que les fonda- 
teurs, les propagateurs et les zelateurs de toutes 
les associations a caractere universel, fondles pour 
s'aper le christianisme et renverser les barriered dog- 
mjatiqpies et morales qui le separent des fausses reli- 
gions, V Alliance religieuse universelle , la Ligue uni - 
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verselle de Venseignement, etc., les Unions chretiennes 
de jeunes gens, a taquelle on peut bien joindre le 
Ie Sillon, etc., et au-dessus d’elles toutes, V Alliance 
Israelite universelle , ont ete et sont de riace israelite. 
Ce sont des juifs iallemajids qui sont a la tete du 
mouvement socialiste. Jules Simon qui avait du sang 
juif dians les Veines est 1’un des fondateurs de V Interna- 
tionale. L’un des createurs du Nihilisme russe est un 
juif Hertzen, et c’est un juif allemand JDeutz qui lui 
a donne la premiere impulsion. Le pope Gapone est 
d’origine juive, et d’on sait quelle grande part les 
juifs ont prise d/a, ns les tentatives de revolution fai- 
tes en Russie a lia faveur de la guerre contre le 
Japon. La main du juif a egalement ete signalee 
djans la revolution qui a suivi et qui a introduit le 
piarlementarisme dans le pays de Tautocratie. 

II y a quarante ans, en 1870, M. de Camille ecrivit 
de Bologne iau journal Le Monde (2 aVril 1870). 
« Jlaccomplis en ce moment une tournee en Italie, 
que jlai visitee il y a quinze ans, et je viens d’y 
rencontrer une de mes anciennes connaissances. Get 
homme, je le savais, dans le temps, mele active- 
ment aux affaires de l’ordre ma^onnique ei occupant 
une place £levdie dans une loge de la Haute-Italie. 
J’ai demande a cet homme ou il en etait avec son 
ordre mia<?onnique, et voici sa reponse : « J’ai quitte 
m|a loge et l’ordre definitiyement, parce que j'ai ac- 
quis la conviction que nous n’etmns que rinstrument 
des juifs qui nous pouss&ient^a la destruction totale 
du chris tianisme. C’est a cela que la foule des adep- 
tes, qui n’y voit pas grand chose, est menee par les 
juifs qui dirigent tout. » 

Le Monde faisait suivre cette lettre dont on n’a 
ici qu’un ties court extrait de cette conclusion : « Ce 
temoignhge, joint k tant d'autres, autorise done a 
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penser que la grande conspiration antichretienne, qui 
nous enveloppe, est condtiite piar les anciens ennemis 
du. Christ, et par les descendants de ceux qui l’ont 
mis a mort. » 

La nation juive est d’ailleurs la seule k se trou- 
ver djans les conditions necessaires pour remplir lui 
tel office. Sa dispersion depuis dix-neuf sibcles sur 
toute lia surface de la terre, la situation qui lui fut 
faite chez tous les peuples, Famenerent k chercher 
les moyens de miaintenir sa nationalite, sa foi, ses 
espeiiances et de pourvoir a ses in terete (1). 

Pour celfa, elle dut se constituer en une - society 
bien disciplinee, gou Verne e par des chefs religieuse- 

1. II y a une nation juive. Les Juifs eux-memes ne 
ccssent de le declarer. 

Cremieux parlant de FAlliance israelite universelle, ecri- 
vait : 

« L’alliance n’est pas nne alliance frailcaise, allemande, 
ou anglaise : elle est juive, elle est universeile. » 

En 1870, le meme Cremieux revenant de presider un con- 
gr&s israelite a Berlin disait de tous les Juifs des differents 
pays qui y avaient pris part : 

« Point de sentiment de rivalite, un , concours entier, 
spontane, sans reserve. La difference de nationalite n’existe 
pasi » 

En 1895, les etudiants juifs de Bo-heme, naturalises au- 
trichiens, publierent a Prague une declaration dans laquelle 
on peut lire cette phrase : 

« Les juifs ne sont ni des Allemands, ni des Slaves, 
ils sont un peuple a part... Les juifs ont 6te et restent 
un peuple autonome par l’unite de la race, de l’histoire, 
de la conception, du sentiment. » 

En 1864, les Archives Israelites ^crivaient : 

« Israel est une nationalite. L’enfant issu de parents Israe- 
lites est israelite. La naissance lui fait incomber tous les 
devoirs d’un Israelite. Ce n’est pas pax la circoncision que 
nous recevons la qualite d’ Israelite. Non, la circoncision 
n’a aucune analogie avec le bapteme chr^tien. Nous ne 
sommes pas Israelites parce que nous sommes circoncis ; 
mais nous faisons circoncire nos enfants parce que nous 
sommes Israelites. Nous acquerons le caractere d’ Israelite 
N par notre naissance, et nous ne pouvons perdre ce caractere, 
ni nous en demettre. L’ Israelite qui renie sa religion, m§me 
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ment obeis et protegee par la loi du secret la plus 
rigoureuse. 

Gr&ce a cette organisation, les juifs durant ces dix- 
neuf siecles, eurenfc toujours entre eux, d’un bout 
du monde a l’autre, des rapports tres actifs. L’e ten- 
due presque univcrselle de leur commerce, l’habi- 
lite et lla, discretion de leurs agents procuraient aux 
chefs de Ha nation des moyens surs et nombreux 
de donner des mots d'ordre, de les faire parvenir 
stans difficulty dans les pays les plus eloignes, et 
par Ik d’obtenir une action commune et perseverante 
en vue du resultat a obtenir (1). 

Reduite a elle-meme et sans alliance avec la jui- 
Verie, jamais la Fr'anc-Maponnerie n’eut pu accom- 
plir ce que nous lui avoirs vu faire. 

Ici revie nt l’observation faite pour le XVIlI e sie- 
cle. Les idees, les interets, les convoitises des divers 
peoples qui hiabitent les deux hemispheres ne sont 

celui qui se fait baptiser, ne cesse pas d’etre Israelite. Tous 
les devoirs d’un Israelite continuent a lui incomber. » 

N’est-ce pas bien la une conception patriotique, nationa* 
liste ? 

« Le Juif, disent encore les Archives Israelites, est d’un 
inexorable universalisme. » 

Inexorable 1 Par consequent, aucune naturalisation, au* 
cun droit civil et politique ne fera jamais d’un juif un 
Franoais. 

1, Le 7 avril, Bernard Lazare reconnait lui aussi Lexis - 
tence de la nation juive en taut que nation, et il affirme 
expressement que cette nation a un gouvernement. 

Les Juifs ne sont pas un ethnos, mais Us sont unc 
nationality , ils sont cle types varies, cela est vrai, mais quelle 
est la nation qui n’est pas diverse? (P. 272.) 

Si les Juifs ne sont pas une race. Us ont ele jusqua ■ nos 
jours une nation . (P. 392.) 

Partout ils voulaient rester Juifs, et partout ils obte- 
naient des privileges leur permettant de fonder un Etat 
dans VEtat. (P. 7.) 

Les Juifs entrerent dans les societes modernes non (Offl- 
ine des holes , mais comme des conquer ants. (P. 223.) 
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point identiques. Ces peuples sont gouvernes pax des 
autorites, des dynasties qui n’ont ni les memes ten- 
dances, ni les memes ambitions. Si la Pranc-Ma- 
Connerie n’etait composee que d’individus apparte- 
nlant a ces divers pays, chacun aurait eu les pen- 
sees de son milieu : l’unite de rues, la correspon- 
dence des efforts vers un but oppose aux traditions 
de la nationality propre et a la foi de la religion 
nationale ne seraient pas possible. II faut done que 
les Francs-Macons recoivent leurs inspirations du de- 
hors et que les impulsions viennent d’nne religion 
et d’une nationality ennemies. 

Tout s’explique si les cadres de la Franc-Ma^on- 
nerie sont fournis par la juiverie. Les individus 
formant ces cadres recoivent les suggestions du Pou- 
voir occulte de leur race, les transmettent, et apres 
que les suggestions ont pr6fiare les esprits a la do- 
cilite, viennent les directions. 

Un indice bien fr'appant de cette subordination de 
la Franc-Maconnerie a la juiverie, se trouve dans le 
symbolisme commun a Tune et a l’autre, symbolisme 
adopte dans les pays catholiques, corame dans les 
contrees protestantes, chez les infideles, comme chez 
les chtetiens. 

Ce qui ne donne p ! as moins a reflechir, e'est le 
genre d’ceuvres accomplies par la Franc-Maponnerie. 
Tout en elle est coordonne a ce double but, l’abaisse- 
ment des frontieres et L abolition du dogme. On ne 
voit pas pourquoi et comment l’idee de ces deux 
destructions serait venue dans l’esprit des Fran^ais 
et des chretiens, si elles n’etaient suggerees d’ailleurs. 
Mais plus rien n’^tonne, si on la suppose suggeree 
par les juifs. Elle est alors le fruit naturel des deux 
grandes passions d’Israel, depuis la dispersion : la 
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baine du Christ et de son oeuvre et l’ambition d’as- 
servir le genre humain. 

Des les premiers jours du christianisme, les juifs 
ne laisserent point ignorer que la haine qu’ils avaient 
congue contre Notre-Seigneur Jesus-Christ el qui les 
avait portes a cet exces de le crucifier, persdvererait 
dans leurs coeurs. 

Ils firent mourir ses disciples Etienne, Jacques le 
Majeur et Jacques le Mineiir, Mathias, coupables uni- 
quement de precher la doctrine du Sauveur et de 
La confirmer par des miracles. Ils s’oppos^rent avec 
riage a la propagation de TEvangile, tantdt fouettant 
les Apotres (Act. V, 40), tantdt excitant Saul contre 
les disciples (Act. VIII, 3); puis, apres la conver- 
sion de celui-ci, ils le persecuterent piar leurs calomnie,© 
et leurs blasphemes (Act. XIII, 45), par des sedi- 
tions soulevees contre lui (Act. XIII, 50 et XVII, 5) 
k ce point que les palens eux-memes, tel Gallion, 
proconsul d’Achaie, durent suit l’arracher a leurs 
barbares violences (Act. XVIII, 12 et XX, 81), soit 
mettre a ndant leurs accusations mensong&res et cri- 
minelles (Act. XXIV, 9, 10). L’an 65, a Jerusalem, 
ils le trainerent hors de la ville pour le tuer. Lysias 
le delivrtei, il dut cependant leur accorder cette satis- 
faction de l’enchainer, et meme s’il en avail eu] 1c 
pouvoir de le battre de verges (Act. XXIV, 7). 

Les juifs furent cause des premieres persecutions 
des piaiens contre les Chretiens. « Les synagogues 
sont les sources d’ou decoule la persecution v> a 6erit 
Tertullien. Et de nos jours, un protestant, M. Jean 
Reville, affirme la meme chose 'en ces tenues : «Les 
(premiers) chretiens, issus du Judaisme, n’avaient pas 
de pires ennemis que les Juifs » (1). 

Des Tan 44, Agrippa mit sa puissance & leur ser- 

1 . La Religion a Rome sous les Severes , Paris, 1886 . 
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vice. Neron etait entoure d’esclaves juifs, Poppee 4-tait 
a demi-juive. L’historien des Persecutions, M. Paul 
Allard, se range au sentiment de saint Clement qui 
attribue leur jalousie, la premiere persecution. 

Lorsque l’empereur Severe, publia Fedit par le- 
qUel il interdisait la propagande juive et chretienne, 
cet edit fut si peu observe a l’eg'ard des juifs et si 
cruellement obei contre les disciples du Christ que 
Ton vit des chretiens trop laches pour braver les 
supplices et trop attaches cependant au eu’te du Dieu 
unique pour bruler de l’encens .deVant les idoles, 
se refugier jau sein du ju dais me. 

Sous la persecution de D<ece, les juifs, dit M. Paul 
Allard (1) assistent avec une curiosite ardente, avec 
une joie hiaineuse, a l’epreuve imposed aux chre- 
tiens. On entendait partout leurs voix, s’elevant avec 
Fiaccent du triomphe. Ils se plaisaient, comme le 
leur repro-cha un martyr (2) h pietiner lachement sur 
des ennemis tomb4s. Comme au temps de Polycarpe, 
ce fut alors la colonie juive qpii se montra Fenne- 
mie la plus acharnee des chretiens. he peuple pai'en 
regardait curieusement, mais les juifs prenaient part, 
jouaient un role actif. 

Julien Fapostat, reconnut vite, chez les juifs, ses 
meilleurs allies dans lia guerre sourde, incessante, qu’il 
fit aux chretiens : « Leurs inimities seculaires, dit 
saint Gr£goire de Nazianze, les designaient pour auxi- 
liaires a celui-ci » (3); et ceux-ci se haterent de 
mettre a profit les dispositions de Fempereur pour 
assouvir de nouveau leurs haines Faditionnelles. On 
les vit en. Egypte, en Asie, incendier impunement les 
basiliques chretaennes. 

1. Histoire des persecutipns , I, p. 373 et suiv. 

2. Passio S. Pionii et sociorum ejus, 4. 

3. Oratio, v. 3. 
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On sait que Fapostat voulut les rassemblex d© 
nouveau en corps de nation, rendre a Jerusalem son 
caractere de ville sainte et pour cela relever le Tem- 
ple. Saint Jean Chrysostome dit qu’il avait mande 
pres de lui les principaux d’entre les juifs et que 
c’est a leur suggestion gull avait compi l’idee de 
donner un dementi public a la prop he tie de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ, telle qu’elle etait interpretee. 

Apres les persecutions, les juifs donnerent a leur 
haine un autre cours. Deja le judai'sme s’etait intro- 
duit dans l’Eglise meme pour y porter le trouble, 
la division et l’heresie. Ce fut 1’ oeuvre de Simon 
le Mage, des Gnostiques, de Manes et de ses adherents 
ou de ses emules. Ce fut Fceuvre de tous Yes here- 
sisarques, non pas qu’ils aient ete tous de race jui- 
ve, mais tous ont sum ses inspirations. Nous en 
avons pour garant Bernard Lazare, ce juif qui fut 
l’un ,dcs grands agents de l’affaire Dreyfus et a qui 
la Republique en reconnaissance eleva une statue. 
Dans son livre L’Antisemitisme, son Jiistoire, ses cau- 
ses (1), il dit : « Ce sonfc ces rationalistcs et ces 
philosophes (juifs) qui, du X e au XV e siecle, jusqu’a 
la Renaissance, furent les auxiliaires de oe qu’on 
peut appeler la Revolution gen&rale de FhumaaitA » 
« Les juifs kverroistes furent les ancetres directs des 
homines de la Renaissance. C’est grace a eux que 
s’eTabora F esprit de doute et aussi l’esprit d ’investi- 
gation. Les platoniciens de Florence, les aristoteliciens 
d’ltalie, les humanistes d’Allemagne rinrent d’eux. 
C’est grace a eux que Pomponazzo composa des trai- 
tes contre Fimmortalite de Fame, grace a eux encore 
que chez les penseurs du XVI e siecle, germa ce 

1. Cet ouvrage, comme son titre rindique, a ete ecrit 
pour combattre celui d’ Edouard Drumont. Les aveux que 
nous en recueilkms ici sont done doublement precieux. 
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thdisme qui correspondit a une decadence du catholi- 
cisme ». C’est done, d’apres Bernard Lazare, aux juifs 
qpi’il faut attribuer I’origine et le principe de la 
civilisation moderne et du conflit qui depuis tors 
n’a cesse entre elle et la civilisation chxetienne apres 
avoir ete prepare par eux durant des siecles. 

« La Reforme en Allemagne comme en Angleterre, 
c’est tou jours le meme juif qui parle, fut un de 
ces moments ou le christianisme se retrempia aux 
sources juives. C’est l’esprit juif qoxi triompha avec 
le protestantisme ». « L’ex^giese, le libre examen sont 
fatialement destructeurs, et ce sont les juifs qui ont 
cn6e Fexdgese biblique, ce sont eux qui les premiers 
ont critique le symbole et les croyances chretiennes. » 

Un autre juif, M. Darmesteter, resume ainsi tout 
ce qui peut etre dit a ce sujet : « Le juif s’entend 
a devoiler les points vulnerable's de l’Eglise, et il 
a a son service, pour les decouvrir, outre Tintelligence 
des Livres saints, la sagacite redoutable de Top pri- 
me. II est le docteur de Fincr6dule; tous les revoltes 
de l’esprit viennent a lui dans l’ombre ou a ciel ou* 
vert (1), II est a Foeuvre dans Fimmense atelier de * 
blasphemes du grand empereur Frederic et des prin- 
ces de Souabe ou d’ Aragon : c’est lui qui forge tout 
cet arsenal meurtrier de raisonnement et d’ironie 
qu’il leguera aux sceptiques de la Renaissance, aux 
libertins du grand si£cle, et le sarcasme de Voltaire 
n’est que le dernier et retentissant echo d’un mot 
murmure six siecles kup&rav&nt, dans l’ombre du 
Ghetto, et plus tot encore, au temps de Celse et 
d’Origene, &u berceau meme de la religion du Christ. » 

Ayant pris une grande part dans la Renaissance (2), 

1. De nos jours les rapports de M. Loisy avec le juif 
Joseph Reinach out 6t6 rendus publics. 

2. M. Flavien Brenier a magistralement montre. que les 
humanistes italiens 6taient inspires par les Juifs. 
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dans la Reforme, dans le philosophisme, dans tou- 
tes les heresies, les juifs n’en eurent pas une mein- 
dre dans la Revolution (1), la preuve a en donner 
serait longue, contemtons-nous de ces aveux de Ber- 
nard Lazare : « Le juif a 1’esprit revolutionnaire; 

conscient ou non, il est un agent de revolution ». 
« Pendant la periode revolutionnaire, les juifs ne res- 
terent pas inactifs. Etant donne leur petit nombre a 
Paris, on les Voit occuper une place considerable, 
comme electeurs de section, officiers de legion, ou 
assesseurs, etc. II faudrait depouiller les archives des 
provinces pour determiner leur role general. » « Pen- 
dant la seconde periode revolutionnaire, cellc qui 
part de 1830, ils montrerent plus d’ardeur encore 
que dians la premiere. En travkillant pour le triom- 
phe du liberalisme, ils travaillierent pour eux. 11 est 
hors de doute que par leur or, par leur energie, 
par leur talent, iis soutinren/t et seconderent la revo- 
lution europeenne... On les trouve meles au mou- 
vement de lia jeune AHemagne; ils fur-ent en nombre 
dans les societes secretes qui formerent l’armee com- 
battante revolutionnaire dans les Logos magonniques, 
dans les groupes de la Charbonnerie, dans la Haute- 
Vente romaine, partout, en France, en Allemagne, en 
Suisse, en AutriGhe, en Italie. )> 

1.' La revue anglaise The Mouthy dans son numero d’cc- 
tobre 1896, attribuant aux Juifs Les causes de mort qui 
$omt en nous, disait : « Les Juifs n’essaient meme pas de 
dissimuler que, dans leur dternelle haine du christianisme, 
secomdee par les cbefs de la Franc-Magonnerie, ils ont 
ete les auteurs de la Revolution. » 

Le journal juif Haschophet revendiquait dernierement 
encore la Revolution comme Une oeuvre purement semitique, 
dans un article intitule : L'agonie de Vumvers romain : 
« C’est en vain, disait-il, que la tiare lutte oontre le sceptre 
de la Revolution juive de 1793; elle voudrait en vain se 
d6livrer de l’etreinte de fer du coloss e semitique qui Ten- 
serre; tons ses efforts sont inutiles. Le danger est imminent 
et le catholicisme meurt a mesure que le judai'sme penetre 
les couches de la societe. » 
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En France, en ces demiers temps, les perse cuteurs 
n’ont plas eu d’amis plus fervents, d’inspirateuxs 
plus ecoutes que certains Juifs comme Levy-Cr6mieux, 
Hugo Oberridoffer, Hemmerdinger, Yon Reirxach; Alton 
et Cornelius Herz. C’est a ce dernier, juif all email d. 
que deman daient conseil les Freycinet, les Floquet 
les Rouvier; c’est que sur le tableau de la Haute 
Ma^onnerie internationale, Herz figurait au l er mars 
1881 dans la liste des Inspecteurs gdneraux avec 
cette mention : « Pour les relations generates d’An- 
gleterre, France et Allemagne. » 

« Quant a leur action, et k leur influence dans le 
socialisme contemporain, dit encore Bernard Lazare, 
elle fut et elle est, on le salt , fort grande ». Bien qu’il 
ne nous apprenne rien, ce juif ne se fait pas faute de 
donner les preuves de son assertion, en montrant cjiez 
tous les peuples les partis socialistes, internatio- 
nalistes, nihilistes, fondes par les juifs*ou du moins 
soutenus plar eux. 

II vient de nous les faire voir dans les loges et les 
arriere-loges, il dit ailleurs : « II est certain qu’il 
y eut des juifs a,u berceau memo de la Franc-Mapon- 
nerie, des juifs kiabbalistes, ainsi que le prouvent 
certains rites conserves. Tr&s probablement pendant 
les fannees qui preoederent la Revolution franchise, 
ils entrexent en plus grand nombre encore dans les 
conseils de cette societe et fonderent eux-memes des 
societes secretes. » C’est-a-dire des arriere-loges, pour 
de la, dominer, inspirer et diriger toute la secte. 

Apres ce'a nos lecteurs conviendront que YUnivers 
Israelite n’a rien dit de trop dans son numero du 
26 juillet 1907 (p. 585) : « On rencontre a presque 
tous les grands changements de la pensee une action 
juive , soit eclatante et visible, soit sourde et latente. 
Ainsi, l’histoire juive Ionge l’histoire universelie sur 
toute son etendue et la penetre par mille trames. » 
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Bans son livre : Le judaisme et la judai'sation des 
penples chnetiens, M. Gougenot des Moussaux ra- 
conte ce qui suit (1). 

Un de nos amis, homme d’Etat, au service de 
la grande puissance germanique, un de ces rares 
protestants qui sont restes fideles a la devotion du 
Christ, nous ecrivait au mois de decembre 1865 : 

« Depuis la recrudescence revolutionnaire de 1848, 
je me suis trouve en relations avec un juif, qui, 
par vanite, trahissait le secret des societes secretes 
auxquelles il . etait associe et qui m’avertissait huit 
a dix jours d’avance de touies les revolutions qui 
allaient eclater sur un point quelconque de TEurope. 
Je lui dois l’inebrlanlable conviction que tous ces 
gdands mouvements « des peuples opprimes » etc., etc., 
sont combines par une demi-douzaine d’individus qui 
donnent leurs ordres aux societes secretes de l’Eu- 
rope entiere : 

» Le sol est tout a fait mine sous nos pieds. » 

II ne faut point plus de preuves que nous venons 
d’en donner, — et elles pourraienfc etre multipliees 
— pour etablir que depuis le commencement de l’ere 
chretienne, le juif a ete et est vraiment en toutes 
choses et sur tous les points le grand revolutionnaire 
et le grand heresiarque. II detruit pour detruire, par 
hiaine de ce qui existe, mais aussi dans Tespoir 
d’edifier sur ces ruines le Temple que nous avons 
dit : la Jerusalem de nouvel ordre, assise entre TO- 
rient et TOccident pour se substituer a la double 
cite des Cesars et des Papes, c’est-a*dire la Repu- 
blique universelle et la Religion- humanitalre dont 
il veu't etre le pontife et le souverain. 


1. Page 367. 



CHAPITRE XLVIII 


LES JUJF&: LE TERME DE LEUR AMBITION 


Pour aimoncer le regne du Messie futur, les pro- 
pheies aviaient employe des expressions grandioses 
qni, & premier© vue, pouvaient eveiller ridZe d’une 
domination temporelle. A l’epoque de Notro-Seigneur, 
ces propheties recevaient gZnZralement des doctears 
une interpretation conforme a cette idZe : le Messie 
doit etre un roi temporel et sa royaute une domination 
terrestre. A sa venue, les puissances adverses doi- 
vent s’elever contre lui, et leur extermination doit 
se faire par les armes. On lit dans les Targums de 
Jonathan sur Isaie : « Les peuples sont broyes par 
le Roi messie ». La consequence de cette lutte vic- 
torieuse etiait, dans la pensee des juifs de ce temps, 
rZtablissement a Jerusalem d’un grand royaume fonde 
ptar Dieu lui-meme et qui devait dominer le monde 
entier. Saint Jerome (In Joel, III, 8) rappelle ces 
idees encore en faveur parmi les Israelites de son 
epoque. 

Ces idees sur le futjur royaume palestinien entre- 
rent jusque dans le monde paien et furent signalizes 
p&r Tacite (Hist. V, 13) et SuZtone (Vespas., 4). 

C’est ce qui explique comment a la suite de la 

L’^glise et le Temple 44 
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multiplication des pains, les Galileens crurent avoir 
trouble on Jesus le Messie jtemjpoirel qti’ils attendant 
et songerent a s’emparer de Lui pour le faire roi (Joan. 
VI, 15). C’est ce qui explique egalement l’indigna- 
tioa des juifs devant la pretentio-n de Jesus a etre 
le Fils de Dieu, alors qu’il semblait a leur orgueil 
si mepri sable et quils ne voyaient en Lui aucune 
aptitude a realiser les aspirations nationales. 

La ruine de Jerusalem, leur dispersion dans le 
monde, ne fit point perdre aux juifs lours esperances. 

Saint Jerome, qui connaissait a fond les doctrines 
judaiques, dans son commentaire sur la prophetie de 
Daniel qui montre la petite pierre se detachant du 
hjaut de la montagne pour briser la statue de> N a- 
buchodonosor, ecrit : « Les juifs tournent ce pas- 
sage a leur avantage, et refusent de reconnaltre le 
Christ dans cette pierre. Elle ne designe pour eux 
quo le peuple d’Israel devenu tout d’un coup assez 
fort pour renverser tous les royaumes de la terre 
et fonder sur leurs mines, son empire eternel. » 

Cette idee, cette esperance, cette conviction d'etre 
la « premiere aristocratie du monde » et de tirer 
de la, le droit a runiverselle domination est, a tou- 
jours ete le centre de toutes leurs pensees. Saint 
Jerome vient de nous dire ce qu’ils pensaienl d’eux- 
memes au IV e siecle, au XV e , le docte rabbin Abra- 
hanel, ministre des finances, en Espagne et en Por- 
tugal, sous Ferdinand le catholique, annonQait clans 
ses commentaires sur Jeremie (chap. XXX) le pro- 
chain avenement et regne du Messie ou s'accomplira 
Texterminlation des chretiens et des gentils. Et Reu- 
chlin a lla meme epoque, disait aussi ; « Les juifs 
attendent avec impatience- le bruit des armes, les 
guerres et la ruine des royaumes. Leur espoir est 
celui d’un triomphe sembl'able a celui de Moi'se sur 
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les ChJarxaneens et qui serait le prelude d’un glo- 
rieux retour a Jerusalem, retablie daus son antique 
splendeur. Ces idees sont Fame des commenbaires 
rtibbiniques sur les prophetes. Elies ont ele tradition- 
nellement transmises et inculquees dans I’esprit de 
cette nation. Et ainsi, de tout temps, les Israelites 
se ■ sont prepares a eet evenement, terme supreme 
des 'aspirations de la race juive. » 

De nos jours, Bernard Lazare a aussi dit de ceux 
de sa race : << People energique, vivace, d’un orgueil 
infini, se considerant com me superieur aux autres 
nations, le peuple juif voulut etre une puissance. 
II avait instinctivement le gout de la domination, 
puisque par ses origines, par sa religion, par sa 
qualite de race elue qu’il s’etait de tout temps attri- 
bute, il se croyiait place au-dessus de tous. Pour 
exercer cette Uutorite, les juifs n’eurent pas le choix 
des moyens. L’or leur donna, un pouvoir que tou- 
tes les lois potitiques et religieuses leur refuserent, 
et cetaiL le seul qu’ils pouvaient esperer, Detente'urs 
de Tor, ils devenaient Les maitres de leurs maitres, 
ils les domin'aient, et c’etait aussi l’unique fapon de 
deployer leur energie, leur activate. » 

C’est cet esprit de domination qui les a toujours 
rendus odieux a tous les peuples. « Apud ipsos , dit 
Tacite (1), fides obstinata } misericordia in promptu, 
sed adversus omnes alios hostile odium », et saint 
Paul dans son Epitre aux Thessaloniciens a dit aussi 
d’eux : « Et omnibus hominibus adversaiiiur . » 

Un livre qu’ils placent au-dessus de la Bible elle- 
meme a puissamment servi a entretenir cet esprit 
chez eux, jusqu’a nos jours, le Talmud, M. Auguste 
Rokling, professeur a 1’Universite de Prague l’a tra- 
duit. Quelques lignes suffiront a en faire connaitre 


1. Histoire , v. 5. 
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resprit. « La domination sur les autres peuples doit 
etre le piartage des juifs. — En attendant la Venue 
du Messie, les juifs vivent dans l’etat de guerre 
continuelle tavec les autres peuples. Quand la vie- 
toire seTa definitive, les peuples accepteront la foi 
juive (1). — Les non juifs n’ont ete crees que pour 
servir.les juifs nuit et jour. — ,Dieu donne toute 
puissance aux juifs sur les biens et le sang de 
tous les peuples. — L’argent du non juif est un 
bien sans maitre, en sorte que le juif a le droit 
d’en prendre possession. — Dieu nous a ordonne 
d’exercer l’usure envers le non juif, de fa$on que 
nous ne lui pretions pas assistance, mais que nous 
lui fassions du tort. — Les juifs seuls sont des 
hommes, les autres nations ne sont que des varietes 
d’animaux. — Les §mes des non juifs viennent de 
resprit impur et les ames d’Israel viennent de l’esprit 
de Dieu (2). » Le peuple judaique regnant eternelle- 
ment sur tout l’univers, ayant tous les Goims (3) 
pour esclaves. Voila depuis trois inilie ans, le reve 
de ce peuple, le but qu’il poursuit a travers toutes 
les vicissitudes et par tous les moyens. Joseph Le- 
man a fort bien dit ; « L ’imagination d’Israel n'a ja- 
mais cesse d’etre hante par un reve de domination uni- 
verselle. » Des pages et des livres entiers du Tal- 
mud expriment les sentiments qui agitent l’ame juive, 

L Rapprocher ces paroles des chapitres ci -dess us : Le 
temple. Nef politique. Nef xeligieuse. 

2. Le Juif selon le Talmud , par Rohling. Edition fran- 
caise par Pontigny. Editeur Savine. 

3. Goi , Goim , ne signifie pas « le chretien », « les Chre- 
tiens », mais le « non juif », les « non juifs ». Goim sont 
les Turcs, les Chinois, les Nbgres, etc. 

De m§me le mot « juif » n'est plus un nom de reli- 
gion, de culte, mais un nom de peuple. Les juifs de^ nos 
jours sont eii grand nombre libres-penseurs, oabalistes, 
occultistes, spirites, etc. 
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dont les lignes ci-dessus, tie donnent qu’une feien 
faible idee (1). 

Telles sont les convictions cfue le Talmud et l’ensei- 
gnement qui en est donne ont fait entrer dans la 
conscience juive. La est le principe de Taction que le 
juif s’efforce d’exercer au sein des autres peoples, 
la source de ses esperances, la justification de son 
orgueil et de I’ambition qui veut assujettir tous les 
peuples k son empire. 

L’heure de ce triomphe et de cette domination 
approche, pensent-ils. L'un d'eux, le fondateur de 
Y Alliance Israelite universelle, cr£ee pour en hater 
la venue, s’ecriait il y a quelques ann4es, dans, un 
discours taux d&ldgu6s de cette association. « Comme 
(teja tout est chSangd pou£ nous, Messieurs, (depuis 
notre iaffranchissement par la Revolution) et en si 
peu de temps! Lorsque j’etais enfant, les juifs ne 
comptaient pour rien, et a niesure qtie T&ge est venu, 
je les ai vus conqueiir dans toutes les carrierets, une 
position 61evee... Courage, mes amis, redouhlez d’ar- 
deur; qu&nd on a si vite et si bien conquis le pre- 
sent, que 1’avenir est beau! » 

Cet avenir, ils pensent le toucher. Us l’attenderd 
surtout des idees qu’ils ont semees dans la society 
chretienne : liber te, dgalite,- dhmocratie, principes de 
89. 

Le 29 juin 1869, au moment oh s’ouvrait le Con- 
cile du Vatican, les juifs voulurenl avoir, eux aussi, 
leur concile. Ils le tinrent a Leipzig, sous la presi- 
dence du D r Lazarus, de Berlin. Y figuraient les re- 


1. On peut, pour s’en f&ire une id6e plus complete, recou- 
rir a l’ouvrage de M. Grougenot des Mousseaux, le chapitre 
IV et le chapitre V avec ses cinq divisions. On peut lire 
aussi Touvrage du rabbin converti, M. Drach. Particuliere- 
ment 2 e lettre, page 99. 
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priesentants de l’Allemagne, de la Russie, de la Tur- 
quie, de TAutriche, de TAngleterre, de la France, 
des Pays-Bas, etc., etc. 

Lia conclusion en a ete donnee, aux applaudisse- 
ments de tons, p)ar le D r Philipson, de Bonn, appuye 
par le grand rabbin de Belgique, M. As true. EUe fut 
ainsi formulae : « Le Synode reconnait que le de- 
veloppement et lia realisation des principes moder- 
nes sont les plus sures g,aranties du present et de 
Favenir du ‘judai'sme et de ses membres, ITs sont les 
conditions les plus energiquement vita’es pour Fexis- 
tence expansive et le plus haut developpement du 
judaisme. » 

Deja nous avails rapporte ces paroles; mais elles 
ont une importance capitale et il est bon de les 
considerer de plus pres. 

Les principes modernes ont dte formules dans la De- 
claration des droits de l’homme. Ils procedent tous 
du principe des principes : l’egalite. Tous les hom- 
ines sont dgaux. Un Anglais ne doit etie pour un 
Frangais que l’equi valent de tout autre Frangais, etant 
l’un et l’autre, membres de la famille humaine, honi- 
mes, n’ayant cl’autres droits que les droits qui ap- 
piartiennent a l’homme. 

C’est le juif, aide par la Franc-Ma^onnerie qui a 
repiandu et fait admettre cette idee dans les annees 
qui ont precede la Revolution. Idee nouvelle, car, 
jusque-la, il y avait des Fran^ais, des Anglais, des 
Allemiands, des Russes, comme il y avait eu des 
Grecs, des Romaics, des Barbares ayant chacun leurs 
lois, leur constitution et les droits qu’elles conferent 
aux nationaux a l’exclusion des etrangers. 

Les juifs, consideres etrangers dans tous les pays 
du monde, avaient un souverain interet a changer 
cet etat de choses, a se faire prendre et accepter 
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comme nationaux partout ou ils se trouvaient. C’est 
ce qu’ils obtinrent par la Declaration des droits de 
l’homme et ils viennent de nous dire le parti qu’ils 
ea ont tire, les espei*ances qu’elle leur fait concevoir 
pour un prochain avenir. 

II n’est pas etonnant que le concile des juifs ait 
reconnu que dians ces « Principes modemes » se trou- 
veirt « les plus sures gfaranties du present du judaisme 
et de ses membres ». Si, en effet, les niations ve- 
naient a reconnaitre leur erreur, a repousser cette 
eg&Iite, la condition des juifs redeviendrait ce qu’elle 
etiait autrefois, race a part, race infusible; ils seraient 
de nouveau traites pour ce qu’ils sont, traites partout 
comme e triangers. 

Aussi le concile a-t-il vote le develop pement et 
la realisation des principes modernes, leur d^velop- 
pement dians les esprits et leur realisation de plus 
en plus parfaite dans les institutions. 

Rien de plus facile pour lui. 11 forme au sein 
de chiacun des Etats de ce monde un Etat particular. 
Partout, il a l’aide des associations, secretes ou non 
secretes, composees d’hommes de toutes les croyances 
ou plutot de toutes les incroyances. II exerce sur 
ces societes, dont quelques-uns de ses chefs sont 
l’dme soigneusement enveloppee de mystkre, un em- 
pire qui lui permet de les faire travailler a son 
profit, soit en repandant les idees qu’il a interet 
a propiager, soit en faisant les lois ou etablissant les 
institutions que ces idees appellent. 11 a rimmensite 
sans cesse croissante de ses riches ses et par elle 
les leviers qu’il se forge pour former E opinion, pour 
la soulever, pour faire eclater les evenements dont 
il attend l’avancement de sa cause. II a l’inflexibilite 
de son vouloir et Ifeu flexibility de son aptitude. Il 
a de singuliers et merveilleux privileges cl’intelligence 
en rapport avec ses ambitions. 
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Aussi ne devons-nous pas nous etonner de voir 
combien grand est le nombre des chretiens, qui dans 
la presse et dans l’enseignement, dans l’administration 
et dans tous les corps civils et politiques, se; font 
les cooperateurs des juifs dans la propagande des 
grands principes. Ils ne savent sans doute pas ce 
que le juif attend de leur collaboration; ils ignorent 
ce que doit produire le developpement des principes 
modernes dans Fesprit des masses, et leur realisation 
dans les institutions politiques et sociales. Le con- 
cile de Leipzig ne Fa pourtant point cache. Ce d6ve- 
loppement, cette rdalisation sont, a-t-il dit, « les con- 
ditions les plus energiquement vitales pour Fexistence 
expansive et le plus haut developpement du judais- 
me. » 

Quelle est cette dnergie de vie que le juda,isme 
attend pour lui, pour sa race de la propagande des 
idees modernes et du fonctionnement des modernes 
institutions qui en d^coulent, suffrage universel et ce 
qui s’en suit? Et quel est le plus haut developpement 
iauquel le judaisme espere et que doivent lui procurer 
ces idees et ces institutions energiquement vitales 
pour lui? 

Ce developpement n’est rien moms, inutile de le 
r6pdter, que Fheg6monie du juif sur toute la race 
humaine, sa domination sur tous les peuples, devenus 
sujets, esclaves d ’Israel. 

« Comme deja tout est change pour nous! et en 
si peu de temps! » s’ecriait Cr^mieux apres trois 
quarts de siecle seulement de fonctionnement des 
principes modernes. Et l’abbe Ldmann, de race juive : 
« Quand on s’est apeipu que les juifs etaient ci- 
toyens, ils etaient deja en partie les maitres. » II 
ecrivait cela bien avant Faffaire Dreyfus qui a fait 
voir a tous ceux qui ne sont point infeodes aux juifs 
que ceux-ci sont vraiment nos maitres. 
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Avant eux, Disraeli, autre juif, bien plac6 pour 
connaitre la verite de ce qu’il avouait, ecrivait : « Le 
juif arrive de nos jours h exercer sur Jes affaires 
de FEurope une influence dont le prodige est sai- 
sissant. » 

Beiaucoup de juifs aujourd’hui n’ attendant point d’au- 
tre Messie, que les principes de 89. Ils disent aVec 
M. Ciahen : « Le Messie est venu pour nous, le 28 
fevrier 1790 lavec les Droits de l’homme ». 89 est 
leur hj^gire. Les principes modernes sont consid&rds par 
eux comme l’idee messiianique et ils n’appelient rien 
d'jalutre, ni homme, ni arme pour conqu6rir Funivers, 
Ces principes nivellent tout chez leUrs adJversaires et pn 
font une proie facile; a eux ils donnent Favantage 
de jouir partout de deux nationalities ; celle d’em- 
prunt qui leur donne to'us les droits des citoyens 
du pays ou ils se sont introduits, et la leur propre 
qui leur permet de s’entendre d’un bout a F'autre du 
monde et de concentrer leur action pour arriver a 
tout dominer (1). 


1. Le Prince Louis de Broglie a oonclu une etude sur La 
question juive au point de vne politique , par cette cons- 
tatation : « ... 3° EntrSs dans les soci6t6s, grace aux prin- 
cipes modernes , les Juifs sont devenus les adeptes et les 
propagateurs les plus ardents de ces principes, les membres 
les plus actifs de la Franc-Ma<?omierie, les fils les plus 
d6vouds de la libre-pens6e. » 

Si les chefs du Sillon , et meme de V Association catho- 
Iique de la jeunesse savaient ces chases, pousseraient-ils 
nos jeunes chr6tiens avec tant d'arieur dans les voles de 
la ddmocratie? Un rabbin allemand s est permis a leur 
egard cette ironie : « Ces chretiens homes et a oourte vue 
se donnent de la peine pour nous arracher par ci par-la une 
ame. Et Us ne voient pas que nous aussi nous sommes 
missionnaires et que notre predication est plus habile et 
plus fructueuse qua la leur... L’avenir est a nous. Nous 
convertissons en masse et d’une fapon inaperQue. » 

M. Bachem a fait rdcemment au Landtag prussien cette 
declaration : « Le judaisme allemand — la chose est em 
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Cepetidianfc limm-anse majorite des juifs roste fide.e 
a Tantique croyance ainsi exposee par Imminent rab- 
bin Drach dans son livre YEglise et la Synagogue. 

« D’apres la doctrine enseignee par les maitres 
d’ Israel, le Messie doit &tre un. grand conquerant, 
qui soume'ttra les nations a la servitude des juifs. 
Ceux-ci reprendront la Terre Sainte, triomphants et 
charges des richesses qu’ils auront arrachees aux in- 
fiddles. Alors tons les penples seront assujettis aux 
juifs et a ceux-ci appartiendront les biens et la puis- 
sance des vaincus (1). C’est par un saint h ce memo 
triomphiafeiir et par l’espdrance des biens qu’il doi fc 
procurer a son peuple que les rabbins finissent d’ordi- 
n!aire leurs discours. » 

Ceux-la memo qui tournent en mythe le Messie, 
tels les rediacteurs des Archives iraelitcs, ne peuvent 
se mettre en opposition ouverte avec les vrais croyants 
et sont sou vent obliges de leur laisser la parole. 

Le 21 mlars 1864, les Archives publierent une lettre 
d’un orthodoxe de Nancy ou Ton voit bien qu’ortho- 
doxes ou non, tous les juifs comptent sur ta domi- 
nation universelle qu’ils croient leur etre promise 
p : ar le Souverain Maitre. 

« Messieurs, je suis de ceux qui pensent que notre 
generation ne verra pas le jour de la grande repara- 

core plus vraie en France — travaille avec une puissance tcl- 
lement gigantesque et avec une perseverance tellement cons- 
taute a la civilisation et a la science modemes que le 
plus grand nombre des chretiens sont menes d’une fa<?on 
consciente ou inconsciente par lesprit du judaisme mo- 
derne, » 

1. Dans 1’ecole ou j’etais, a Strasbourg, nous raconte M. 
Drach, les enfants prirent la resolution de faire, a la pre- 
miere apparition du Messie, main basse sur toutes les 
boutiques de confiserles de la ville... J’ai dresse longlemps, 
a part moi, l’etat des lieux d’une belle boutique au coin 
de la Place d’Armes, sur laquelle j’avais jete mon devolu > v . 
Drach. Deuocieme lettre , p. 319. Paris, 1827. 
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tion promise. Et pourfeant je ne voudrais pas affirmer 
Ie contilaire en presence des eveuements et des trans- 
formations auxquelles nous assistons depuis ces quinze 
dernieres annees ! 

» Vous dites : nous ne croyons cette id6e — du 
.Messie et de son retour fcriomphal h Jerusalem — ni 
realisable, ni acceptable ! Avez-vous bien reflechi * a 
la gravite de ces paroles? car elles constituent la 
negation complete de not re foi et de notre mission 
dans le monde! Telle n’est certes pas votre pensee; 
mais il convient . qu’un organe de l’importance des 
Archives ne puisse etre considere comme n’ayant pas 
toute lia conscience des devoirs comme des esperances 
d' Israel. Comment! vous ne croyez pas a la mission 
finale de la maison de Jacob? Jerusalem serait pour 
vous un viain mot? Mais ce serait h renversement im- 
mediat de notre culte , de notre tradition, de notre 
raison d'etre; et a’ee compte, il faudrait aussitot 
bruler tous nos livres slacres... Notre rituel, ordinaire v 
ou extraordinaire, toujours nous parle de la mere- 
patrie. En nous levant , en nous couchant, en nous 
mettant a table , nous invoquons notre Dieu. pour qu’il 
h&te notre retour k Jerusalem, sans retard et de nos 
jours! ce senaient done la de vaines paioles? La 
repetition genenale, universelle , de ces paroles n’au- 
rait done plus de sens? ce serait de pure forme? 

» Heureusement qu’il n’en est pias ainsi; et vous 
voyez, cher Monsieur, que, si bdaucoup d’entre nous 
ont oublie d’importjance du retour, Dieu nous a suscite 
des freres nouveiaux qui comprennent parfois mieux 
que nous-memes, ce miracle, unique dans la vie du 
monde, d’un peuple tout entier disperse depuis dix- 
huit cents ans dans toutes les parties de l’univers 
sans se confondre ni se meler nulle part avec les 
populations au milieu desquelles il vit! Et, cette 
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conservation incroyable, faite pour ouvrir les yeux 
aux plus aveugles, n’aurait aucune signification, au- 
cune vlaleur pour nous et pour le monde? 

» ...Mais regard o-ns l’horizon, et consideroins trois 
signes eclatants qui nous frappent. Trois mots, trois 
choses ' ont le privilege • d’occuper tous les esprits 
et- d ’absorber l’attention du temps present : nationa- 
lity, CONGRES, SUEZ. 

» Eh bien! la clef de ce triple probleme (des peu- 
ples qui entreat en possession d’eux-memes pour s’uni- 
fier, et unifier a 1’aide du fil electrique et de la 
vapeur, les diverses regions du monde), la clef de 
cette triple solution, c’est Israel, c’est Jerusalem! 
Je 1’ai dit plus haut, toute la religion juive est fondee 
sur Videe nationale. — Et qu’ils en aient ou pon 
conscience — il n’est pas une pulsation, pas une 
aspiration des fils d’lsrael qui ne so it vers la pa trie. Je 
le repute, il faudrait termer depaiis le premier jus- 
qu’au dernier de nos livres, s’il fallait chasser Jeru- 
salem de nos pensSes! 

» Et ces aspirations, ces pensees ne son! pas seule- 
ment une chose intime, personnelle ,a notre race, mais 
c’est un besoin universel; c’est la realisation des 
paroles des prophetes; que dis-je? des paroles de 
Dieu... 

» Encore un mot, cher Monsieur. Nous approcbons 
du jour anniversaire de la sortie d’Egypte des Israe- 
lites nos peres. C’est la soiree du 20 avril aue, par 
toute la terre, un peuple dissemine depuis bientot 
deux mille ans, le meme jour, a la meme beure sou- 
dain, se leve comme un seul homme. Il saisit la 
coupe de benediction placee devant lui, et d’une voix 
fortement accentuee, il redit par trois fois le magni- 
fique toast que void : 1’annee prociiaine dans Jeru- 
salem. Direz-vous encore que le retablissement de 
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la nation juive n’est ni realisable ni acceptable. — 
Levy Burg. » 

II faudrait reproduire cette lefctre en entier.' Citons-en 
encore dii moins, ce passage qui montre que dans la 
pensie des juifs, le retour a Jerusalem emporte leur 
domination sur tout le genre humain par une Con- 
vention ou un tribunal charge de gouvemer tons 
Ies hommes. « N’est-il pas naturel, necessaire de 
voir un tribunal supreme , saisi des grands dimeles 
publics, des plaintes entre nations et nations, jugeamt 
en dernier resso-rt, et dont la parole fasse loi ? ' Et 
cette parole, c’est la parole de Dieu, prononcee par 
ses fils ain&s (les Hebreux) et dev ant laquelle s’incli- 
nent iavec respect, tous les princes, c’esbci-dire r univer- 
sality des hommes » (1). 

Peuple, il vous faut un juge supreme, infaillible. 
Reconhaissez en moi non seulement le peuple-roi, 
m l ais le peuple-pape. 

Comme complement de cette lettre, peutetre re- 
produit un extrait d’un rapport que fit le docteur 
Beechanan, en 1810, h l’Eglise anglicane. « Pendant 
mon sejour en Orient, j’ai par tout trouvi des juifs 
amines de 1’espoir de retourner k Jerusalem et de 
voir leur Messie... Ils croient que l’epoque de leur 
delivrfance n’est pas tres iloignie et regardent les 
revolutions qui ’agitent l’univers comme des presages 
de liberte. Un signe certain de notre prochain affran- 
chissement, disent-ils, c’est qu’en presque tous pays, 
les persieuteurs suscltis contre nous so ralentissent. 
Israel croit done proche,tres proche, le moment ou 
les prophities messianiques vont se realiser dans 
le sens qu’il leur a toujours donni. » 

Devons-nous red outer de voir leur rive se r&aliser? 

La tradition chritienne nous parle de 1’ Antichrist 

1. Archives Israelites , 1864, pp. 335 & 350. 
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et lui donne les memes c'aracteres que les juifs don- 
nent a leur Messie. 

Or, comrae 1’ observe M. des Mousseaux, « sous nos 
yeux, Run bout a Vautre de l f i lerre , le monde poli- 
tique, le monde economique et commercial, conduit 
ou entitiine par les societes du monde occulte donl 
les juifs sont les princes, se sont mis a brasser 
a la fois de toutes parts et avec une inlassable ardeur, 
la grande unite cosmopolite . Ainsi, se nomme, dans 
le liangage du jour, le systeme d’ou sortirait l’abo- 
lition de toutes frontieres, de toutes pa, tries, ou, si 
Ton veut, le r emplacement de la patrie particuliere 
de cheque peuple par une grande et universelle pa- 
trie qui serait celle de tous les homines » (1). 

La republique universelle et la religion humani- 
taire appellent une langue commune. Plusieurs es- 
sais sont faits en ce moment pour la creer et la faire 
adopter : lido, le Volapuck, FEsperanto, Beaucoup 
estiment que ce sont la des tentatives judeo-ma^onm- 
ques, rentrant dans les moyens employes par la secte 
pour preparer le nivellement des esprits et des na- 
tions. Entre d’autres signes qui le donnent a penser, 
Fetoile ma^onnique n'est-elle pas Finsigne prefere des 
Esperantistes? Le createur de FEsperanto, le D 1 ' Za- 
menonhof, est un juif. II y a toujo'urs a se defier de 
ce qui vient d’eux (2). 

L De plus, nous Favons vu, le remplacement de toutes 
les religions par la religion humanitaire qui serait, elle 
aussi, la religion de tous les homines. 

2 La langue universelle existait pour la chritient A , elle 
existe encore an service de la civilisation catholique : le latin. 
Reclus, quoique nullement chretien, dans son livre Le 
partage du mond ", dit d’elle (pp. 29 i et suiv.) : « Sa gloire 
etemeile c’est d’ avoir modele les ho mines apres les avoir 
commandes du verbe le plus sonore, le plus concis, le plus 
fin, le plus imperial qui fut jamais ; c’est, en trainant 
a sa suite la science, la philosophie, Fart des Grecs, d’avoir 
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Or, cette unite reclame une tete. Et done les juifs 
ne so contenteraient point d’-espierer, d’appeler die leurs 
voeux leur Messie dominateur du monde, ils lui pie- 
pareraient les voies par tout ce travail seculaire au- 
quel ce'livre a fait assister ses lecteurs. 

C’est ainsi que nous avons pu les appeler les mai- 
tres de V oeuvre . 

Ce serftit le grand ceuvre du Pouvoir occulte qui 
est a la tete de toutes les societes secretes qui cou- 
vrent le monde (1), qui les inspire et qui dirige Tac- 
tion de toutes vers le but que lui connait bien, mais 


instruit l’Occident et par l’Occident le monde; c’estd’avoir 
d-omne aux idiomes qui s’assujettissent l’orbe des terres, les 
mots de toutes les connaissances qui elevent Thomme au- 
dessus de Tanimalite : arts, sciences morales, sciences so- 
ciales, sciences politiques, sciences 6co>nomiques, le droit, 
l’histoire, la geographie, les mathdmatiques ; e’est d’avoir 
ete et d’etre reste la langue du catholicisme universel. 
Bref, le plus precieux tresor de Thumanite civilisee, e’est 
le latin, et le plus souvent, ne l’oublions pas, du latin qui 
a passe par Tidee frangaise. 

1. II ne faut point croire que les relations des Juifs avec 
la Franc-Magonnerie soient renfermees dans les j unites de 
T£ urope et de l’Amerique. (Voir ci-dessus). Les societes 
secretes se Tencontrent sur tous les points du monde et 
paraissent bien obeir partout a une seule et meme di- 
rection. 

Les relations de la Franc-Maconnerie europeenne avec 
la Chine ont pu etre constatees par les Frangais dans lours 
expeditions au Tonkin et dans TAnnam. Des gens fort bien 
renseignes assurent que les deceptions que la Republique 
y a rencontrees sont attribuables a la soc'ete Tien Si Hevi 
(Ciel et Terre). Les endroits traverses par Tarmee fran- 
g;aise etaient pleins de signes mysterieux et de menaces 
magonniques a Tadresse des inities europeens qui etaient 
conjures de ne pas user de leurs armes contre leurs freres 
orimtaux. 

Deux societes secretes terrorisent la Cochinchine, la 
Nghia bung et la Nghia hou. La premiere a pour banniere 
la couleur jaune et la seconde la couleur verte. Dans Tune 
et dans T autre on se reunit dans des pi go des specifies, on. 
est lie par un secret absolu, on se soutient jusqu’a la mart. 
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qu’il cache autant que possible aux chretiens dont 
il a fait ses serviteurs et ses instruments. 

Par eux, ou du moins avec leur concours, il tra- 
vail le, des maintenant, a une entire expropriation 
aim que, n’etant plus attaches a rien, les peuples 
les laissent s’emparer de tout : nous avons vu les 
Frangais desappropries de leurs traditions, ecouter 
ceux qui s’efforcent de les desapproprier de leur 
nationality, et meme de leur religion. Ils sont en 
train de se dSpouiller memo de leurs richesses. 

M. Emile Cahen, auditeur au Conseil d’Etat, vient 
d'etre charge par le ministre du travail de recher- 
cher les causes des crises (economiques. Juif lui- 
meme, il ne feila pas figurer parmi oes causes les 
grandes razzias juives. Nous avons ete amends, — 
par qui, et comment? — a confier a Ffrtranger trente 
six milliards de notre avoir. C’est M. Arthur Meyer 
qui donna ce chiffre. La liquidation de la fortune de 


Ces magonneries indigenes sont absolument ennemies de 
La France. 

IJn Chinois, qui sSjourna en France, Ting-Toung-Iing, pu- 
blia, en 1864, un Livre sur la Franc-Magonnerie chinoise. 
Il se fit affilier en France a la R. - . L. * . La Jerusalem 
des Vallees egyptiennes. M. de Rosny, professeur k l’Ecole des 
langues orientales a Paris, fut charg6 de servir d’interprete 
au recipiendaire. Il apprit de lui qu’il existe en Chine des 
associations identiques k celles de nos loges et egalement 
li6es entre elles par des serments inviolables. 

M. de Rosny se mit egalement en rapports avec un 
autre franc-magom chinois d’un grade plus eleve, Sun-young. 
Sa conclusion est qu’en Asie comme en Europe la Franc - 
Magonnerie est a la fois philosophique et revolutionnaire. 

Le vice-roi du Yun-nan avoua & M. Frangois, consul 
do France, que les societes secretes sont a ce point puis- 
santes en Chine que lui-mSme 6tait oblige de leur servir 
d/Lnstrument. Il ajouta qu’elles sont internationalise es pour 
les strangers qui sont en Chine. 

On voit comment, au moment propice, le monde entier 
pourra etre soulevS et boulevers6 pour la satisfaction des 
ambitions d’ Israel. 
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la France, sa transformation en papier, c’est-a-dire 
bientot en feuilles mortes, c’est Tune des choses qui 
doivent contribuer a la faire disparaitre comme na- 
tion; et Ton sait que c’est d’elle, de lafille ainee 
de TEglise, que le Pouvoir occulte veut triompher tout 
d’abord. Mais les autres peuples sont aussi sous Tac- 
tion de cette pompe aspirante qu’est le judaisme. 

Le D r R&tzinger a fort bien dit : « L’expropriation 
de la societe par le capital mobile s’effectue avUc 
autant de r^gularite que si c’etait une loi de la 
nature. Si on ne fait rien pour Tarreter. dans Tespace 
de cinquante ans, ou, tout au plus d’un siecle, toute 
la societe europeenne sera livree, pieds et poings 
lies, a quelques centaines de banquiers juifs. » Toute 
la societe europeenne, c’est trop peu dire, l’Amerique 
et 1’Asie, seront egalement a la merci des banquiers 
juifs. Le Krack americain a bien montrd que leur 
pouvoir esfc aussi grand dans le nouveau monde que 
dans l’ancien, et personne n’ignore que le Japon 
et la Chine commencent aujourd’hui a leur deman- 
der les moyens de so « civiliser ». 

M. Gougenot des Mousseaux montre dans son liVre 
« Timmensite » f 1’enormite de la puissance que le juif 
doit a son or, a son art inimitable de le faire sien, 
h l’instinct, (au talenit, au genie dont il est done 
d’elever iau-dessus de toute hauteur son nid et de 
l’equilibrer de telle sorte que l’ebranler ce soit dbran- 
ler le monde. 

Jamais autant qiz& de nos jours, la finance ne fut 
le nerf de la guerre et de la paix* Tame de la politi- 
que et de Tindustrie, du commerce et du bonheur des 
families, et jamais cette puissance n’eut, autant que 
de nos jours, pour domicile ou poUr citadelle, le coff re- 
fort du juif, ne s’y concentra d’une maniere aussi 
prodigieuse et aussi formidable. 

L’Egiise et le Temple. 


45 
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Et par Tor, le juif nous possede, parce quo 1’or- 
gueil, le luxe, la luxure, la soif de toute puissance, 
et de toute jouissance se sont empares de nos dmes. 
II ne lacherd prise que devant la resurrection de 
Y education chretienne , qui inspire a Thomme humi- 
lite, moderation, honnetete, sobri6te, devouement, 
6gards et respect pour le faible et le pauvre. 

Le P. Ratisbonne (1), de race juive, constate que 
« les juifs dirigent la bourse, la presse, le theatre, 
la literature, les administrations, les grandes voies 
de communication sur terre et sur mer; et par l’as- 
cend'ant de leur fortune et de leur genie, ils tiennent 
enserree a l’heure qu’il est, comme dans un r6sean, 
toute la societe chretienne. » 

Dans ces conditions, qu’adviendrait-il, demande M. 
Gougenot des Mousseaux « si quelque agitateur, si 
quelque conquerant, levant l’etendard du Messie et 
le front couronqg de 1’ aureole qu’y jetterait le jour 
glorieux de Id. victoire, se donnait pour le desire 
d’Israel? La tres grande majorite, le v^rifable noyau 
de la race judaique I’acclamerait. Quant a la mino- 
rite mains croyante, l’eveneiment recolndtruirait sa foi 
defaillante sur le modele de la foi de ses peres. » 

Et non seulement cela, mais, continue M. Gouge- 
not des Mousseaux, si par la toute puissance des 
revolutions mod ernes, un homme se trouvait maitre 
tout a coup des volont6s et des forces d’un peuple, 
pourrions-nous nier, independdmment du langage pro- 
phetique des Ecritures et de l’Eglise, que dans les 
circonstances preparees de longue date par les revo- 
lutionn'aires du monde entier, un seul homme, un 
de ces coryphees de revolution qui fascinent et en- 
trainent les multitudes, puisse, en un instant, se 
trouver sur les levres, dans les voeux et a la tete 


1. Question juive, page 9 
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des peuples ardents a tourner les merveilleuses apti- 
tudes de sa personne vers le but final de leurs aspira- 
tions », de ces aspirations a la jouissance sans bor- 
nes qu’enflamme la civilisation moderne? (1). 

M. des Mousseaux, ajoute : « Lorsque, dans le do- 
mlaine de la pensee, chaque agent destructeur a rem- 
pli s ! a tache, avec quelle v 61 ocit£ de foudre — dans 
le siecle de la vapeur let de l’electricite, c’est-a- 

dife dans un siecle de miraculeux raccourcissements 

* 

de temps et d’esp'ace — viendront fondre sur nous 
les evenements les plus gros de surprises ! £vene- 
ments qui ne cesseront de paraitre aussi lointains, 
aussi impossibles a ceux qui ne savent ni voir ni 
croire, que le semblait aux contemporains de N06, 
le deluge universe^ la veille ifteme du jo'ur oil ce 
cataelysme, si longtemps prophetise, bouleversa la 
terre. 


1 . II faut lire en entier ce chapdre XII du Iivre : « Le 
Juif, le Judaisms et laJudai'sation des peuples chretiens. » 



LE TEMPLE 


IV. — LE GRAND ARCHITECTE 


CHAPITRE XLIX 

I. = SATAN : SA RENTREE DANS LE MONDE 

CHRETIEN 


Au-dessus des miagons et au-dessus des maitres 
dei l’oeuvre, y a-t-il un ordonnateur supreme des de- 
molitions religieuses et sociales et un architecte de 
l’edifice auquel elles doivent faire place, Tartiste- 
ingenieur du Temple qui doit s’elever sur les ruines 
de l’Eglise? 

M. le comte d’Anthemarre a dtabli dans la Bevue 
catholique des Institutions et du Droit que « l’Etre 
supreme en presence et sous les auspices duquel la 
Revolution a proclame les « Droits de Thomme » et 
voulu etablir « le culte de la nature » n’etait point, 
dans la pensee des principaux auteurs de la Decla- 
ration et de la religion nouvelle, le Dieu qu’adore le 
ciel et la terre, mais Satan (1) designe sous ce nom 

1. « Le g£nie du mal, dit M. Joseph Lemaim, porte diffe- 
rents noms dans l’Ecriture. Lo principal est Satan. Satan 
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cTEtre supreme ou de « Grand architect© » dans le 
langage plein de mensonge et d’obscurit4s calcul^es 
que les loges so sont fait pour, cacher aux profanes 
leurs pensees et 1© but que la sect© paursuit. C’est 
a oe dieu que les vrnis initios veulent Clever le 
Temple symbolique ou ils esperent pouvoir reunir 
tous les humains sous un meme sceptre et dans un 
m$me culte. 

Pour ce culte, ils ont deja jet© leur devolu, sur 
nos sanctuOires ; comm© 1’aVaient fait les theophil&n- 
thropes iapxi^s l’inauguration qui en fut faite par Ro- 
bespierre. « Si les vieilles architectures dlevees par la 
foi des si&cles restent debout, a dit un des chefs 
de 1& secte, le triangle y logera la solennite d© ses 
^rituels; les cur6s de Notre-Dapie cederont leurs pres r 
byt&res &ux pasteurs dli Grand-Orient. » Et le F. • . 
Bliatin a la seconde seance du convent do 1883. « Dans 

en h6breu signifie adversaire, l’adversairfel Le diable, qui 
est aussi son nom, signifie calomniateur , accusateur men- 
songer. II est appele egatement le Demon, qui veut dire 
mauvais genie, tentateur. 

» 11 est le D6mon, le Diable, par rapport aux hommes, les 
tentant, les calcium ant, les accusant mensongerement. Mais 
il est Satan par rapport a Dieu; l’adversaire contre Dieu I 
Son reve est d’etre usurpateur. II a 6te l’usurpateur dissi- 
mul6 a l’epoque de la declaration des droits de l’homme. 
II est maintenant l’usurpaleur avoud par l’apostasie offi- 
cielle. » 

Calomniateur , accusateur mensonger. Oui; et par la le 
diable se montre bien le pere et le docteur de la Franc- 
Magonnerie et de ses suggestions. 

Mauvais genie tentateur . Oui, encore, et chacun de nous 
ne le sait que trop : 

Adversaire de Dieu , contre Dieu . Non. Satan est une in- 
telligence trop haute pour vouloir se mesurer contre I’lnfini. 
Mais adversaire de Jesus-Christ, l’Homme-Dieu, le prin- 
cipe de l’ordre surnaturel dans lequel l’orgu/eil de Lucifer 
et de ses suivants ne leur a point permis d’entrer je-t 
qui maintenant soustrait les chretiens, les disciples et les 
membres du Christ a leur domination. Ce que nous verrons 
plus loin. 




710 l’agent de la civilisation moderne 


ces edifices eleves de toutes parts, depuis des siecles 
laux superstitions religieuses et aux sivprematies sacer- 
do tales, nous serons peut-etre appeies a notre tour 
h pTecher nos doctrines; et au lieu des psalmodies 
cl4ri c'ales, qui resonnent encore, ce seront les mail- 
lets, les batteries et les acclamations de notre ordre 
qui en feront retentir les larges voutes et les vastes 
piliers » (1). 

L’annee suivante, le 24 fdvrier 1884, le F. : . Masson, 
d£legue de lia, loge Les amis de V independance repro- 
duisit le voeu du F.*. Blatin, en invoquant son au- 
toritd. 

Ces paroles sont autre chose qu’une vaine jac- 
tance. 

Deja, nous sommes temoins des premiers efforts 
de la secte pour arriver a son but. Nos eglises ne 
nous kippartiennent plus. Notre presence n’y est plus 
que toleree. Quand cessera le bon plaisir de la secte, 
nous devrons les evacuer. 

En lattendiant le jour ou elle jugera bon d’en pTen- 
dTe possession, elle dispose les esprits a accueillir 
cette transformation, en faisant disparaitre peu a peu 
le nom de Dieu et en glorifianfc Satan. 

La premiere partie du programme est visible : tom 
tes les lois, et particuli£rement la loi scolaire, sont 
faites pour la realiser. Lahnise en pratique du second 
article doit etre plus discrete. On y tend. On sait 
l’affreux salut adresse a Satan par Proudhon et ce'ui 
non moins odieux profere par Renan. Michelet a pro- 
ph4tise son triomphe et Quinet voulait « etouffer le 

1. Dans Ta discussion du projet de loi sur la separation 
de l’Egiise et de l’Etat, M. Groussau rapporta ces paroles. 
M. Limousin, directieur de V Acacia, dans une lettre au Figaro , 
parut mettre en doute l’exactitude de cette citation. M. 
Groussau ecrivit aussitot au Figaro : « J’en ai le texte 
sous les yeux dans le « Bulletin du Grand-Orient de Fran- 
ce », pp. 526, 631, 645. » 
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christianisme dans la boue », afin que la religion 
de Sktan put prendre sa place. 

Son culte commence a se dessiner. Le nom de 
temple donne par les francs-mapons a leurs lieux 
de reunion, i’autel qua s’y trouve, les ornements que 
portent les dignitaires, les ceremonies qu’ils acbom- 
plissent, tout celia indique un culte, un culte qui 
s’adresse a tout autre qu’a Dieu, a ses anges et &es 
saints (1). 

Lja religion satanique a ses hymnes, m§me hors 
des temples m/aponniques : linf^me* chanson qui met 
sur les levres du peuple chretien le voeu de voir 
le Christ relegue a lecurie et la Vierge a la voirie. 
Elle a sels sacrements. II y a le bapteme mapannique 
qui fait les « louveteaux »; il y a l’enterrement ma- 
ponnique dit « civil », et il y k le manage maponni- 
que (2). « La chaine d' union, journal de la franc- 

1. En 1893, le palais Borgh&se a Rome, fut donn6 en 
location au Grand-Orient d’ltalie. Deux ans plus tard,. en 
vertu d’une clause inscrite dans le bail, la franc-mac on- 
nerie recut l’intimation de deloger de la parti3 du palais 
qu’elle occupait. Le Corriere Nazionale publia alors ce 
qui suit, Le charge d’affaires de la famille Borghese s’etant 
presente pour visiter ces appartements et les mettre en 
£tat d’etre occupes par D. Scipion Borghese et la duchesse 
de Ferrari, une salle restait ferxn6e et ne put etre ouverte 
que sur menace d’invoquer la force publique pour enfoncer 
la port 0 . Elle se trouvait transform^ en « temple satani- 
que ». Le journal en donna cette description : « Les murs 
6taient tendus de damas rouge et noir; sur le fond il y 
avait une grande tapisserie sur laquelle se detachait la 
figure de Lucifer. Tout pr&s 6tait une espfece d’autel 
ou de bucher; pa et 1A des triangles et autres insignes ma- 
conniques. Tout autour Ataient ranges cle magnifiques sie- 
ges dores ayant chacun au-dessus du dossier une espece 
d’oeil transparent et eclaire a la lumiere electrique. Au 
milieu de ce temple, il y avait quelqus chose ressemblant 
A un trone. » 

2. Au convent de 1890, a la quatrieme seance, celie 
du 11 septembre, vint la question des rites funebres n6gli- 
gds depuis certain nombre d’ann^es. Il sembla d’aborl aux 
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ma^ormerie universelle », • dans son n° de janvier- 
fevrier 1881, nous la ini ties aux rites de ce sacremeat 
des families vouees k Satan. 

Cette religion a aussi ses docteurs. La Tribune 
pedagogique, journal fait par des instituteurs pour 
les instituteurs, leur a parle de Satan en ces termes : 

« Pour TEglise catholique, Satan, c’est l’ennemi. 
A ce litre, il est sympathique k beaucoup de gens. 

» Satan, c’est non seulement la negation de toute 
foi religieuse, mjais encore la diffusion de toute science. 
Dans le cerveau <Jes penseurs, il est resprit d’examen, 
de critique et de recherche philosophique, represen- 
tlarit la science et la philosophic liguees contre l’obscu- 
rantisme. 

» Mais Satan, a titre de protestation contre la doc- 
trine ecclesiastique, represente encore la nature. Il 
met |a,u ,cceur du jeune Jhomme ce qu'il y a de meilleur 
au monde et de plus doux: les amoureux desirs. 
Il allume en nous toutes les genereuses passions : 
si nous colons quelque chose , cesi a lui que nous 
le devons. » 

Ne l’oublions pas, c’est un journal pedagogique 

membres du Convent que la ma^onnerie doit s’efforcer 
d’atteindre au plus vite son but par l’agitation politique 
et que 1’ argent dent elle dispose a un meilleur emplqi 
dans cette direction que dans les manifestations symb cli- 
ques. Mais ce point de vue ne satisfit pas le petit nombre 
des hauls inities. Ils sentirent d’instinct un peril dans 
1’abandon des rites, et ils s'y opposerent « C’est que, 
comme i’ observe M. Georges Bois, si la macomierie est 
en derni&re analyse, sous son dernier secret, une manifes- 
tation du satanisme, elle ne saurait, sous peine de n’etre 
plus elle-rneme, se passer d’un culte, ni eviter d’insulter 
en le contrefaisant le culte rendu a Dieu. Les ceremonies 
magonniques du bapteme, du maxiage, du rite funebre 
imitent avec effort les ceremonies du culte catholique, en 
attendant le jour on la ma^onnerie triomphante pourrait 
prendre possession des eglises et des cath&drales des ca- 
tholiques. » : 
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qui dicte ces lemons aux instituteurs pour qu’ils les 
repetent aux enlants. 

Les m&^ons italiens, plus hardis que ne le aont. 
aujourd’hui du moms, les magons de France, ont 
fonde a Ancone un journal intitule II Lucifer o , a Li- 
vourne, un autre journal YAteo. « Satan est notre 
chef », ont dit les redacteurs de ces journaux dans 
leur profession de foi. Ils ont meme ose, le mardi 
du carnaval de 1882, amener Satan sur le theatre 
a Alfieri, et a Turin, pour lui chanter des hymnes, lui 
offrir « leur encens et leurs voeux », et annoncer au 
peuple son arrivee « sur un char de feu » et son 
regne prochain sur toute la terre. 

L’hymne de Giosue Carducci exprime le voeu que 
desormiais l’encens et les hommages des hymnes s’a- 
dressent a Satan, « l’insurge contre Dieu » (1). 

1. Parmi les choses troublantes de ce temps ci, en voici 
une qu’il faut signaler a une particuli&re attention : 

Un abonne de VAvvenire .d' Italia ayant emis la pro- 
position. de faire, le premier jour de l’an 1905, un pieux 
pelerinage a la maisou de ce poete de Satan, vice-grand- 
maitre de la franc-maQonnerie italienne, la feuille demo- 
crate chr^tienne de Bologne s’est empressee de manifester 
sa pleine approbation. 

« L’illustre poete, a-t-elle dit, n’ignore pas que notre 
admiration pour -lui est d’autant plus sincere que nous 
L’avons combattu quand nous l’avons cru de notre devoir. 
Notre hommage, en ce moment, et notre initiative, n’en 
feront que mieux voir le legitime orgueil que nous met- 
tons a porter en toute matifere cette s&renite et cette objec- 
tivity qui ennoblissent la mission du journalisme. » , 

Giosue Carducci jouit depuis longtemps de la faveur 
des democrates chretiens : ses (Euvres figuraient au nombre 
des Iivres en vente a Rome dans les bureaux de la Sodete 
de culture de l’abbe Romolo Murri, alors qu’il etait encore 
considere par les democrates chretiens comme leur chef. 

Voici plus etonnant encore. Les Italiens ont f£te, en 1909, 
le centenaire de la naissance de Carducci. A cette occasion, 
l’Universite de France V a glorifie en Sorbonne. Mais ce 
qui passe tout, c’est que l’un des plus qualifies parmi nos 
journaux catholiques a consacre son Premier-Paris du 22 
juin 1909 a Pelo-ge du chantre de Satan. « Ce poete n’est 
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Le 22 juin, a P inauguration du monument de Maz- 
zini a Genes, fut portee dans le cortege une ban- 
ni6re noire, dont la hampe etait surmontee d’une 
statue de Lucifer. Apres cette demonstration, le cer- 
cle anticlerical de Genes adressa a YVnita cattolica 
de' Turin, une lettre feuinonqant quo Ton se proposait 
de poser, quand le moment serait venu, la banniere 
de Satan sur toutes les eglises dTtaiie, notamment 
sur le Vatican. 

De nourefau, le 20 septembre 1888, dans deux fau- 
bourgs > de cette meme ville de Genes, a Caprona 
et a San Fruttuoso, des bannieres noires, sur les- 
quelles avait ete biodee 1’image de Satan triompha- 
teur, furent port6es en grande pompe. Le journal 
YEpoca dit le lendemain : « Croassez tant que vous 
voudrez, 6 noirs corbeaux agonisants! dSsormais vos 
maledictions, vos sermons, vos legendes ne sont plus 
qu’un £cho de davernes desertes. Satan ne tardera 
pas a triompher sur toute la ligne. » 

Dans le consistoire du 30 juin 1889, Leon XIII s’est 
vu oblige de protester contre l’exhibition publique 
du drapeau de Satan dans la ville sainte (1). C’dtait 

pas seulement le plus grand nom de la litterature ifalienne 
recente, il s’apparie aux plus illustres du passe ». On a ici 
un example bien remarquable des « influences soigneuse- 
ment couvertes » qui parviennent a glisser ce qu’ils veu- 
lent dans les milieux les plus catholiques. 

1. Quand L6on XIII eut parle, la « Rivista della Masso- 
neira Italiana », tome XVI, pp. 356-357), dit : « Vexilla 
» xegis prodeunt Inferni », a dit le Pape. Eh bien! oui, 
» oui, les drapeaux du Roi des Enfers savancent... » 
La m£me « Rivista della Massonneira Italiana », avait 
dit precedemment : X, p. 265, col. 1, lignes 37 et\ suiv., 
col. 2, lignes 1 a 25 : 

... « Le g6nie de l’Avenir, notre Dieu a nous, porto 
» en nous le germe de la nouvelle Loi du Bien... Son amo 
» nie que le bienAtre social se trouve k fuir l’animalite 
» humaine (sic) car le bien 6tre social est reellement la 
» cons6quence de Tanimalite humaine (sic). L’edifice so- 
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a Tinauguration de la statue de Gioidano Bruno, nioine 
apostat et perdu de moeurs. 

/ 

C’est partout que le culte de Satan cherche & 
s’introduire. 

En octobre 1905, un riche Allemand des Etats-Unis, 
M. Hermlan Menz a eleve une statue a Satan sur 
un monticule qui se dresse au milieu de sa propriety 
de clampagne, a*peu de distance de New-York. La 
statue est haute de cinq metres, sans compter le pie- 
destal. Elle represente Lucifer « accroupi comme un 
faune sur un rocher et pr£t a bondir sur le monde; 
sen front est orn6 des deux comes traditionnelles 
et l’une des miains se cramponne au manche d’une 
fourche. » M. Herman Menz distribue gratuitement 
des brochures ou il proclame sa foi en un diable 
unique. 

En jianvier 1906, un club de New-York le Thirteen 
inscrivit solennellement le diable au nombre de ses 
membfes a vie. 

Chez nous (aussi, Satan est glorifie publiquement. 

L’ex-abbe Charbonnel, adonnd au spiritisme, alors 
qu’il portait encore la soutane, est venu a Lille faire 
une conference, presidee par le F. • Debierre, et la, 
dans la chapelle des Redemptoristes, il a prof6re les 
pires blasphemes contre Dieu et glorifie Satan. 

Un Ganadien, M. J. Chicoyne, a raconte dans la 
Verite de Quebec, lors de la mort de Louise Michel, 
ce qu’il avait vu et entendu chez nous en 1880. 

» cial qui s’6crouIe a besoin. d’une pierre angulaire (trian- 
» gulaire). C'est lui Notre Dieu qui la posera. Et cette 
» pierre aagulaire sera sur la terre et non pas dans les 
» Cieux. 

» Saluez le g6nie renovateur, vous tons qui souffrez, le- 
» vez haut les fronts, mes FF. * . car il arrive, lui, Satan- 
» le-Grand. » 
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La vierge rouge revenait de l’exil. Une grande 
demonstration en son honneur fut organisee le 18 sep- 
tembre. M. J. Chicoyne s’y rendit, en compagnie 
de deux journalistes parisiens et un Liux emb our geoi s . 
La salle, presidee par M. Rochefort, pouvait contenir 
cinq mille assistants. Le mot de Blanqui : « Ni Dieu 
ni maitre » y servit de theme aux tirades les plus 
hideuses. 

« L’un des plus eclaiants succes oratoires de la 
reunion fut remporte par un esp£ce d’energumene 
qui se fit l'apologiste de Lucifer. 

« Si la legende des anges rebelles pouvait etre 
» acceptee, dit-il, leur chef devrait etre un objet de 
» veneration. II fut le premier etre qui sut r^sister 
» a l’autorite. II peut etre le patron de tous ceux 
» qui luttent pour la liberte et r&nancipation. » 

« Vive S'atan! » cria quelqu’un dans la foule. 

« Vive Satan! » rep^terent cinq mille voix avec 
une chaleur et un entrain tenant du delire. 

» C’etait un spectacle peu banal que de voir une 
pareille multitude prise d’un tel vertige pour accla- 
mer l’ange d£chu. » 

Avant que la populace n’ait pousse ces cris, le 
monde, le monde des academies avail entendu son 
journal, le Journal des Debats (n° du 25 avril 1855) 
rdclamer la rehabilitation du demon. 

« De tous les etres autrefois maudits, que la tole- 
rance de notre siecle a releves de leur anatheme, 
Satan est, sans contre&it, celui qui a le plus gagne 
au progres des lumieres et de l’universelle civilisa- 
tion. Le moyen-age qui n’entendait rien h la tole- 
rance, le fit a plaisir mechant, laid, torture... Un 
siecle aussi fecond que le ndtre en rehabilitations 
de toutes sortes ne pouvait manquer de raisons pour 
excuser un revolutionnaire mallieureux que le be- 
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soin d’aoti<>n jeta dans les enlreprises hasardeuses... 
Si nous sommes devenus indulgents pour Satan, c’est 
que Satan a depouille une partie de sa mechancete 
et n’est plus ce genie funeste, objet de tant de haines 
et de terreur. Le mal est evidemment de nos jours 
moins fort qu’il n’etait autrefois. Permis au moyen- 
age, <pii vivait continuellement en presence du mal 
fort, armje, crenele, de lui poster cette haine im- 
placable... Nous qfui respectons Tetincelle divine par 
tout ou elle reluit, nous hesitons a pron oncer des 
arrets exclusifs, de peur d’envelopper dans notre con- 
damnation quelqu’atome de beaute. » 

Ce que nous dirons plus loin sur la religion de 
Satan, celle ou la civilisation moderne voudrait ra- 
mener les cbretiens, c’est-a-dire, le culte de la na- 
ture, fera comprendre les raisons de ce plaidoyer du 
journal des mondains et des intellectuels en faveur 
de Lucifer. » 

Cette inclination pour Satan vient des juifs. 

Des avant Notre-Seigneur Jesus-Christ, mais pur- 
tout depuis la, dispersion, certains juifs ont pratique 
les doctrines et les rites de la Kabbale noire ou 
magique, qui n’est autre chose que la quintessence 
de l’idolatrie, lia religion et le culte direct des es- 
prits d-echus, des demons, enseignant les moyens de 
se mettre en liapports immediats avec eux. « II est 
certain, dit le F. * . Eliphaz Levy, que les juifs, depo- 
sitaires les plus fideles des secrets de la Kabbale, 
ont 6te presque toujouxs, en magie, les plus grands 
maitres du moyen age ». Ce n’est point sans raison 
que deux fois, dans TApocalypse, le pharisien et sa 
descendance ont dte nommes par le divin Sauveur « la 
synagogue de Saitan »,• c’est-a-dire l’Eglise du diable. 

C’est done des juifs que les Francs-Masons ont 
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requ le culte qui dans leur pensee doit tin jour 
remplacer le culte du Christ. « Leurs chefs r£els.. 
dit M. Gougenot des Mousseaux, vivent dans une 
6troite et initime alliance avec les membres militants 
du judaisme, princes et initiateurs de la Haute-Kab- 
bale ». « Ce sont les juifs, dit aussi le professeur 
de magie Eliphaz Levy, qui apres en avoir requ le 
depot des Chald^ens sabeistes, issus de Cham, et qui, 
d'apr^s une opinion fort accreditee dans la science 
(magique) etaiemt les heritiets die la doctrine des fils 
de Cain, nous enseignerent cette science ». « La Kab- 
bale juive, dit de son cote Mgr Meurin, dans son 
livre La Franc-Magonnerie, synagogue de Satan (1) 
— et tout son ouvrage est pour prouver cette asser- 
tion — la Kabbale juive est la base philosophique 
et la clef de la Franc-Maqonnerie. » Le pretre apostat, 
Eliphaz Levy, que nous venons de citer, ajoute aux 
parqles reproduites que « les rites religieux de tous 
les illumines, Jacob Boehme, Swedenborg, Saint-Mar- 
tin, sont empruntes a la Kabbale, et que toutes les 
associations maqonniques lui doivent leurs secrets 
et leurs symboles. » 

V Osservatore Borhano ne pense pas autrement. Le 
l er octobre 1893, il publiia un article sur la Franc- 
Maqonnerie ou il dit : « La Franc-Maqonnerie est sa- 
ta,nique en tout : dans son origine, dans son organi- 
sation, dans son action, dans son but, dans ses moyens, 
dlans son code et son gouvernement, parce qu’elle 
est devenue une seule et meme chose avec le ju- 
diaisme. Et meme elle est la plus grande force et 
la principale armee du judaisme, cherchant a ban~ 


1. Introduction, p. 7. Voir aussi les trente demieres 
pages du livre de M. Gougenot des Mousseaux : Le Juif, 
le Judaisme et la Judaisation des peuples chretiens . 
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nir de la terre le regne de J4sus-Christ pour lui subs ti- 
tuer le regne de Satan » (1). 

En 1888, M. Bossane, ancien receveur des postes 
a Sairut-Flelicien, dians PArdeehe, domxa sa demission 
de membre de la Loge des amis des hommes a An- 
nonay. Avec un rare courage, il tint a ce que sa 
demission fut publique; et pour la faire connaitre, 
il ecrivit une lettre au Courjier de Tournon, ou il 
dit : « Fatigue d’avoir assists a des reunions tenues 
a Annoriay, Lyon, Valence, Vienne, Geneve et Lau- 
sanne, sans avoir rien appris, et ne voulant pas en- 
trer djans les grades supremes pour n’avoir pas de 
serments a garder, j’ai pu me mettre en relations 
avec de hauls dignitaires.de nationalites differentes. 
Ce que j'ai appris et ce que Von m'a laisse deviner 
est epouvantable... Le culte maconnique est le 
culte de Satan » (2). 

Dans certaines arriere-loges, Satan re$oit un culte 
6aUfue sur le culte que les catholiques rendent a 
Dieu (3). Ragon, l’un des ecrivains maqonniques qui 

1. Jusqu’aux temps marques, les Juifs sont et seront 
la nation et rinstrument de predilection de Satan. De- 
puis leur deicide, ils sont sa propriety, a pen prfes au 
meme titre que rhumanitfe depuis le peche d’Adam jusqu’k 
la Redemption. Le crime des Juifs a ete comme un second 
peche originel sur cette race. Sanguis ejus super nos et 
super filios nostros! 

2. Il ajoute : « De plus, la Franc -Maqonnerie poursuit 
I’aneantissement de la France. » 

Ceux qui dfesirent s’instruire sur le culte que la Macon- 
nerie rend au demon, peuvent lire les cent derni feres pages 
du second volume deXa Cite antichretienne au XIX e siicle, 
par Dom Benoit. V. Palme. 

3. Il est une section des chevaliers Kadosch qui rend 
un culte a Eblis. Eblis est en Orient le nom du demon. 
Ce nom est particulierement attribufe au serpent qui sfedui- 
sit Eve. Leur ceuvre est de faire disparaitre Vheresie du 
Nazareen et de faire regner Eblis sur tout le genre humairi. 
Ils se revelent par 1& Juifs Kabbalistes, ou disciples des 
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ont deploye le plus d’intelligence et de z&le, a pu- 
blic, en 1844, a Paris, sous 1c pseudonyme Jean- 
Marie de V., un livxe intitule : La Messe et ses 
mysteres compares aux mysteres anciens , on Com- 
plement de la science initiatique. Par un renversemenl 
du vrai, toutes les parties de la messe y sont pre- 
sentees comme des adaptations chr&tiennes des cere- 
monies antiques reprises dans les arriere-loges ; tou- 
tes les fetes chretiennes sont rapprochees des fetes 
du paganisme; les litanies du Saint Nom de Jesus, 
les litanies de la T. S. Vierge sont comparees auk 
invocal ions qUi accompagnaient lets processions pai'en- 
nes. M. Tabbe Ribet, dans sa Mystique divine , clit 
aussi : « II n’y a guere, entre le sabbat des francs- 
miagons et celui des sorciers, que des differences 
accidentelles, le fond est le meme, savoir : le culte 
de Satan, la profanation des choses saintes, les de- 
bor dements de Vimpudicite. » 

M. Serge Basset, redacteur au Figaro , avait expri- 
me des doutes sur la pratique diabolique des messes 
noires dans les arriere-loges. II regut le lendemain 
une lettre signee Bl. Ocagn, I’invitant k se trouver 
le jeudi suivunt, a neuf heures du soir, sur la place 
Saint-Sulpice, un numero du Matin a la main. II 
s’y rendit, une femme vint le prendre et le conduisit 
en voiture de Tautre cotd de la Seine. Ou? II ne put 


Juifs Kabbalistes. Le signe des chevaliers Kadosch eo-nsiste 
a momtrer du doigt le ciel et a i’abaisser vers la ^ terre 
pour montrer que ce qui est en haut doit etre precipite en 
bas. Le vulgaire de l’Ordre comprend par la que Pordre 
social, fonde sur P autorite et sur Lieu sera jet6 a terre pour 
etre remplace par celui de la pure matiere. Les Kabbalistes 
veulent dire que le Nazareen sera plonge dans les enters et 
qu’Eblis regnera dans les cieux. En attendant ils exercent 
leur haine sur des hosties qui leur sont livrees pour les 
trente deniers et apportees des messes matinales entre les 
feuillets d’un livre ou dans un mouchoir. 
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le diro. Le 27 mai 1899, il dorma dans le Matin 
le GDmpte-rendu de la scene a laqnelle il avait assiste. 
Sur un aufel se Lrouvait iun bduc vivaat devaixt lequel 
l’assemblee, homnaes et femmes, chantait « Gloria 
in profundis Satanit... » Un officiant se revetit d’un 
costume sacerdotal et commenga une parodie de la 
messe. Il s’interrompit comme fait le pretre, pour 
prononcer un discours, et il dit : « Nous sommes 
ici pour refaire la royaufed de Satan, le Grand, le 
Be!au, le Suave. A force d’outrager le Christ, .nous 
aholirons sa gloire et nous replacerons le proscrit 
dans sa sureminente dignite. Un jour, le Prince de 
ce monde, Satan, notre maitre, triompheia du Christ 
et sera adore comme vrai Dieu. » Apres le discours 
vint le sacrifice, ou Fobscene le disputa a 1’horrible, 
et une immonde priapee suivit le sacrilege et . se 
consomma dans le sang (1). 

1. Mgr Meric regut, a i’occasion de ce recit, une lettre 
lui demandant ce qu’il fallait en croire. En reponse, il le 
reproduisit dans sa R&uue du Monde invisible , et il ajouta : 
« Notre excellent ami M. lidos nous a affirme souvent 
la realite de ces messes noires; il nous a indique sur la 
paroisse de Saint-SuLpice et ailleurs, les lieux ou Ton 
pouvait s’assurer de ces parodies sacrileges et de ces 
pratiques infames qui expliquent le vol trop souvent cons- 
tatd des hosties. Elies proavent aussi la reality substantielle 
de Satan confcestee par des esprits legers et orgueilleux. 
dependant, nous ne reproduisons qu’a titre de document et 
sans nous prononcer sur la question de fond, 1’ article du 
journal de Charleroi (qui avait reproduit le Matin)... Nous 
crayons a T ado rati on de Satan dans la messe noire, devant 
la croix renversee, nous croyons aux profanations des Sain- 
tes Especes et aux scenes abominables d T immoralit6 sata- 
nique dont il est parle dans ce recit. » Revue du Monde 
invisible. Juillet 1899. 

Mgr Meric ne donna dans ce numero que la premiere 
partie du compte-rendu du Matin. II lui rSpugna de donncr 
la suite au numero suivant II regut de France, de Belgique, 
des Antilles danoises, des lettres lui en demandant la con- 
tinuation. Un habitant de Tours lui ecrivit : « Je erois a 
ces messes avec Gorres, Ribet et tous les mystiques et th£olo- 

L £glise et le Temple. 46 
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Satan Vent toujours obtenir de la part des hom- 
ines l’adoration qu’il a briguee d£s le commencement : 
« Je monterki au ciel, j’etablirai mon trone au-des- 
sns des astres de Dieu ; je m’assierai sur la montagne 
de rAlliance aux cotes de l’Aquilon, je me placerai 
au-dessus des nuees Jes plus 61evees, et je serai 
semblable au Tres-Haut (1). » 

II a obtenu du paganisme ce qtt’il desirait. Mais 
Jesus-Christ est venu et a. mis dehors le prince de ce 
monde, 

Depuis, il n’a cesse de faire effort pour y rentrer. 
A cette ,fin, il s’est princip'alement servi des juifs. Car, 
comme le dit fort bien le P. Bonniot, le. demon 
n’entre dans le monde materiel que sous le bon 
plaisir du tenancier ou du Seigneur; le Seigneur : 
Dieu; le tenancier : I’homme a qui Dieu Fa donne, 
terram dedit filiis hominum . Adam, par son p£che, 
lui en : a ouvert la porte. Jesus-Christ Fen a chasse, 
egredietur foras . Mais il reste toujours loisible k 
Fhomme de Fy rappeler, soit simplement, dans son 
ame p&r le peche, soit pour des rapports exterieurs 
par Femploi de certaines observances. 

Ce n’est point Dieu qui alors dechaine Satan, mais 
notre impi£t6 et notre infidelite. Les demons n’ont 
jamais eu et n’auront jamais d’entree dans notre 
monde — nous le d6montrerons plus loan — qu’au- 
tant que Fhomme a voulu ou volidra leur en donner. 

Aussi bien qu’autour des fideles, ils rodent comme 
des lions rugissants autour des peuples qu’ils n’ont 

giens. Il n’est pas inutile d’en parler, ne serait-ce que pour 
provoquer des amendes honorables et des reparations* » 
Un autre correspondant de Paris : « Nous avons fait une 
enquete : les informations de l’informateur du Matin sont 
puisnes & bonne source. Les faits racont6s duns cet article 
sont r6els. » Revue du Monde invisible, Fevrier 1900. 

1. Is. XIV. 
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pu retenir sous leur joug pour reeonquerir sur eux 
leur ancien empire. 

Leur desir est de rendre l’etat du genre humain 
pire qu’avant la venue du Jesus-Christ (Luc., XI, 26), 
A l’heure actuelle, ils sont pax notre faute plus nom- 
breux et plus puiss&nts qu’ils ne le furent jamais 
depuis le sacrifice du Calvaire. C’est pourquoi L6on 
XIII et Pie X nous font prononcer chaque jour au 
pied de l’autel l’exorcisme qui a pour but de repousser 
en enfer Satan et les esprits mauvais que Voltaire 
a evoques par son cri satanique tant de fois rdp4te 
dans les loges (1). 

II est un autre exorcisme, plus explicite, in sata - 
nam et angelos apostaticos , qui fut edite par Leon 
XIII, il y a dix ans, et confix par lui a la pi§te du 
clerge. Peut-etie eont-ils trop peu nombreux ceux 
qui le formulent ou ne le recitent-ils que trop rare- 
ment. 

1. Ce n’est pas la premiere fois qu’ilse fait une invasion 
de satanisme dans la chretiente. 

Au XV e siecle, la Rdforme, premiere manifestation de 
la conjuration antic hreti:nne, fut prccedee d’un extraordi- 
naire developpement de la magie. Le protestantisme, en 
s’epanouissant, la favorisa partout et il amena le deborde- 
ment de soroellere qci pendant le XVIl e si&ele pesa oomme 
un cauchemar sur l’AUemagne, 1’Anglelerre et l’Ecosse, 
tandis que les pays de race latine 6taient a peu pres in- 
demnes. 

A son tour, la Revolution a 6te precedee d’une fievre 
de satanisme. Partout se montrerent les magneti?eurs, les 
necromanciens, comme on disait alors. Les nobles cor- 
compus s’etaient fait initier aux rites par les quels on in- 
voquait Satan, et dans les villages comme dans les villes, 
on se livrait a toutes les pratiques des sciences occultes. 

Mais, jamais, depuis ]e paganisme, Satan ne se vifc, 
comme il Test aujourd’bui, invite a rentrer dans le do- 
maine d’ou la Croix du Divin RAdempteur l’avait chasse. 
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I. — LA GNOSE. 

Satan chasse de notre monrle par 1 a croix du divin 
Redempteur y est appele par nos contemporains et il 
y entre. II y rentre non seulement pour y tenter les 
hommes individueilement, mais pour retablir son em- 
pire sur la race humaine 1 , pour reconstituer son royau- 
me. 

Nous avons vu dans les chapitres precedents une 
multitude d associations^ dont plusieuis couvrent tou- 
tes les parties du globe, occupees, sous son inspira- 
tion, a detruire la religion chretienne, en s'attaquant 
a son ossature, c’est-a-dire, en cherchant a faire dis- 
paraitre toute verile dogmatique, tout ce qui cons- 
titue la religion revelee, 1’ordre surnaturel. 

II est d’autres associations, tout necemment insti- 
tutes qui, comxnencent, elles, a relever le culte et la 
religion de Satan. 

De memo qu’aux temps du paganisme, il y avait Un 
culte secret et une doctrine esoterique qui n’apparte- 
nait qu’aux initios, livrant au vulgaire ce qu’il pou- 
yait porter et donnant satisfaction a ses instincts 
religieux dans le naluraiisme; nous voyons renaitre 
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aujourd’hui des pratiques et des dogmes qui consti- 
tuent et constitueront pour les inities une religion 
propremen t luciferienne, tandis que le public est et 
sera amene peu A peu a une religion simplement 
naturelle. 

Nous parlerons plus loin de cette religion naturelle, 
nous^avons a nous occuper ici, en deux ehapitres, de 
la religion satanique : la Gnose et le Spiritisme. 

Comme le dit M. Georges Bois (1), avocat a la 
Cour d’appel de Paris, « la franc-maconnerie n’est 
que la plus commune et la plus vulgaire des initia- 
tions pratiquees autour de nous. II en est diyerses 
autres plus discretes, plus profondes, d\m reciiutement 
plus choisi. Si on parcourt Paris ou qfuelques gran- 
des villes, en ouvrant des yeux avertis, on ne peut 
ne pas voir $a et 1&, trop frequemment, les traces 
presque cultuelles, si on peut le dire, d’ ! un d^monisme 
qui n’est deja plus secret (2). » 

M. HuyssmUns dans la preface qu’il mit au livre 
de M. Jules Bois, Le satanisme et la magie, dit aussi: 
<c Des gens que l’on rencontre dans la rue, qui sont 
semblables a tout le monde, en somme, se livrent 
en secret aux operations de la magie noire, se lient, 
ou &u moins essaient de se lier avec les esprits 
des tenebres, pour, en un mot, faire le mal. » 

Apres avoir parle des vols d’Hosties, dont il re- 
cueillait au fur et a mesure qu’ils y paraissaient, les 
recits dans les Semaines religieuses, M. Huyssmans 
demande : « Sont-ce des gens isoles ou des associa- 
tions demoniaques qui commandent ces forfaits ou 
en profitent? Avons-nous affaire a des sataniqu.es ou 

1. Ne pas^ oonfan'dre JM. Georges Bois, ancien redacteur 
de La Verite, qui vient de mourir comme il a vecu, c’est-a- 
dire .tres chrctiermement, avec M. Jules Bois dont il sera 
ici frequemment question. 

2. Revue du Monde invisible , Janvier 1904. 
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a des luciferiens? » (1) II opine pour la secle des 
luciferiens ou des Palladistes; « qui englobe, dit-il, 
le vieux et le nouveau monde, qui possede un &n- 
tipape avec sa curie et qui poursuit ce but d’abat- 
tre le Catholicisms partout et de preparer ie regne 
de rantechrist. » 

II est a noter que les principaux dans les diff6- 
rentes sectes dont nous par.erons ci dessous soat g6ne~ 
iftlement francs-ma^ons et d’autant plus elev£s en 
griade dans la ma^onnerie qu’ils sont inities davantage 
&ux mysfceres de leur secte respective. Depuis que 
la ma^onnerie du Grand Orient de France se voit 
d^couverte, que l’on connait son organisation et ses 
agissements, depuis surtout qu’eile est ouvertement 
engiagee dans la lutte politique et sociale, il s’est 
forme derri^re elle, et pour ainsi dire en seconde 
ligne, une franc-ma^onnerie plus mysi£rieu$e qui re- 
met en honneur tous les anciens rites des Templiers, 
des Albigeois, des Cathares, des Gnastiques, etc’. Ces 
rites ne sont p‘as vides de sens et le culte qu’ils 
constituent n’est p*a$ sans objet. C’est la religion 
du diable. Elle constitue pour la society actuelle le 
plus terrible danger. 

Cette secte se divise en plusieurs branches, Kabba- 
listes, Theosophes, M'artinistes, Occultistes, Luciferiens 
propiement dits. Celle qui a le plus d’etendue et em- 
brasse le plus grand nombre d’individus, est celle 
des spirites. M. Jules Bois affirme que les adherents 
de ces diverses societies sont plus nombreux que 

1. Le satanisme est le culte du demon. Le Luciferisme 
est la demidre poussee de la Gnose et de l’Albigeisme. Pour 
lui, le Dim de l’Ancien et du Nouveau Testament est le 
dieu mauvais, hostile au progres, irrite centre le progres 
scientifique. Lucifer est le dieu bon, ie pivot de revolu- 
tion universelle, Taiguillon des d ans passionnels. Les revo- 
lutionnaires sont ses saints. 
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les juifs et les protestants reunis. « Dans chaque 
ville, dit-il, de Belgique, de France, d’ltalie, de Hol- 
lands, d’Angleterre, (je parle des pays qu’en Europe 
j’ai particuliErement visites) il existe des groupes 
spirites. En dehors et a cdte se forme une petite 
elite qui est occultist, martiniste ou thdosophe, » 

L’occultisme echappe a.ux definitions precises. On 
peut dire que c’est une philosophie tenue secrete, 
genenalement exprimEe par des symboles. * La magie 
est la fille de I’occuJtisme. Mages et occultistes usent 
de procEdes qu’ils pretendent scientifiques pour se 
mettre en rapports avec les « puissances occultes >>. 
Les jeunes gens sont attires dajis oes associations! 
par la curiosity dexpEriences qui,' pensent-ils, vont 
leur faire dEcouvrir les « forces ignores de la na- 
ture ». On leur dit qu’il existe un « entrainement » 
qui permet chez les homines arrives & un certain 
degre devolution de dEvelopper lechelle actuelle 
de reception des sens et pour eux d’agrandir in- 
dEfiniment le monde. Quand les pouvoirs intErieurs 
de rhomme seiont ainsi dEveloppEs, la nature rEvE- 
leria ses energies cachEes : les humains ne seront plus 
des « mortels », ils auroqt place le pied sur le che- 
min de la divinite. 

Teosophie, occultisme, maitinisme, etc., sont des 
formes diverses de l’antique gnose des deux ou trois 
premiers si.ecles du christianisme, fondle par les juifs 
pour etouffer la doctrine chrEtienne dans son ber- 
ceau. Elle fut rEorganisEe en France en 1890 par 
Jules Doinel, revenu aprEs ses egaremenLs au catho- 
licisme avec des marques non Equivoques d'une vraie 
conversion. 

Le Gnosticisme a aujourd’hui une organisation hie- 
rarchique, compne nous le verrons. II a aussi une 
doctrine renouvelEe de Fancienne Gnose. II publie 
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deux revues. La Gnose , revue mensuelle des sciences 
esoteriques. C’est 1’organe d’un groupe gnostique di- 
rig6 par le D r Fabre des Essarts qui se dit successeur 
de feu Doinel et se fait appeler Synesius, archeve- 
que de Paris et eveque de Montsegur. Le Reveil 
gnosiique 3 autre revue paraissant tous les deux mois, 
est l’organe du D r J.-B. Bricaud se disant : S. B. 
Jean II, souverain Patriarche, Le siege de cet or- 
gane est a Lyon. La plupart des i'nitiateurs de ce mou- 
vement gnostique sont lyonnais. 

Les gnostiques ont fonde plusieurs librairies pour 
repandre leurs publications et toutes cetles qui s’y 
rattachent, c’est-a-dire, la reedition ou traduction des 
oeuvres des anciens heretiques. 

Pour etre admis dans la Gnose, il faut confesser 
les deux dogmes foudamentaux de la Gnose restau- 
ree : la foi a Lema nation et le salut par la science' 
(Gnose). Le dogme de lemanation est oppose a ce- 
lui d’un Dieu createur. Le salut par la science est 
oppose au salut par la foi. 

On entre dans l’Egiise gnostique par l’imposition 
des mains de l’eveque gnostique. Ceux qui Font re- 
quo sont appeles les Pneumatiques. II y a un se- 
cond degre, celui du diaconat; et un troisibme, 1’epis- 
copat. L’eveque est elu par l’assemblee des fideles 
et des diacres. Son election est soumise a Lapproba- 
tion du Tres-haut synode compose de tous les eve- 
ques et de toutes les Sophies (les femmes elev6es 
en grade dans la G nose) ; et il a pour president h 
vie, le patriarche gnostique, chef temporel de l’Eglise 
gnostique dont Sophie celeste, lisez Luciier, est le 
chef spirituel et invisible. L’eveque elu reqoit ses 
pouvoirs de juridiction par un sacre. Chaque eveque 
gouverne son diocese compose de plusieurs groupes 
auxquels sont preposes un diacre el une diacone^se. 
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Le Patriaxche correspond are 3 les Puissances ina^on- 
niques qui le reconnaissent. fls out un culte qu’il est 
inutile de decrire. Qu’il suffise de dire que le rituel 
gnostique est impregne de liturgie eatholique. Les 
formules catholiques masquent 1’oeuvre luciferienne. 
Lucifer s’y entend attribuer les textes sacres et la 
priere qu’on ne doit dire qu’a Dieu. Les ceremonies 
catholiques sont adaptees au dogme Valentinien (l)i 
Les omements episcopaux dont se servent les pr61a£s 
gnostiques offrent plus d’un point de ressembi'tnee , 
avec ceux des prelats legitimes. 

La theosophie se dit l’essence meme des religions 
passees, presentes et futures. Son bureau central est 
a Londres. Elle s’est repan due pen a peu sur le globe, 
aux Indes, en Australie, on Nouvelle-ZAlande, a rax 
Etats-Unis, aux Antilles, en Suede, en Allemagne, en 

Italie, en Hollande, en Angleterre et en France (2). 

La section franchise a son siege, 59, rue de La Bour- 
donnais; elle comprend 25 branches et un certain 
nombre de centres en activite; elle publie le Bulle- 
tin de la Section franqaise de la Societe theosophi - 
que (3). 

En rmai 1907, M. Chacornac a organise un congres 
occuitiste dans PamphithAatre du Grand-Hdtel des so- 
ciAtes savantes, a Paris. C<e congres a 6mis le vceu : 
1° que les pouvoirs publics favorisent officiellement 
l’application de la Psycho therapie a la regeneration 


1. Valentin, heresiarque du lie saecle, est l’un des au- 
teurs de la Gnofce et du dogme de l’emanation. 

2. Jules Bois. Le monde invisible. Mine Blavatsld est con- 
sideree comme la fondatrice de la secte des Th6osopties, di- 
rigee actuellement par une Americaine, Mme Besant. 

3. Voir VAnnee occulti$te y p. 283. 



730 l’agent de la civilisation moderne 


morale de l’enfance et des detenus de toute cate go- 
rie(l); 

2° Que des conferences publicfues soient donnees 
dans les villes par les occultistes suivies de sous- 
criptions pour la fondation de biblioth^ques occul- 
tistes ; 

3° Qu’une agence de renseignements pour roecul- 
tisme soit fondee pour concentrer les experiences et 
signaler les mefaits commis par le fanatisme reli- 
gieux. 

II a decide qu’il appartient k toutes les fraterni- 
tys et individualities occultistes de r^pandre autour 
d’elles dans la masse, les lois « de Tunivers et de 
la connaissance supreme, afin que ces lois devien- 
nent la base de revolution de la societe bumaine pour 
guider les foules vers un ideal social de Progr^s- et 
de Fraternity ». 

II a r^solu d’augmenler les moyens de propcgmde 
des £ hides des sciences occultes, et cela par tous 
les moyens possibles. 


Trois anS' avant la reorganisation de la Gnose, le 


1. Le 15 octobre 1903, la Federation lyonnaise et r6- 
gionale des spirites tint la premiere de ses conferences k 
Lyon, a la salle des Folies-Bergyre. Huit cents personnel 
s’y trouvaient. TJn ordre du jour fut vote a l’unanimite 
moins six voix, engageant M. Combes a. poursuivre jus 
qu’au bout Poeuvre de la laTcisatiom, et formant le vccu 
que le spiritisme occupe enfin dans le momde la place 
qui lui revient. 

I/un des chefs les plus actifs et les plus ecoutys de la 
religion spirite s’est aussitot efforce de donner k ce vceu 
une premiere realisation, en adressant a M. Combes un 
memoire concluant a Pintroduction du spirilisme dans l’en- 
seignement public, et en particular, k ce que cette ytude soit 
retidue obligatoire dans tous les lycees. Dans ce memoire, 
il dit que ni l’Eglise, ni l’University, ne rypondent aux 
besoins des ames pour resoudre le problfeme de la destine 
humaine et pour fournir une orientation aux esprfts. 
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Martinisme aVait 6te restaure par le D r Papus, de son 
vrai nom Encausse, un des luciferiens les plus dan- 
gereux du siecle. Le Martinisme avait 616 fonde en 
1754 par un Juif portugais Martinez de Pascfuelly; 
son premier disciple avait ete Louis Claude de Saint- 
Martin, ce qui fait que la secte a* une double raison 
pour s’appeler le « Martinisme ». 

Le Martinisme derive directement de la Kabbale 
juive. II eut une grande part dans les horreurs de 
la Revolution. A 1’heure acluelle, le Martinisme en- 
globe la plupart des groupes occultistes et sans hii 
la gnose n’aurait jamais pu arrivrer de la theorie a la 
realisation; Le D r Papus en est le Grand-Maitre a 
vie, et il preside un supreme conseil dont les- mem- 
bres sent elus a perp6tuite. II re unit autoiur de lui 
des jeunes gens instxuits dont plusie’urs sont deve- 
nus des maitres en science magique. Puis il r6alisa 
cette entreprise colossale de fonder des groupes 6so- 
teriq\ies qui aujourd’hui sont repandus par tout Funi- 
vers civilise et sont une pepiniere de hauts lucif6- 
riens. Papus dirige une roVue intitu!6e Hiram , et il a 
fonde un Institut de Hautes-Etudes hermetiqtues. Les 
cours durent trois ans et donnent droit k des diplo- 
mes. Il n’a jamais moins de cent cinquante eleves. 

Le martinisme compte aussi trois degres. Ce qui 
fait la puissance de Fordre, c’est que l’initiateur peiut 
n'etre connu que de deux personnes : celui qui Fa 
ini tie lui-meme et celui qu’il initie. Ainsi s’etablit 
la chaine du silence si necessaire aux associations 
occultes. Dans le sein m6me de Fordre bien des F.*, 
n’arrivent k connaitre qu’un petit nombre d'entre eux. 
L’initiateur a pour devoir de ne pas perdre de vue 
celui ou ceux qtu’il a inities. 

A part ces trois degT6s, Fordre en comprend u'n 
autre qui constitue une sor'e de tiers-ordre marti- 
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niste. Les inities a ce -tiers-ordre pullulent dans le 
monde parisien. II cree des entrees au martinisme 
dans les salons, les revues, les journaux et prepare 
sa dictature sur le monde universitaire. 

Ce tiers-ordre est appele des « Rosicrurienk ». Or 
il existe line societe qui s’intitule Frercs rosicruciens 
de la Eosace . Elle a pour organe une revue men- 
suelle fondle le 25 octobre 1906, Les entretiens idea - 
Hstes qui s’affirme nettement catholique et meme 
pretend combattre le modernisme (voir la dSclaxa-' 
tion place© en tete du n° du 25 janvier 1910); et 
oependant il suffit de lire ses principaux articles, 
notamment ceux de son directeur, M. Paul Vuillaud, 
pour constater qu’elle enseigne toutes les erreurs 
des neognostiques et des th6osophes (1). D’ailleurs, 
la revtie ne dissimule pas sa sympathie pour les 
sciences occultes; elle annonce l’envoi gratis a ses 
lecteurs d’importants catalogues de livres sur les 
sciences occultes. 

Nombre de catholiques sont seduits surtout par 
cette affirmation que nous avons dej& trouv&e sur les 
levres de Weishaupt : Toutes les religions , sans en 
excep'er la religion catholique ont un enseignement 
esoterique. Et c’est cette doctrine secrete de Jesus- 
Christ, aujourd’hui inconnue de TEglise officielle qu’i.1 

1. Les preuves surafiomdent. D6s la troisieme livrai- 
son, M. Vuflaui annonce la premiere traduction fran^aise 
du Zohar, livre esoterique des Hebreux. Dans cet article, 
il ne craint pas d’avancer que « les systemes religieux et 
pbilosophiques se retrouvent tons, pour ce qu’ils ont de 
vrai, dans la theosophie cabalistique ». Il ajoute : « Les 
notions foumies par la Sagesse Cabalistique sont identiques a 
celles que la theologie chretienne nous enseigne * page 106. 
Cette assertion est r^petee plus loin sous une autre forme 
(p. 109) et, hauteur ajoute que « la Cabale fut ealomniee ». 

C'est surtout dans une serve d ’articles intitules Mysta- 
gogiques , que M. Paul Vulliaud expose plus ouverfcement 
son systfeme (Voir catners XXXIII, XXXIV, XXXV, XXXVI. 



SATAN. SES CONSTRUCTIONS ACTUELLES 733 

s’agit de communiquer pour ini tier a la veritable 
sagesse, a la Gnose, et preparer Favenement du vrai 
catholicisme, de la religion vraiment universelle. 

Voici qui est souverainement digne d’attention. Dans 
le cahier XL, M. Pierre de Cresinoy fit des discours 
de Marc Sangnier, qui venaient d’etre publies en 
volume, un eloge plein de .flatteries outrees, adres- 
sees a F auteur. II faut rapprocber ce cahier de celui 
du.25 mai 1909 ou se trouve le compte rendu du cfon- 
gres du Sillon. De son cote, YEveil democratique 
du 13 pain 1909, repondant aux compliments de Paul 
Vuillaud, nous apprend que la revue Les Entretiens 
idealistes est l’organe d’un groupe d eFreres dits Eo&i- 
cruciens de la rosace (1). Jamais la revue de Vuil- 
laud n’avait laisse echapper cet aveu. On savait done 
au Sillon ce que les leeteurs et abonnes des Entretiens 
idealistes ignorent, s’ils ne sont pas affnies. 

Que Ton veuille bien comparer maintenant une 
brochure de Maurice Boue de Villiers intitulee Les 
secrets de f la Rose-Croix et faisant partie de la 
Ribliotheque des Entretiens idealistes , qu’on compare 
cette brochure avec le livre de Marc Sangiiier La 
Vie profonde; e’est le mdme etat d'ame, le meme 
idealisme morbide, le meme erotism© macabre. Qu’on 
rapproche les poesies .si frequemment publiees dans 
les Entretiens des thdorieS du Sillon sur la chastete, 
sur 1 ’amour, il y a identite de fond et de forme, 
et l’on se dira* que les Eveils et visions de la Vie 
profonde qui avaient para seulement Fceuvre d’un 
esprit malade et d’une imagination dereglee, devien- 
nent l’indice d’une initiation au mains partielle a 
d’abominables mysteres. 

C’est par le caractere ideaiiste de la democratic du . 
Sillon que se rejoignent les sillonnistes et les rosicru- 

1*. A rapprocher ce noni de celui de Rose-croix. 
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ciens. Les gnostiques voient dans Inspiration aussi 
ardente que vague des silonnistes vers le « progres 
par la democratie », un courant favorable a lours 
idees d’aecension vers la Science ou la Gnose. Les 
sillormistes subissent l’influence des theosophes et 
des gnoe'iques, quand ils rSvent d’une ascension de 
la democratie vers un ideal de vertu qui la rendra 
vraiment capable de se gouverner elle-meme. 

II suffit de lire le numero de janvier-fevrier 1910 du 
Reveil gnostique pour se rendre compte jusqu’a quel 
point ces heretiques attendent et predisent un nouvei 
age d’or. Ce sont ces foiles esperances semees dans 
le peuple par les milie organes des sectes qui expii- 
quent comment les meneurs socialistes peuvent impu- 
ndment promettre des reformes evidemment chimeri- 
ques. La foule croit vaguement a un notuvel ordre de 
choses quasi-messianique et voit dans le progres de- 
mocratique l’aurore du bonheur paradisiaque retrou- 
v6 (1). 

1. D’apres ces heretiques, Thistoire de Thumanite com- 
prend neuf epoques, a travers lesquelles la matiere inanimee 
s’eleve sous Taction de la « mature astrale » jusqu’a la 
divinite. 

La premiere epoque est celle du Brahmanisme, la seconds 
celle de la religion des Egyptiens, la troisieme est T6poque 
chretienne, }a quatrieme Tepoque revolutionnaire (nous y 
sommes), la cinqui^me sera celle de la republique univer- 
selle ; les epoques six, sept et huit marqueront dans Thistoire 
de Thumanite des epoques tellement sup^rieures & ce que 
nous pcuvons eoncevoir, qu’elles ne peuvent actuellement 
etre d&finies; enfin la neuvieme epoqu? sera celle de la na- 
ture divinisee. . . 

Voila le reve fantastique qui est au fond de touies ces de- 
clamations sur le Progres et sur Tascension de Thumanite. 
Voila a quel mirage se laisse prendre plus cm moins in- 
oonsciemment le Sillon. . 

Quand Marc Sangnier proclame que la democratie est 
Taboutis semen t necessaire du christianisme, qu’elle doit 
Clever Thumanite a une « Organisation sociale qui tend 
» h porter au maximum la conscience et la responsabilite 
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A l’heure ou nous ecrivons, le Sillon annonce qu’il 
vient de se reorganiser. II reste ce qu’il etait, moins 
une organisation qu’un esprit. Et Ton voit quel es- 
prit ! 

Quel puissant levier sur la society chr6tienne Satan 
tient en ses mains par toutes les societes que nous 
venons de signaler 1 

II nous reste a parler des spirites. 

» civique de chacun », ces paroles n’auraient qu’une si- 
gnification chimenque et declamatoire si elles ne repon- 
daient a un etat d’esprit depuis longtemps cree et entretenu 
chez ses auditeurs comme en lui-meme. Or cet etat d’esprit, 
c’est la Franc-Ma<?onnerie kabbalistique et theosophique qui 
Fa cree et c’est a elle et non pas au christianisme qu'il pro- 
fite. 

La democrats n’est pas pour eux une forme de gouver- 
nement, c’est un degre de l’echelle myst^rieuse par la* 
quelle l’humanite s’eleve vers F inf ini. La R6publique uni- 
verselle que ce progres prepare sera autant superieure k la 
chretiente du moyen-age que celLe-ci le fut au brahmanisme 
et au monde paien. Elle sera faite de ia fusion de toutes 
les Eglises, de l’abolition de toutes les patries, de la suppres- 
sion de la propriete privee et de la destruction de la fa- 
znille. Voila l’ideal democrat: que p’us ou moins nettement 
entrevu, mais salue de loin avec un enthousiasme egal par 
les gnostiques et les sillonnistes, disons mieux, par tous les 
democrates modemes de toutes les ecoles et de toutes les 
denominations. 
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II. - LE SPIRITISME 

Satan a done do nos jours une eglise oeculte avec 
ses fideles, ses ceremonies, sa liturgie, opposee a 
la sainte Eglise, aux fideles du Christ, a la liturgie 
romaine, a la religion du Fils de Dieu fait Homme. 
C’est la un fait indiscutable; Satan exerce un empire 
redoutable sur une masse de perdition. 

La majeure partie de cette masse est formee par 
les spirites. Eux aussi appartiennent a la Gnose par 
ses principaux dogmes. 

Le spiritisme n’est pas d’hier : ses pratiques rem- 
plissent tous les temps, tous les lieux, maj.s surtout 
les temps et les lieux pai'ens. Ciceron (1) nous ap- 
prend qixe son ami Appius faisait des consultations 
des morts sa pratique habituelle, et que-, dans le 
voisinage d’Arpinum, etait le lac Averne, d’ou l’on 
faisait « surgir du sein des tenebres les ombres des 
morts encore tout ensianglantees. » II y avaft par tout 
des Oracles des morts. On les evoquait sur les bords 
du fleuve Acheron en Thespiotie, a Phigalee en Arca- 


1. Tusculanes , I, 16. 
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die, au cap Tenare, a H&raelee dans le Pont, a Cumes. 
Ce n’est point seulement la populace qui ajoutait foi. 
a ces pratiques. Periandre, Fun des sept sages, en- 
voie consulter Tame de sa femme qu’il a fait 6gor- 
ger (1). Pausanias evoque lui-merae Fame d’une jeune 
fille qu’il a tuee (2); les magistrals de S parte font 
evoquer par des necromanciens de Thessalie Fame 
de ce meme Pausanias (3) ; Libo Drusus est mis a 
mort par Tibere pour avoir commis un crime de 
lese-majeste pendant ; qu’il se livrait a la necromancie; 
le grammairien Apion evoque F ombre d’Homere pour 
l’interroger sur sa pa trie et ses parents (4). 

Ces m§mes evocations furent pratiquees au moyen 
age par les sorciers et les mages (5). Ellqs ont 
pris de nos jours une frequence, des accroissements, 
et une importance qui autorisent les plus inquie- 
fcantes previsions. 

Le spiritisme peut done se definir un sysfAme de 
relations extra-naturelles des hommes avec les purs 
esprits. Le spiritisme po&sede et emploie les moyens 
de franebir, a volont6, dit-il, la barriere qui separe 
notre regne hurnain de celui des purs esprits, et e’est 
la coordination plus ou moins heureuse de ces moyens 
qui constitue tout systeme de spiritisme. 

Assurement, les cas de tromperie ou d’erreur s-ont 
frequents, mais les faits bien caracterises comme 
extra-naturels sont si nombreux qu’ils ne peuvent 
se compter et ont si parfaitement observes que le 
doute a leur egard n’est point possible. 

1. Herodote , V,~92. 

2. Plutarque, Vie de Cimon . 

3. Plutarque, Des delais de la justice divine. 

4. Pline l’Ancien, XXX, 6. 

5. Nous n’avons pas A faire remarquer que les demons 
ne sont pas les maltres des Ames, et que, pour r6pondre aux 
evocations qui leur sont adressees, ils n’ont, eux, qu’a se 
presenter en personne sous des noms supposes. 

L’^glise et le Temple. 


47 
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On eherche a les revetir d’une apparence scienti- 
fique, ou a les rejeter en bloc dans le domaine de la 
prestidigitation. Assuriement il y a des fraudes. Mais, 
dit le D r Grasset, il est faux de conclure que tous les 
mediums fraudent et qu’un medium convaincu de 
fraude en certains cas fraude necessairement dans 
tous les cas. 

D ’autre part, les phenomenes spirites ne peuvent 
pas etre reproduits a volonte, ce qui ne permet pas 
de les classer dans le domaine de la science. On ne 
pent leur appliquer les proc-edds habituels et rigoureux 
du controle scientifique. D’abord, il faut un me- 
dium (1). De plus quand on a le medium, l’experience 
ne reussit pas toujours, il y a un mystere dana le 
determinisme qui multiplie les echoes. « Les phe- 
nomenes sont rebelles a la discipline », dit Maxwel. 
« Dans des conditions identiques, dit Charles Richet, 
cette incertitude des resultats jette l’incertitude sur 
la science meme. » Cela met entre les faits physi- 
ques et les faits spirites, un criterium de distinction 
tout a fait infaillible. Les premiers sont produits par 
la nature seule ou pax rintervemtion de l’homme 
qui lui comma, nde en lui obeissant, e’est-a-dire qui 
obtient ses manifestations par des procedes imites 
de son action meme. Il etudie la vapeur, lelectricite 
et il les met en oeuvre pour sa locomotion ou pour 
ses messages, en observant strictement leurs habi- 
tudes et en oanalisant leur cours naturel. Voila la 
physique. 

Mais si en touchant simplement ,une table, si meme 

1. Medium, etre, homme-milieu. On appelle ainsi la per- 
sonae, homme ou femme qui, dans le spiritisme, est 1’ inter- 
mediaire entre le monde terrestre et le monde des esprits et 
sert & leurs manifestations. On appelle medium a mate- 
rialisations, celui qui obtient des manifestations cori>o- 
relles. 
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en conceviant interieuremeat un desir, j’obtiens la 
presence et lla conversation d’un etre intelligent et. 
libre et de plus invisible qui devine mon desir et 
mia pensee, je vois tres claireme-nt que j’ai affaire 
a un pur esprit (1). 

M. Jefanniard du Dot raconte qu’en 1849, les cinq 
eveques dune province reunis pour trailer different^ 

1. M. Jacques Brieu, le critique occultiste bien connu 
du Mercure de France, distingue entre les phenomenes d’or- 
dre purement psychique et d’orcLre spirite. Son point de 
depart est le fait, son but est le fait, son criterium de 
certitude est le fait. Les faits demeurent tandis que s’effon- 
drent les theories les plus ingenieuses, les systemes les plus 
savants. 

Ces faits sont-ils 1® Certains? Oui, s’ils sont existants 
pour tons , savants et ignorants. 

2° H^teronomiques ? Oui, s’ils sont autre chose qu’un jeu 
de l’imagination, une id6e subjective, un reve, une opinion. 

3° Observables? Oui, s’ils tombent sous nos sens et peu- 
vent etre saisis par no*s instruments. 

5° Irreductibles ? Oui, s’ils ne se redulsenfc pas a d’autres 
plus simples ressortissant d’une science deja existante ou 
ne sont pas des inductions tirees des faits. 

« Les sciences psychiques et le spiritisme proprement 
dit ressortent ils des sciences avec lesquelles ils presen- 
tent le plus de points de contact, la physiologie et la psy- 
chology? Non, car la physiologie et la psychologie ont 
seulement pour objet d’ etudes les facultes de l’esprit et les 
fonctions du corps a l’etat normal; tandis que les pheno- 
m6nes qu’etudient le spiritisme et les sciences psychiques 
sont anormaux, exigent la presence d’un etre anormaU un 
medium . ' 

» La production des phenomenes spirites semble neces- 
siter l'intervention de forces ou d 'etres intelligents normaux. 

» II sera souvent difficile de discerner si un fait appaT- 
tient au spiritisme ou aux sciences psychologiques, mais n’en 
est-il pas de meme pour un grand nombre de faits? qui 
determinera exactement par exemple, la limite emanaat des 
faits psychologiques et des faits physiologiques ? 

» La distinction des phenomenes psychiques et des faits 
physiologiques est possible et meme legitime, s’il y a un 
fait caracteristique qui permette de les differencier, si 
l’intervention de forces ou d' etres etr angers au monde phy- 
sique est un fait indestructible, le phenomene est d’ordre 
spirite, il vient de forces ou d’etres intelligents incoimus ». 
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points de doctrine ou de droit ecclesiastique voulurent 
se rendre compte, par eux-memes, du phenom&ne des 
tables tournantes. Quland ils virent la table tourner, 
ils y plsacerent un chapelet et un breviaire. La table 
renversa ces objets avec fureur; puis elle poussa 
jusqu’a la porte l’eveque du lieu. 

La pensee de Satan parait bien. etre de se mani- 
fester de nos jours plus qu’il ne Fa fait a auoune 
epoque du christianisme ; mais sa tactique est de 
s’abriter derriere la science. Mille savants, mathe- 
maticiens, physiciens, chimistes, etc., sont entres dans 
le do-naaine de Focculte avec la pensee de le sou- 
mettre a leurs experiences et de saisir ses lots. Cette 
esperance que Satan a fait naitre rentre bien dans 
son dessein qui est, comme nous le verrons dans 
la derniere partie de cet ouvrage, de ramener Fhom- 
me dans 1’ordre purement naturel et de l’y enfermer 
tout en le dominant. 

C’est en Amerique, en Fannee 1847, que, par la 
permission de Dieu et par des motifs de sagesse infi- 
nie qu’il ne nous est point donne de penetrer, le prince 
des tenebres recommenpa de nos jours cette longue 
s£rie de manifestations, qui devaient s’etendre au 
monde entier et dont le dernier mot est loin d’etre 
dit. 

La famille Fox, installee dans une maison de Hy- 
derville, petit village de FEtat de New-York, regut 
en mars la visite d’un esprit qui fit retentir la mai- 
son de coups mysterieux. Etonnes d’abord et meme 
terrifies, les habitants de la maison hantee se lais- 
serent bientot aller a la curiosite et interrogerent. 
Aux claquements des doigts des jeunes filles repon- 
dirent des claquements de doigts. Un premier moyen 
de communication etait etabli avec le frappeur qui, 
par la, se revelait comme un etre intelligent. 
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La famille Fox se transpose a Rochester; l’esprit 
la suit et conquiert dans cette ville un champ d’ope- 
rations plus vaste, un plus grand nombre de temoins 
qui deviennent bientot des apotres; car il suit chez 
eux ceux a qui il s’est manifest© une premiere fois, 
et il multiplie ainsi les theatres de ses marifestations. 
Nous navons point a dire ici les differentes formes 
que prennent ces manifestations, ni les differents 
moyens de communication et de conversation que 
les esprits ont suggeres successivement a ceux qui 
se mettaient en communication avec eux; nous voti- 
lons seulemen't suivre le spiritisme dans son ex- 
tension. 

En 1853, c’est-a-dire six ans apres les debuts, cinq 
cent miile personnes etaient en Amerique en corres- 
pondance suivie avec « les Ames des morts », et 
en rapports entre elles par douze revues ou jour- 
naux. 

Il y a quelques annees, d’apres le calcul de M. 
Babinet, il y avait, rien qu’en Amerique, soixante 
mille mediums. En 1855, Emma Hardin g-Button es- 
timait a 12 millions le nombre des adeptes dans la 
seule Amerique. Un peu plus tard, le j’uge Edmunds, 
s6nateur et president de la Cour de l’Etat de New- 
York, accusait trois millions de nouveaux adherents. 
Combien sont-ils aujourd’hui? Il netait pas exage- 
r6 de porter, des 1870, le nombre des spirites du 
globe a une vingtaine de millions. 

« Ce qui a fait 1’ extraordinaire vogue du spiritis- 
me, observe Jules Bois (1), c’est sa thaumaturgie 
k proximite, populaire. Tout devient simple. Dieu pour 
tous a la dose de chacun : Dieu democrate! » 

Les spirites ont des Congres internationaux : Ils 
eurent lieu a Bruxelles en 1884, k Barcelone en 1886,* 


1. Le monde invisible , 307. 
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a Paris en 1889. En 1889, centenaire de la Revo- 
lution, le Congres s’est reuni au Grand-Orient : nou- 
velle preuve des rapports secrets qui existent entre 
la franc-ma^onnerie, les Juifs talmudiques et Satan. 
Le Congr&s du centenaire comptait cinq cents mem- 
bres. 

Au Congres de 1900, furent invites, par un abbe 
Julio, « tous les catholiques des deux mondes, pre- 
tres et lai'ques, qui ne peuvent rester etrangers au 
renouvellement scientifique qui entraine Thumanite 
vers la fin glorieuse que lui a montree le di vin 
Maitre (1). » 

« Le Congres, dit M. Durville, a tenu ses assises 
h l’hotel des Agriculteurs de France, au milieu d’une 
affluence considerable de magnetiseurs, de spirites, 
d’hermetiques, de theosophes et de spiiitualistes in- 
dependants, venus ici en qualite de delegu^s de so- 
cietes ou de groupes de toutes les parties du mon- 
de, dont ils etaient les representants... Les spirites 
ont expose les grandes lignes de leur religion dans 
ce Congres international, dont ils avaient pris l’ini- 
tiative et qu’ils ont su mener a bonne fin. » 

M. Denis, qui avait deja preside le Congres de 
1889, fut de nouveau charge de presider celui de 
1900. En prenant le fauteuil, M. Denis dit : « Au 
Congres de 1889, le spiritisme voyait encore devant 
lui de nombreux obstacles, la marche etait hesitante. 
Aujourd’hui, le nombre des adeptes s’est m’ultiplie, 
le public et la presse sont curieux. Nous avons des 
adeptes dans le monde de la science et dans les rangs 
les plus eleves de la sochite... Les puissances occultes 
sont a Voeuvre, elles soutiennent Taction des hom- 
ines... Apres la periode de diffusion, doit venir la pe- 
riode d’organisation... L’heure presente, l’heure ci la- 


1. Revue du Monde invisible, septembre 1899. 
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quelle nous sommes, est une heure pleine d’esp£ran- 
ces et de promesses; les masses sont agitees par 
le sourd travail de la pensee; les intelligences et 
les consciences sont a la recherche d’un ideal nou- 
veau... Le spiritisme est un germe puissant cfui se 
developpera et qui amenera une transformation des 
lois, des idees, des forces sociales... Le spiritisme doit 
contribuer a transformer la science.. II amenera une 
transformation des religions... II en sera de meme 
de I’enseignement... II influera puissamment sur 1’6- 
conomie sociale et la vie publique... Le spiritisme ne 
peut plus etre arret6 dans sa marche : il a j)enetr6 
dans l’esprit et dans le coeur de millions d’hommes. » 
(P. 32 et 42). 

Ces derniers mots n’etaient point une forfanterie. 

Dans le Probleme de Vheure presente nous avons 
donne de nombreux renseignements sur le nombro 
des spirites, leurs organes de publicity Ieur pro- 
paganda en France et dans tous les pays du monde. 
Notre intention n’est point d’y revenir ici, d’ailleurs 
les chiffres donnes alors ne seraient plus exacts, ils 
grossissent de jour en jour, et nous ne comnaissons 
point d’ouvrage qui tienne a jour les progres de la 
secte. Nous nous contenterons de quelqUes obser- 
vations. 

La terre est done couverte de spirites. On les trou- 
ve partout sur tous les continents, ils penetrent dans 
tous les milieux et patent leur concours a tofutes 
les oeuvres de satan. La Gnose s’est recrutee dans 
leurs rangs, parmi les spirites intelligents, lettres, 
appartenant aux fonctions liberates ou au grand mon- 
de (1). 

1. M. Gaston Mery, fondateur de YEcJio du merveilleux, 
a public, le 10 septembre 1907, dans la Libre Parole, un 
article clu il dit que comme au temps de Cagliostro, l’aris- 
tocratie interro-ge les esprits. Elle se s-ert pour cela dans ses 
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Pour la propagation de leurs doctrines, les spirites 
comptent surtout sur les femmes. Dans le rapport 
qu’il lut k la seance general© de cloture du congr&s 
international de 1900, seance qui avait reuni toutes 
les ecoles spirites, le Dr Papus dit : « C’est aux 
femmes que nous devons le succes de nos congr^s, 
et c’est justement qu’on dit que celui qui a les fem- 
mes pour lui est sur de la victoire. Ce sont elles qui, 
entre les sessions, preparent les reussites par leur 
incessant apostolat. Ce sont elles qui, abeilles in- 
fatigables, vont partout butiner le miel de la verity 
Sachons ne pas etre ingrats, en ce jour de joie, et 
rendons a la femme justice pour le succes de l’idee 
spiritualiste a travers toutes les classes soeiales, » 
Ces pauvres femmes sont attirees dans le spiritisme 
par leur coeur, par le desir de rentrer en communication 
avec les etres qu’elles ont aimes, leurs enfants, leur 
mari. Une fois seduites par les illusions que Satan 
leur donne, elles se font ses apotres. 

Ce que se proponent les chefs du mouvement spi- 
rite c’est done de faire passer la direction religieuse 
de rhumanite, du magistere de 1’Eglise aux Esprits 
devenus nos familiers et nos guides; et ceux-ci pre- 
parent les' voies au regne universel de leur Maitre, 
Lucifer. Avec les curieux, avec les imprndents, avec 
les amateurs de nouveautes, ils arrivent a grouper 
des disciples venus de toutes les religions et de toutes 

salons du Ouija , planchette en hois vemi sur laquelle sont 
inscrites les lettres de 1’ Alphabet. Un petit appareil, en 
forme de soucoupe retournce, munie d’une fleche indicatrice 
est placee sur cette planchette. « Je connais des salons, 
dit-il, ou periodiquement on donne des seances de spiritisme. 
Des dames lisent les sermons du diable a leurs invites, et 
merae les reunissent en volumes. II n’y a pas a Paris moins 
de trois ou quatre librairies speciales, oil les gens du monde 
et meme les autre s, peuvent s’approvisionner de cette litte- 
rature d’outre-tombe, vendue a tous les prix, dans un 
but Evident de propagande. » 
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les contrees du monde. Us forment ainsi une nou- 
velle Eglise a laquelle ils donnent un culte nouveau, 
une religion nouvelle. 

« Par le spiritisme, a dit au Congres de 1900 le 
pasteur Beversluis, le christianisme sera consomme 
(arrivera a sa perfection), mais non le christianisme 
des eglises, des dogmes et des rites... Alors point 
de prStres, point de contrainte de conscience! Alors 
point de zelateurs aveugles; point d’adoration de l’au- 
torite d’un livre; point de confessionnalisme ; point 
de system© dogmatique ; point d’infaillibilite d’un hom- 
me ou d’un livre. Alors point de peur pour un Dieu 
cruel, point de mediation de saints entre Dieu et 
l’homme. » Le pasteur appeile cela un christianisme 
purifie et simplifie. 

Le programme de cette nouvede religion comprend 
deux parties : l’ceuvre de destruction et l’ceuvre d’6- 
dification. 1° Destruction de 1’ Eglise catholique et 
aneantissement de la foi en Jesus-Christ; — Revo- 
lution sociale par 1’anarchie qui soulevera les pro- 
letaries contra les classes sup^rieures; — Renverse- 
ment des idoles, e’est-a-dire des faux dieux (les trois 
Personnes de la Tres Sainte Trinite), des rois et de 
toute aristocratie, noblesse, clerge, proprietaries. 2° 
Edification d’un culte fonde sur la Verite et la Raison , 
auquel sera donne le nom de christianisme (christian- 
science). 

L’association spirite, appelee christian-science, aete 
fondee a Boston, en 1879, par Mistress Eddy, qui, pour 
cette raison, est appelee la m6re de christian-scien- 
ce (1). D’Amerique elle s’est repandue partout. Tren- 

1. En tieoembre 1907, l’agence Reuter de Concord (New 
Hampshire N. S. .A) publia une depeche annoncant gue Miss 
Eddy avait re<?u du gouverxiement frangais le brevet d’officier 
d’academie. 
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te-trois ans apres sa fondation, elle comptait six cent 
mille scientistes. Ils ont un temple a Paris, rue Pas- 
quier. Leur eglise metropolitaine pour TEurope est 
k Londres. Ils etablissent partout des eglises ou du 
moins des locaux de services religieux. L’almanach 
de New-York World’s pour 1897 indiquait 123 eglises 
et 131 locaux de service. L’annEe suivante, le Chris- 
tian-8 cience- Journal comptait 250 eglises et 127 lo- 
caux de services. Ainsi, en un an, 123 nouvelles egli- 
ses s’Etaient elevees. En 1905 la Chris tian-Science 
comptait 908 eglises ou societes aux Etats-Unis, au 
Canada, au Mexique, aux Philippines, en France, 
en Angleterre, en Norwege, en Suisse, en Italie, aux 
Indes, en Chine et ailleurs. L’eglise-mere est a Bos- 
ton et compte 34.000 membres. La mere de scien- 
tisme compte que, « dans moins de cinquante ans, 
la christian-science sera la foi religieuse dominante 
dans le monde. » 

Le nom de chretienne donne a une secte qui se 
propose, premierement, de detruire la religion de No- 
tre-Seigneur Jesus-Christ, parait assez etonnant; mais 
les explications font entendre que le Christ de la 
christian-seience n’est autre que « l’universel esprit » 
ou « le grand agent magique », en d’autres termes, 
Lucifer. La christian-science est done proprement la 
religion de Satan , a laquelle doivent faire aboutir 
toutes les Evocations spirites. 

Le Dr Gibar, dans son Iivre Les Ckoses de Vautre 
Monde , rapporte que, dans une sEance chez M. Nus, 
la table dit : « La religion nouvelle transformera les 
voutes du vieux monde catholique deja ebranlees par 
les coups du protestantisme, de la philosophie et de 
la science. » Cette transformation, e’est la substi- 
tution du regne de Satan, au regne de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ. 
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C’est la que vient aboutir Timmense travail de 
dissolution religieuse dont ce livre expose les mul- 
tiples agents. 

« Le travail qui s’accomplit, dit un autre spirite, 
est Je prelude d’une renovation philosophiqne et mo*- 
rale qui embrassera le globe entier. » 

Aussi, comme l’a constate Mgr Meric, les esp-rits 
evoqu6s font les plus grands efforts pour domner 
aux spirites du monde entier ce mot de ralliement : 
Haine a l’Eglise catholique, a Teternelle ennemie qu’il 
faut detruire. Satan imprime par la, sur ceux qai se 
font siens, son caractere, le caractere de la Bete, 
comme dit Fapotre saint Jean. Quand on lit les revues 
et les ouvrages des chefs du mouvement spirite, on 
est frappe de F extreme violence des sentiments de 
colere et de haine qu'ils manifestent contre le dogme 
catholique et contre FEglise, contre le clerge et contre 
lu papaute. Us cherchent a entramer leurs disciples 
dans une campagne violente contre le catholicisme. 
Ils ne cessent de dire : Le catholicisme est fini ! Le 
catholicisme est mort! Ils ne se contentent plus de 
propager les idees qui Ieur sont inculcfuees par les 
demons, ils veulent aneantir le catholicisme et lui 
substituer le spiritisme dans la conscience humaine 
et dans la societe; en un mot, fonder une religion 
nouvelle. 

L’un des mediums les plus en vue a raison de sa 
situation sociale et de la culture de son esprit, la 
princesse Marie Karadja, fille d’un senateur suedois, 
a publie deux livres : Phenomenes spirites et Vues 
spiritualistes , puis L'Evangile tie Vespoir. Elle y dit 
que le spiritisme doit remplacer les differents spi- 
ritualismes et la religion se substituer aux diff-erentes 
religions. Elle exprime ainsi sa pensee : 

« L’humanite est un immense batiment ou cha- 
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que religion represente une fenetre — grande ou pe- 
tite — par laquelle penetre le meme soleil. Les hom- 
ines qui se trouvent dans ce batiment se repartissent 
aupres des differentes fenetres et se querellent entre 
eux, pretendant que Tune donne plus de l'umiere que 
I’ autre, et chacun affirme que la vraie l'umiere ne 
saurait entrer qu’a la fenetre ou il se trouve lui- 
meme. 

» C’est la mission du spiritisme d’abattre toute la 
muraille qui separe les differentes fenetres. » 

Abattre toutes les murailles! Que de fois nous 
avons entendu ce mot sortir de toutes les associations 
que Satan emploie a renverser l’Eglise de Jesus-Christ 
pour edifier, son temple sur ses ruines. 

Deux choses sont k faire, dit l’esprit qui rev6Ia 
a Allan Kardec la mission qu’il lui donnait : demolir 
et b&tir. Que de demolisseurs nous avons vus a Toeu- 
vre au cours de cette etude! Qu’ils s’entendent ou ne 
s’entendent pas, des differents points du chantier de 
demolition ou chacun se trouve place, ils obeissent 
a un meme maitre. 

Un general, qui signe A, publiait, il y a quelques 
annees, dans la Revue scientifique et morale du Spi- 
ritisme, une communication reproduce dans la Revue 
du Monde invisible (n° de mai 1902). II eta it dit que 
« les esprits evoques sont les aichitectes de 1’edifice 
de l’avenir et qu’ils laissent aux manoeuvres le soin 
d’en etablir les grossi&res fondations. » 

Ces manoeuvres, ce sont tous ceux que nous avons 
vus a T oeuvre au cours de cette etude, juifs et francs- 
ma^ons, et aussi, il faut bien le dire, ces chretiens 
et ces catholiques modernistes qui travaillent a abat- 
tre les barrieres dogmatiques. Tous ceux qui font 
breche a la foi catholique, qu’ils le veuillent ou ne 
le veuillent point, font partie de l’armee du mal. 
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travaillant, sous les ordres de Satan, a retablir son 
empire renverse par la Croix et fonder son Temple, 
son Eglise qu’il pretend bien faire universelle, effec- 
tivement catholique. 

Satan triomphera-t-il ? Parviendra til a se faire ele- 
ver des temples sur tous les points de 1’univers et 
a s’y faire adorer par tous les homines? 

Les Juifs verront-ils bientot le Messie temporel 
qu’ils appellent de leurs voeux depuis deux k trois 
mille ans, se rendre enfin a leurs prieres et leur 
donner lempire sur tout le genre humain? 

Les Francs-magons parviendronhils a faire passer 
le niveau egalitaire sur toutes les tetes et sur to*u- 
tes les consciences et pourront-ils realiser leur reve 
de paix universelle par la suppression de tous les 
dogmes qui mettent des frontieres dans le monde 
des ames et la denaturation de toutes les nationalites 
qui en etablissent d’autres entre les interets tempo- 
rels ? 

Yoila la question qui se pose au point de notre 
£tude ou nous sommes parvenu. II n’est assurement 
pas de probleme d’un plus poignant interefc. On peut 
aj outer qu’il n’en est pas de plus troublant pour q*ui 
considere ce qui est deja fait dans Tordre des idees 
et meme dans I’ordre des faits. 

II devient angoissant lorsque l’esprit s’eldve k con- 
templer la marche du monde k lepoque ou nous som- 
mes et la vitesse acceleree que prennent les evene- 
ments. 

La reponse ne peut etre donnee avec certitude. Elle . 
depend des conseiis de la sagesse divine et aussi 
des demarches de la liberte humaine, choses qui nous 
sont inconnues, qu’on peut k peine soupQonner. 

Cependant, il est possible de conjecturer. Mais pour 
le faire congrument et avec espoir d’atteindre une 
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solution plausible, il est necessaire de prendre les 
choses, nous ne dirons pas d’un peu haut, mais de 
tres haut. 

Notre 6tude sur Tantagonisme entre la civilisation 
chretienne et la civilisation moderne, nous a amene 
a dire qua le demon y joue un role. Nous avons vu 
les soeietes secretes se multiplier, enroler d’innom- 
brables adeptes et aboutir toutes a des rapports avec 
lui. 

Nous avons vu les societes plus occultes dominer et 
diriger la Franc-Ma^onnerie, et la Franc-Ma^onnerie 
gouverner les Etats et donner Fimpulsion a tout le 
mouvement moderniste. 

Satan est done le premier moteur de la civilisation 
moderne, en tant quelle est opposee a la civilisation 
chretienne. 

Pourquoi et comment a-t-il pris ce role? Que se 
propose-t-il ? C’est la reponse k cette double ques- 
tion qui nous permettra de conjecturer quelle pent 
etre Tissue de la situation actuelle, situation telle 
qu’elle fait dire avec raison : Le monde ne pout res ter 
en cet 6tat. 
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